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ARTICLE    I. 

ovus    Thésaurus     Anti- 

<:i  U  I  T  A  T  U  M    R  O  M  A  N  A  R  U  M 

co^gejÎHS  ah  A.LB.  H  E  N  R  I  C  O  DE 
SallengrE  CelJijJimwHm  ac 
Pr.tpiiteyJtîî4m  Fœderati  Belgii  Ordi- 
num  Rei  JErari<£  Qjtatuorviro ,  nsc 
non  Seren'iffimce  Princ'tpts-  Araufionen- 
fis  Confiltario.  Tomus  II  cum  figu- 
ris^neis  in  fol.  à  Ainfterdam  chez 
du  Sauzet  coll.  i^^z.  avec  la  Pré- 
face &  r Index. 

N  a  parlé  ,  dans  la  I.  Partie 
du  VII.  Tome  de  cette  B/- 
blioîheqne  ,dul.  Volumedcce 
Recueuil  d'Auteurs,  qui  ont  écrit  tou- 
chant les  Antiquité!  Romaines ,  &  que 
tomcX.P.i,  A  feu 
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feu  Mr.  Gravhis  n'a  pas  mis  en  fon 
Thréfor.  Les  Lecteurs  pourront  voir 
par- là  le  deffein  de  Mr.  de  S  aliéner  e^ 
dans  le  Recueuil  ,  qu'il  s'eft  propofé 
de  faire.  Ici  nous  ne.  ferons  que 
marquer  les  Auteurs  &  les  Ouvrages 
dont  ce  Tome  elî  compofé  ,  félon 
Tordre  auquel  ils  fe  trouvent  ;  fans 
nous  étendre  beaucoup  ,  fur  les  ma- 
tières dont  ils  traitent  ;  ce  qui  nous 
meneroit  beaucoup  plus  loin,  que  les 
Volumesde  X^Bibî.A/^ M.  ne  nous 
le  prem.ettent. 

I.  Le  premier  Auteur  efl:  André 
CîTino  ,  Clerc  Régulier  de  MclTine  , 
qui  a  recueuilli  tout  ce  qu'il  a  pu  ra- 
maffer  de  TAntiquité ,  touchant  la  Vil- 
le de  Rome  <5c  fon  fondateur  Romu- 
lus  ,  h.  qui  l'a  renfermé  dans  un  Li* 
vre  aflez  gros  ,  compofé  de  L  I X. 
Chapitres,  qui  ne  font  pas  fort  bien 
rangez,  comme  Mr.  de  Sallengre  le 
remarque ,  dans  fa  Préface.  Les  ma- 
tériaux ne  font  pas  rares  ,  ni  recher- 
chez ;  on  n'y  trouve  prefque  rien  , 
qui  ne  foit  très -connu  à  tous  ceux 
qui  ont  un  peu  de  Lc6lare  de  l'Anti- 
quité Romaine;  &  le  ftile  de  l'Au- 
teur ne  fe  relient  nullement  de  l'éle- 
gnncc  àz%  Anciens  Auteurs  Romains, 
ni  de  celle    des  favans   Italiens  du 

XV^. 
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XVI.&duXVII.fîecle.  Ilfembleque 
l'Auteur  ait  pris  ,   pour  fon  modèle  , 
en  cela ,  quelques   Scholaftiqucs  des 
fiecles  paflcz,  &  non  les  Auteurs  du 
fiecle  d'Augufte,  &  ceux  qui  fe  font 
piquez  de  les   imiter.     Cependant  il 
a  été  extrêmement  loiic  ,   par  divers 
Auteurs  Siciliens;  dont  on  verra  les 
noms,  dans  la  Préface  de  Mr.  de  Saî- 
lengre.     Il  a  donné  encore  quelques 
Ouvrages    au  public  &  fe   propofoit 
d'en  publier  d'autres ,    comme  il  le 
dit  dans  la  Préface  de  celui-ci;  à  la- 
quelle un  de  fcs   Amis    a     encore 
ajouté  unfupplément,  après  fa  mort. 
Quelques  CéUflïns  du  temspalTé,  qui 
ont  donné  la  naiifance  à  ce  Prover- 
be: boire  à  la  Célejiine^  avoient  dif- 
famé cet  Ordre;   mais  nôtre  Auteur 
a  montré  qu'il  y  avoit  des  gens  la- 
borieux.   Ce  n'eO  néanmoins  plus  le 
tems ,  où  l'Italie,  &  encore  moins  la  Si- 
cile ,   fe  faifoit  honneur  d'imiter  les 
bons  liecles,  &  d^i^^  former  le  goût, 
fur  les  grands  Originaux  de  l'Antiqui- 
té.    Ce  n'eft  pas  que   ces   Nations , 
comme  je    l'ai    remarqué    ailleurs , 
n'aient  encore  afîcz  de  génie  ,   pour 
réiifllr  comme  autrefois  ;  mais  leur  ma- 
nière d'étudier  fous  de  mauvais  maîtres, 
pendant  long-tems ,  &  le  peu  de  cas 
A  2  que 
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que  fant  les  Puiiîhnccs  des  Belles- 
Lettres  ,  &  de  ceux  qui  en  font  pro- 
fcfTion ,  font  la  caufe  de  tout  le  mal .  Si 
elles  étoient  favoriTées ,  comme  elles 
le  devroient  ,  &  li  la  manière  d'étu- 
dier y  ctoit  réformée  ,  &  foûtenué 
d'un  peu  plus  de  liberté;  on  y  verroit 
dans  peu  autant  de  grands  hommes , 
que  jamais.  Mais  pendant  que  l'in- 
trigue., l'hypocrilîe ,  &  la  flaterie  feront 
ks  uniques  voies  de  parvenir;  on  ne 
verra  rien  ,  qui  ne  fafle  regretter  le 
fîecle  de  Léon  X. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  la  ma- 
tière, que  nôtre  Auteur  traite;  il  com- 
mence par  rechercher  pourquoi  la 
ville  de  Rome  a  été  nommée,  de  ce 
nom-là  ;  c'eft  que  ce  mot  fignifie/or- 
ce  tn  Grec  ,  &  qu'elle  s'appelloit  en 
Latin  Valentïa\  mais  que,  pour  ]C 
ne  fai  quelle  raifonfuperftitieufe  ,  on 
cachoit  ce  dernier  nom.  Il  cite  là- 
deffus  un  palfage  de  Soïin^^  qui  elT:  un 
afTczchetif  Auteur  &  plein  de  rnau- 
vaifes  chofes;  quoique  le  Grand  ^'^z^- 
maïÇe  lui  ait  fait  l'honneur  de  le  com- 
menter ,  à  caufe  que  Sol'in  a  abrégé 
divers  endroits  de  PUne.  Ce  pafîàge 
de  Sol'in  cité  au  Ch.  1,2.  ne  fe  trou- 
ve qu'en  partie  dans  cet  Auteur.  De- 
puis ces  mots  :   Pelajgos  compîures  Si- 
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csone^  T^hefpiaque^  Gr<ecii  avitatibus  &c. 
ii  n'y   a   rien  de   tout  cela  dans  So- 
iin^  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Ciiap.  I.  &  2.  de  fon  Polyhiftor  ,    où 
il  parle  de  rOriginc  de  Rome.     Ce- 
pendant l'Auteur  commence  par  di- 
re :     Solt/2us  ta  Pohhi/iore  traMt   rtiu- 
mtîjfi>nam  arcem  ^  après  quoi  ,    il  con- 
tiiiue  :  hjec  illc  ex  Audore  arjticfuifjïyno 
CumTa.v  Hi/iorice  ,  apuJ  Feftum  fom- 
feiUiTi  ,  alJeriijHe  PeUifçrorum  complu- 
res  ôic.    Ces  mots  fe  trouvent  ,    non 
dans  Solin,  mais  dans  Feftus.   Il  au- 
roit   fallu  dire  ,    qui  fcriptor  Hijloriit 
Cumance  AjJ'erit  &c.    Mais  il  y  a  ap- 
parence que  le  bon  Cirmo  n':i  cité  ce 
pafTige,  que  de  la  féconde  main  ;  aulîi 
cette  citation  eil-elle  mêlée  des  paroles 
d'un  autre,  &mcmc  fort  peu  corre6le, 
dans  ce  qui  elt  de    cet  Hillorien  de 
Cumcs.     Il  fait  dire  ou  à  SoUyi  ^  ou  à 
cet  Hillorien:  hi  in  Palatio^  quofre- 
quenttjfimi  cunveneréiyit ,  urbe  condita  , 
eam^    ob  pugnanditiobur ^  Romin   ap- 
fellaritnt.     11  y  a  en  marge  :    Romu 
antea  Rrmin  ^  Valentia.     Mais  Ko' 
min  eft  l'accalatif  /«wm^»  ,    &  non  un 
nominatif     Le  relie   n'eH   pas    non 
plus  cité  corredcment. 

Il  cité  encore  Ariilote  dans  le  Lîv^. 

m.  c.  9.  de  fcs  Politiques  ,   en  ces 

A  3r  tec- 
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termes  :  AriftoteUs  ex  Lycophronis  So- 
fh'tjlcc  oraculo  docet  ,  civHatem  à  vir- 
tute  denomî?^andam\  commt  s'il  s'agis- 
foit  de  Rome.  Mais  il  n'y  a  rien  de 
femblable,  dans  Anjîote^qm  cire  feu- 
lement Lycophron  ,  pour  dire  que  la 
Loi  efl  comme  un  garand  des  droits  d.e 
chaque  citoyen  ;.  mais  qu'elle  ne  les  fait 
nibons^  ni  juftes.  Cirino  aura  cru  qu'il 
s'agit  ici  du  Pocte  Lycophrm  ^  qui  fait 
prédire  à  faGalTandre  lapuifiancedes 
Romains  ,  &  il  aura  confondu  des 
chofes,  qui  n'ont  point  de  rapport. 
Les  Leâ:eurs pourront  examiner,  s'ils 
veulent,  les  autre;»  citations ,  où  il  y 
aura  fans  doute  bien  des  chofes  à  re- 
dire. Je  vois  qu'il  qmq  un  peu  plus 
bas  §.  3.  Sempronius  de  Divifione  Italice  ^. 
qui  cft  un  Auteur  fuppofc  par  Annius  de- 
Viterhe^  &  ii  fait  encore  le  mémeufa- 
ge  de  ces  Auteurs  forgez ,  en  d'autres 
endroits. 

L'Auteur  traite  deRome,  dans  les 
X.  premiers  Chapitres  ;  dans  les  VI.. 
fuivants ,  il  parle  des  devanciers  de  Ro- 
mulus  &  de  Rcmus,  des  la  fondation  de 
Troie,  jufqu'à  Numitor.  Depuis  le 
XVII.onvoitlesavantures  de  Romu- 
lus  (5c  Rcmus,  jufqu'à  la  fin.  Il 
y  a  quantité  de  chofes  ,  qui  re- 
prdent  plôtôt  les  coutumes  &  les- 
*V  opinions^ 
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©pillions  des  Romains  ,  que  la  per- 
lunne  de  RditiuIus.  Ce  font  propre- 
ment des  Digrelîlons  ,  dont  ri\uteur 
a  trouve  à  propos  de  grolTir  fon  Ou- 
vrage. Mr.  G'ncTWJ  avoit  promis  de 
publier  cette  Pièce  ,  dans  fon  Re- 
cueuil;  comme  il  paroît  ,  par  le  Pri- 
vilège, qui  crt  au  devant  du  I. Tome. 
Cependant  il  ne  le  fit  pas.  Mr.  de 
Sallcngre  en  conclut  que  le  livre  étoit 
très-rare  ,  puifquc  Mr.  Gr<ciins  ne 
put  le  trouver.  On  pourroit  croi- 
re qu'il  y  en  eut  une  autre  raifon,  qui 
ne  feroit  pas  honneur  au  bon  Cir'wo. 
Son  livre  avoit  été  publié  à  Palcrme 
enMDCLXIX.  in  fol. 

Ccmrr.s  il  ctcit  p.lein  de  fautes  d'iînr, 
prcfïîon  on  a  eu  foin  de  les  corriger , 
ou  de  les  marquer  au  moins  au  des- 
fous des  pages.  On  y  en  a  encore  re- 
marque quelques  unes  de  l'Auteur;  & 
fi  on  Tavoit examiné  à  la  rigueur,  on 
y  en  auroit  ,  fans  doute,  trouvé  un 
bon  nombre  d'autres.  Quoi  qu'il  en 
foit;  cette  Edition  efl  beaucoup  m.eil- 
leurc,   que  celle  de  Palerme. 

II.  La  féconde  pièce  de  ce  Volu- 
me ell  une  Diflertation  Anecdote  de 
^aumaife  ,  touchant  les  Secrétaires  , 
adrelfée  au  favant  Chriftophle  Juflel , 
Secrétaire  de  la  Maifon  &  Couronne 
A4  de 
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de  France.  Elle  a  c'té  tirée  du  Cabr- 
nct  de  Mr.  de  Chevancs ,  Avocat  au 
Parlement  de  Dijon  ,  &  envoyée  à 
Mr.  de  SallcK^re  ,  par  le  P.  Ûudiyt 
Jefuite,  Profcûeur  en  Eloquence,  en 
cette  viilc-là.  Quoi  qu'elle  ait  été 
écrite»  félon  les  apparences,  à  la  hâ- 
te ,  par  ce  grand  homme  ;  comme 
plufieurs  autres  petites  pièces ,  qu'on 
a  trouvées  après  fa  mort;  on  ne  laîfTe 
pas  d'y  reconnoître  ft  grande  érudi- 
tion. Le  mot  de  Secrétaire  n'a  pas  été 
connu  ,  même  fous  la  bafle  Latini- 
té ;  on  nonimoit  celui,  qui  faifoit  cette 
fon6lion,  àSecrctis\  mot  que  ceux  de 
Conflantinople  ont  grécije  à  leur  mo- 
de. Ce  qu'on  appelloit  Secretaria. 
étoicnt  les  lieux,  où  l'on  rendoit  la  jus- 
tice. Saumaife  y  traite  des  Notaires^ 
des  Scrihes  ,  des  Référendaires  &  des 
ChanceUers  ,  offices  qui  ont  du  rap- 
port à  celui  des  Secrétaires.  Cette 
pièce  cft  courte,  &  elle  mcritoit  d'ê- 
tre inférée  dans  un  plus  grand  volu- 
me ,  pour  la  pouvoir  garder. 

III.  On  trouve  enfuite  la  Diflerta- 
tion  à^^Pantomimes  {^des Mimes  <\'' Où- 
taviû  Ferrari^  publiée  par  Mr.  Fahri- 
cius^  &  dont  j'ai  parié  dans  le  Tome 
VI.  p.  202.   de  Cette  Bibiioiheque  A. 
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TV.  U  N  Ouvrage  de  Nicolas  Cal- 
iiachius ,  fur  Us  jeux  fçen't-jues  des  Pan- 
Urn'imes  ^  des  Mimes  ,  fuit  celui  de 
Ferrarius\  mais  outre  la  matière  com- 
mune des  Mimes  &  des  Pantomi- 
mes^ il  y  eft  traité  au  long  de  ce  qu'on 
appelle,  en  Latin,  Scena  ^  qui  étoit 
cette  partie  du  Théâtre  ,  où  les  Pie- 
ces  fe  repréfentoient. 

Ce  Calliachi  étoit  ne  en  Candie  , 
d'une  bonne  famille  de  cette  île  ,  en 
MDCXLV.  Comme  l'île  fut  prife 
par  les  Turcs  ,  il  alla  étudier  à  Ro- 
me, au  Collège  Grégorien,  &  après 
plufieurs  années  d'étude,  il  fut  rtçu 
Docleur  en  Philofophie  &  en  Théo- 
logie. Il  fut  enfuite  appelle  à  Vc- 
nife  ,  pour  y  enfeigner  la  Langue 
Greque  ,  dans  un  Séminaire  qu'on  y 
établit,  à  l'imitation  de  celui  de  Rome. 
Il  y  enfcigna  la  Langue  Greque  & 
la  Langue  Latine  &  la  Philofophie 
Péripatéticienne  ,  avec  beaucoup  de 
réputation.  Cela  fit  que  Gio  Batti- 
fta  A/>^ro;?r,deCorfou,  qui  expliquoit 
les  Analytiques  pojîcricures  <\Ariiate^ 
étant  mort,  il  fut  choiti  pour  remplir 
fa  place,  parle  Sénat  de  Venife.  li 
s'enaquita,  avec  applaudifrc;menr,de-- 
puis  l'anMDGLXXVIII.  Le  Corn- 
XtPieîro  Franzjim ,  premier  Profelîèur 
A  ^  cîii 
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en  Phîlofophie  extraordinaire  ,  mou- 
rut quelque  tems  après  &  Calliach: 
lui  fuccedaenMDGLXXXl.  Après 
avoir  explique  ,  pendant  quelque 
tems,  Ârifîote\  il  fut  fait  ProfefTeur 
en  Rhétorique  ,  à  la  place  cCOt- 
tazio  Ferrar* ^  mort  le  7.  de  Mars 
M  D  CLXXXII.  &  continua  dans 
ce  porte  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva 
ran  MDCCVll. 

On  a  tiré  ce  qu'on  vient  de  lire  de 
la  Préface  de  yii.  Marc- Antonio  Ma- 
dero^  qui  a  le  foin  de  la  Bibliothèque 
de  S.  Marc,  &  qui  l'a  tiré  en  partie  du 
Lyceurn   Patavinum  de   Mr.    Patin. 
Mr.    Madero  ,  Editeur   de  ce    livre 
de   Caîliachi  ,    promet  d'autres    pie- 
ces  de   lui  ,   qui   vaudront  bien  cel- 
le-ci ,    qu'il  a  publiée  à   Venife  en 
MDCCXIII.  Quoi  qu'il  ne  fût  pas  de 
la  force  de  Ferrari  ,  on  verra  par  ce 
Traité  ,  qu'il  marchoit  heureufement 
fur  fes   traces  ,    &    l'on    fouhaitera 
que  Mr.  Madero  publie  ceux  qu'il  a 
encore  entre  les  mains.     Il  eiî  éton- 
nant que  Caîliachi  ayant  fi  long-tems 
étudié   en  Phîlofophie  &  même  en- 
feignélePeripatetifme  ,  il  ne  fe  fût  pas 
gâté  le  goût  &  le  ftile.     On  ne  peut 
pas  douter  que  s'il  n'eût  pas  tant  per- 
du de  tems  à  étudier  &  à  enfeigner 

cette 
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cette  Philofophie  &  fur  tout  la  Lo- 
gique, qui  ell  la  Science  du  monde 
la  plusféche  &  la  plus  ftcrile  ,  il  ne 
fût  allé  fort  loin  dans  les  Belles 
Lettres. 

11  ne  traite  pas  ici  du  Théâtre  en 
général  ,  mais  feulement  de  la  Scène 
&  de  fes  parties  ,  ce  qu'il  fait  avec 
beaucoup  de  favoir&  de  netteté;  après 
quoi,  il  parle  de  Torigine  des  jeux  /ce- 
niques  ,  &  vient  enfuite  aux  Mimes  ; 
concernant  lefquels,  il  explique  bien 
des  chofes,  que  Ferrari  n'avoit  pas  tou- 
chées, &  relevé  civilement  bien  dc$ 
endroits,  où  il  croyoit  que  de  grands 
Critiques  s'étoient  trompez.  Mr.  Ma^ 
dcro  en  a  donné  un  petit  abrégé  dans 
fa  Préface  ;  mais  on  fera  bien  de  lire 
le  Traité  même,  qui  n'eft  pas  long. 

V.  Apres  cela  viennent  deuxDis- 
fertations  de  Air.  Giovan-  Antonio  As* 
tori^  fur  deux  infcriptions  anciennes. 
L'une  eft  au  deflbus  d'un  bulle  ,  où 
on  lit: 

B  O  N  O    D  E  O 

BROTONTL 

L'Auteur   prend  ce  bufle  pour  le 

bulkd'un  des  Dieux  Pénates,  ou  do- 

A  6  mes- 
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mcftîqucs  de  ceux ,  qui   ravoient  fait 
faire;  il  montre  que  le  titre  de  Bo?ius 
fe  donnoit  à  cette  forte  de  Dieux  ;  & 
pour  Broton  ,     il  écrit  Bronîon  ,    en 
Grec  B^ovT&Fv ,  c'eft  à  dire  ,  tonnant.  Il 
prouve  aulfi  que  l'on  donnoit  à  Ju- 
piter une  efpece  de  chapeau  ,   qui  pa- 
roît  fur  la  tcte  de  ce  bufte. 
^.  L'autre  DilFertation  eft  fur  un  mo- 
nument anrique  apporté  de  Laconic 
à  Venife.     Il  a  été  fait  par  la  fem- 
me ^ Alcman  Poète  Lacedemonien  , 
afTez  connu ,  comme  le  croit  nôtre  Au- 
teur.   Il  n'y  a  néanmoins  que  les  lettres 
K  M  A  N  du  nom  de  ce  Poète  ;  le 
commencement  a  été  effacé  ,    par  le 
tems..     Il  y  a   cinq   perfonnages  fur 
le  marbre,   dont  l'un  qui  eft  affis  , 
efl,  comme  on  croit,  Akman^  &une 
F'emme,   qui  lui  donne  la  main,  pa- 
roît  fa  Veuve.     Mr.  AJior'i  explique 
chacune  de  ces  figures  &  après  cela 
les  mots,   qui  font  difficiles  à  déchif- 
frer ,    fur  tout  à  caufe  des  caraderes 
particuliers  qu'on  y  voit.  On  ne  pour- 
loit  pas  bien   faire  comprendre  cette 
explication  .  fans  rapporter  l'original, 
&  fans  s'étendre  plus  qu'on  ne  peut. 
Ainù  on  renverra  les  Lecteurs  au  li- 
vre même,  qui  mérite  d'être  lûavec 
foin.    Cette  féconde  Dilièrtadon  pa- 
rut 
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rnt  à  W^niie  ,  à  la  fin  de  Tau 
MDCXCVIl.  &  la  précédente,  au 
commencement  de  l'année  fuivante. 

VI.  La  pièce  fuivante  eft  de  Ja-' 
ques  André  Crufius.  Elle  traite  delà 
Nuit  t^  de  ce  qui  fe  faifoit ,  pendant 
la  Kuit ^  chez  les  Anciens^  principa,- 
lement  parmi  les  Romains.  Cette 
Edition  a  ttc  faite  fur  la  féconde  de 
Brème  en  MDCLX  ,  qui  eft  plus 
cxade  &  plus  complette,  que  celle, 
qui  avoit  paru  deux  ans  auparavant.  Il 
y  a  beaucoup  de  recherches  dans  cet 
Ouvrage  ,  &  il  n'étoit  pas  indigne 
d'entrer  dans  ce  Recueuil. 

VII.  iLya,  après  cela,  un  Traité 
de  Pierre  Bcrtias  des  Digues  &  des 
Ponts  ,  qui  ont  été  faits  lur  la  mer  , 
&  dont  on  trouve  quelque  chofe  dans 
l'Hinoire.  Il  fit  cet  Ouvrage,  à  l'oc- 
calion  de  la  digue,  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  fait  fiire  ,  pour  fer- 
mer le  port  de  la  Rochelle.  Cet  hom- 
me avoit  été  d'abord  dans  le  Parti  des 
Rémontrans, en  faveurduquel  ilfitun 
Livre  intitulé  Hyrnenccus  defertor  ^five 
de  fanéîorum  Apoftafia^  &  quelque  au- 
tre Pièce.  Ce  Parti  ayant  fuccombc , 
Berttus  perdit  un  emploi,  qu'il  avoit 
à  Leide  &  ne  fâchant  enfuite  com- 
ment vivre,  il  fe  fit  Catholique  Ro- 
A  7  main, 
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main  ,  à  Paris  en  M  D  CXX.  où  îl 
fut  fait  Géographe  &  Profeffeur  Royal, 
titre  qu'il  prend  à  la  tcte  de  fon  Livre 
des  Digues.  Ce  livre  n'cft  pas  indi- 
gne d'être  lu,  quoi  que  plein  de  flat- 
teries pour  le  Cardinal  ,  &  d'inveéli- 
ves  contre  les  Proteitans. 

VIII.  I  L  ell:  fuivi  d'une  petite  Dîf- 
fertation  de  Mr.  le  Comte  de  Marfi- 
gli^  fur  lesredes,  que  l'on  voit  encore 
dans  le  Danube,  du  Pont  que  Trajan 
y  avoir  fait  faire.  L'Auteur  croit  que 
Dion  a  extrêmement  exaggerc ,  en  par- 
lant de  ce  Pont ,  à  en  juger  au  moins 
par  ce  qui  en  refte.  Il  faut  néan- 
moins que  les  fondemens  en  fulfent 
bien  fo'ides  ,  puis  qu'il  en  refte  une 
partie  à  préfent  ,  dans  une  rivière 
rapide  &  fujette  à  fe  geler.  On  fait 
quelle eft  la  violence  de  la  glace,  qui 
defcend  en  gros  morceaux,  lorsqu'il 
dégelé  &  qui  emporte  les  ponts  les 
mieux  bâtis.  Cette  DilTertatlon  avoit 
été  compofée  en  Italien  ,  &  inférée 
dans  le  Tome  XXII.  du  Giomalede^ 
Letterati^  qui  fe  fait  à  Venife.  On 
l'a  traduite  en  Latin,  pour  la  mettre 
ici.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'Inter- 
prète eût  un  peu  mieux  polledé  la 
Langue  Latine.  Les  mots  de  Pons 
J^^apra  Danulium^  dans  le  Titre,  cho- 
quent 
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qnent  d*abord  les  Lc6leurs,  quoi  que  le 
Livre  foit  mieux  écrit.  Les  Latins 
c^iroient  Pons  in  Daniibio  faJlus  ,  & 
non  fupra  Danithium. 

IX.  O  N  voit  enfuite  un  rccueuil 
de  diverles  antiquitez  ,  qui  fe  trou- 
voient  en  MDCX,  dans  le  Cabinet 
de  Mr.  Panl  Peîau  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,  &fort  curieux  de 
ces  fortes  de  chofes  ;  ce  qui  lui  fai- 
foit  dire  ,  en  faifant  allulion  à  fon 
nom  :  en  m  nova  tôt  qUitrant ,  nil  nifi 
frifca  P ETO.  Ce  font  des  ftatuesde 
cuivre  de  Dieux  &  de  De'efles ,  de  Sa- 
tires, &c.  des  Lampes  de  toutes  for- 
tes, dcs  Urnes,  des  Infcriptîons,  des 
Vafes  ,  des  Etrilles  ,  des  Clefs  an- 
ciennes, &  d'autres  femblabks  inftru- 
mems;plulieurs  mc'daiiles  Romaines, 
&  un  plus  grand  nombre  demonoies, 
&  de  médailles  des  derniers  iîecles.  Il 
y  en  a,  parexemple,  unedc  Paul  III. 
&  une  de  Jules  III.  L'une  ei>  de 
M  DXLVI.  &  l'autre  de  MDL. 
Dans  la  première,  on  voit  d'un  côte 
Paul  III.  habillé  pontificalement  ,  & 
au  revers  le  même  Pape  debout  & 
donnant  la  bénédiction  à  un  guerrier, 
qui  ell  à  fes  pieds,  avec  cette  'éi^en- 
de  OMNES  REGES  SER VIENT 
El.    Dans  celle  de  Jules  III.  on  voit 
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autour  de  fa  tcte  D.  IVLIVS  ÎIK 
REIPVB.  CHRISTIANAE  REX 
AC  PATER.  Au  revers  il  y  a  un 
Hercule  qui  porte  le  Ciel  ,  un  ge- 
noufl  en  terre,  &  autour  PONDUS 
IMMANE  d'un  côté,  &  de  l'autre 
XmES  INFRACTiî:.  Je  ne  vois 
pas  la  première  entre  les  médailles  de 
Paul  m,  queP^/^^^ia rapportées;  mais 
il  n'a  pas  oublié  celle  de  Jules  111. 
qui  n'tft  pas  moins  fcandaleufe,  que 
l'autre.  Ce  faile  n'eft  nullement  fup- 
portable  en  des  gens  ,  qui  auroient 
bien  eu  de  la  peine  à  gouverner 
Ghrctiennemcnt  un  petit  Evêchc  ;  & 
qui  n'avoient  aucun  droit  ,  fur  les 
Royaumes  de  la  Terre.  Aufli  le  bon 
Paul  Petau  a  t-il  fait  graver  à  côté  : 
9i(cm<e  Iher.t  ac  perjolcc  gerr<e  ,  rodo- 
montades Efpagnoles  &  pures  fotifes. 
Il  feroit  à  fouhaitcr  que  le  mcme  Ps^ 
tau  ,  ou  quelcun  de  fcs  Amis  eût 
donné  une  petite  explication  de  ce 
qu'il  peut  y  avoir  d'obfcur  dans  ces  An- 
tiquité?. ,  au  moins  autant  qu'il  auroit 
été  polîible. 

X.  La  pièce  fuivante  efl:  un  livre 
de  Charles  le  Bret ,  Confciller  &  Avo- 
cat du  Roi  dans  la  Cour  des  Aides  , 
de  ï* ancien  ordre  des  yngernens  particu- 
iiers  parmi  les  Romains  ^  à  qui  il  joint 
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aufTi  ks  Athéniens.  Ce  Livre  fut  pu- 
blié à  Paris  en  MDCX.  &  l'Auteur 
promettoit  en  fa  préface  un  fécond 
Traité ,  où  il  décriroit  ce  que  les  Ro- 
mains appel loient  les  Jugemcns  pu- 
blics ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
eiecuté  ce  qu'il  s'ctoit  propofc  II 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  égale  les 
C«/j/,  les  Hotmans  &  les  autres  Juris- 
cou  fuites  du  tems. 

XI.  O  N  trouve  immédiatement 
après ,  deux  Traitez  de  Girolamo  Magis 
d'An^lara  ,  ville  du  Milanès,  impri- 
mez après  fa  mort.  Il  s'étoit  appli- 
qué, comme  Fra^jçois  Sweerts  le  dit, 
dans  fon  Eloge  ,  à  l'étude  du  Droit  , 
à  laquelle  il  avoir  joint  celle  des  Bel- 
les Li-ttres  ,  comme  il  paroit  par  les 
livres  qu'il  a  publiez.  Il  étudia  fous 
Charles  Robortel ^  Profcifeur  en  Elo- 
quence, à  Bolog.ne.  Il  fit  des  notes 
fur  JEfiitlius  Prohus  ^  comme  on  par- 
loit  alors  ;  ou  plutôt  fur  Cornélius 
Nepos  ^  comme  en  l'a  reconnu  dans 
la  fuite;  &  un  Tx2\\.éàt  riy^cendiedu 
Mo»de^  félon  les  idées  dei> Stoïciens, 
qui  parurent  à  Ba'e  en  M  D  LXIl. 
comme  on  le  voit  par  la  date  de  la 
Dédicace  du  Cor-/?.  Nepos.  A  la  fia 
de  l'Ouvrage  ,  il  a  mis  une  Lettre 
à  deux  JurifcQiifaltcs  de  fes  Amis  & 
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de  Tes  compatriotes,  nommez  Grégoi- 
re Angeleri  ^  Paul  Ligi^  quiluicon- 
feilloient  de  permettre,  qu'on  impri- 
mât fes  remarques  fur  Coryi.  Nepos; 
xJans  laquelle  il  dit  qu'encore  qu'il 
€Ût  parle  ,  dans  fes  notes  ,  fur  les 
Viesdesilluftres  Généraux  Grec*,  de 
l'Auteur  de  ce  livre,  comm.e  d'un  hom- 
me, qui  vivoit  du  tems  de  Ciceron^ 
il  en  doutoit  néanmoins  ,  &  met  les 
raifons  de  part  &  d'autre;  en  forte 
qu!il  paroît  qu'il  penchoit  du  côté  de 
ceux ,  qui  croyoient  que  cet  Auteur 
a  voit  vécu  ,  fous  l'un  des  Thcodofes. 
■Cependant  il  s'en  remettoit  au  juge- 
ment de  Robortel  ^  qui  décida,  avec 
raifon ,  contre  lui  ; ,  comme  ces  deux 
Jurifconfultes  l'ont  témoigné  ,  dans 
un  Avertiifement ,  qui  fuie  cette  Let- 
tre. Il  efl:  étonnar.t  qu'on  ait  pu  fe 
perfuader  que  des  Vies,  (i  bien  écri- 
tes, pufTent  avoir  été  faîtes  du  tems 
des  Tnéodoiès.  Limbïn  lui  même 
en  parle  ,  en  doutant ,  en  fa  Préfa- 
ce fur  fes  remarques.  Szveerts  dit  que  ce 
favant  homme ,  qui  travailla  fur  cet  x\u- 
teur  après  Magio ,  Ta  copié  hardiment, 
en  plulîeurs  endroits  ,  fins  le  nom- 
mer. Je  n'ai  pas  le  tems  de  compa- 
rir  leurs  notes,  pourvoir  (i  cela  elî 
vrai;  mais  il Larrjùi^  aenufé  uinli,  il  a 
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tort  ;  mais  il  eft  certain  que  les  notes  de 
Lambin  valent  mieux  que  les  lionnes, 
&  que  yV/<7^/i?ne  l'cgaloitpas,  en  ma- 
tières de  Belles -Lettres  ,  quoi  qu'il 
ne  Ibit  nullement  à  méprifer.  Enfuh- 
te  il  publia  à  Venife  ,  où  Ton  dit 
qu'il  taifoit  le  métier  de  Correéteur, 
fes  quatre  Livres  de  Mélaiiges^  ou  de 
dherfcs  Leâures  ,  que  J^cm  Gruter 
a  depuis  publie!  de  nouveau ,  à  la  fin 
du  II.  Tome  de  fon  Thésaurus  Cr't^ 
ticuF. 

En  fuite,  îa  République  de  Venife 
lui  donna  l'emploi  de  Juge,  dans  l'Ile 
de  Chypre,  qu'elle  poffedoit  alors, & 
il  y  alla.  Les  Turcs  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  Ile  en  M  D  LXXI.  & 
JMtigio^  qui  fit  la  fonclion  de  Canon- 
nicr  àFamagoufte,  apparemment  fau- 
te d'autres ,  fut  pris  &  emmené  con- 
tre la  foi  donnée  ,  en  efclavage  ,  à 
Conllantinople.  Ce  fut  en  cet  état 
qu'ayant  remarqué  que  les  Turcs  n'a- 
voicnt  point  de  cloches  ;  il  fit  le 
Tra'té  deTinti^'^a'^ulis  ^  fur  ce  que  (a 
mémoire  lui  fournillbit  ;  ce  qui  eft 
aflurément  une  chofe  très-furprenan- 
te.  Il  efl  vrai  qu'il  y  cite  peu  de 
paroles  des  Anciens,  mais  il  ne  laifîe 
pas  de  faire  des  citations  générales  , 
à,  des  allufîonsjuftes  à  l'Antiquité.  11 
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dédia  ce  Livre  &  en  envoya  le  Mav 
nufcrit  à  Charles  Ryy/i  de  Gand  ,  Am- 
bafîadeur,  pour  l'Empereur  Maximi- 
lien  II.  à  la  Porte;  pour  implorer  Ton 
fecours,  afin  qu'il  fat  mis  en  liberté. 
Elle  ell  très -touchante  ^  très- bien 
écrite.  PhiUhert  liym  ,  Sénateur  de 
Gand,  qui  tut  enfi.iite  maître  de  cet 
exemplaire,  le  donna  aux  Jefuites  , 
qui  le  firent  imprimer,  avec  les  no- 
tes de  S-jjeerts  ,  qui  a  eu  foin  d'y  rap- 
porter les  propres  termes  des  Au- 
teurs ,  que  Mag'to  avoii  citez.  Cet 
habile  homme  avoit  delilnc  plulieurs 
chofes  de  fa  main,  qu'on  a  fait  très- 
bien  graver.  L'Ouvrage  fuivant  de 
Magio  eft  touchant  le  fupplice  ,  que 
Jes  Romains  nommoient  EquHÏeus  , 
&  qu'an  a  appelle  depuis  Chevalet.  Il 
le  fit  la  nuit,  qui  étoit  le  feul  tems, 
où  fon  maîtreTurc  luidonnoitquel- 
querepos,&Ie  dédia  en  MDLXXII. 
ou  en  MDLXXill.  à  celui  qui 
étoit  alors  AmbalFadeur  de  France  à 
la  Porte.  Il  ne  mit  pas  fon  nom  , 
dins  fa  Copie  ,  apparemment  parce 
qu'il  ne  le  fàvoit  pas  ;  mais  en  re- 
cherchant qui  étoit  AmbalTàJeur  de 
France  à  la  Porte  ,  en  ce  tems -là  , 
on  a  trouvé  que  c'éioit  Françats  de 
NoailUs  ^  Evê^ue  d'Acqs.    il  le  prie 
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fort,  auifi  bien  que  rAinbnlfadcur  de 
l'Empereur,  de  vouloir  s'employer  à 
lui  procurer  la  liberté.     On   ne   fait 
pourquoi   ils  ne   le  rachetèrent  pas  , 
ou  n'obtinrent  pas  fa  liberté;  mais  ce 
pauvre  homme  fut  étranglé,  par  or- 
dre du  Bâcha  Mehemet  ^  peu  dejours 
après  avoir  remis  ce  livre  au  Méde- 
cin de  l'Ambalfadeur  de  l'Empereur. 
11  tomba  enfuite  entre  les  mains  de 
T'bomas  Seghet  Anglois  ,  qui  renvo}a 
en  M  DC  VIll.   à    GoJefroi  Junger- 
man^  pour  le  faire  imprimer  en  Alle- 
magne; comme  il  le  fit ,  en  y  ajou- 
tant debonnes  notes,  pour  fuppléer, 
ou    pour   rcdreffcr   les    citations   de 
M  agio. 

XII.  On  amis  ,  après  ce  Traité  , 
unepiece  à^ Avigeh  Koccha^  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  S.  Augulb'n,  Evéque 
de  Tagalle;  c'cfl:  à  dire,  tn  Purriùus', 
car  cette  ville,  qui  a  été  la  patrie  de 
S.  Augiifti/i  ,   ell  entre  les  mains  des 
Mahometans.     Cette    pièce    eft   des 
Cloches  ,  &  roule  principalement  fur 
l'ufage  que  les  Chrétiens  en  font  dans 
les  Èglifes  ,  &  fur  les  Carillons.  Ce 
livre  avoit  paru  à  Rome,  en  M  DCXII. 
in  4.  &  étoit  devenu  fort  rare.   Tou- 
chant l'Auteur,  on  peut  confulter  I3 
I    Pinécotheca  de   Jean  VHtQrio  RoJJi , 
'  qui 
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qui  en  parle  avec  éloge.  Pour  le  Lî- 
vre  ,  dont  il  s'agit ,  il  e([  plus  à  Tu- 
fagc  de  Vile  Sonnante  de  Rabelais  ^  que 
des  lieux  ,  où  la  Sonnerie  n'efl  pas 
tant  en  ufage. 

XIII.  E  N  fuite  on  voit  trois  Trai- 
tez de  Girolamo  BûJJIo  de  Pavie.  Le 
premier  ed  de  la  Roue  Romaine ,  qui 
parut  à  Paris,  en  M  D  CXII.  Les 
Ouvrages  de  Bojfio  étoient  devenus 
rares  ,  deçà  les  Monts  ,  &  Mr.  de 
Sallengre  a  été  obligé  d'en  faire  co- 
pier une  partie  ,  fur  les  exemplaires 
qui  s'en  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  de  France.  Le  Livre  de 
^oga  montre  premièrement  ce  que 
c'ctoit  &  ceux  qui  étoient  obligez  de 
la  porter,  ou  à  qui  il  ctoit  défendu 
de  s'en  fervir;  dans  quel  tems  on  la 
prenoit,  ou  on  la  quittoit.  Celan'efl: 
point  difficile  ,  mais  il  l'efl  bien  plus 
de  favoir  exadement  la  forme  de 
cet  iiabit  ,  &  fes  différentes  fortes  ; 
fur  quoi  il  y  a  des  d'fïîcultez,  à  l'é- 
gard defquelles  les  plus  habiles  gens 
font  partagez.  C'elt  de  quoi  l'Auteur 
traite  en  faite  ,  &:  far  tout  dans  la 
Dilfertation  fuivante,  de  ce  qu'on  ap- 
pelloit  latus  claxnts.  Elle  fut  impri- 
mée à  Paris  en  MDCXVIIÎ.  in  4. 
Comme  tout  cela  a  été  traité,  depuis 
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ce  tems- là,  plus  amplement  par  de 
très-habiles  gens,  &  fur  tout  par  Ot- 
iavio  Ferrari  <5c  Albert  Ruhens  :  il  ne 
faut  pas  s'étonner  ,  C\  les  deux  Ou- 
vrages de  Boffio  ,  dont  on  vient  de 
parier  ctoit  devenus  rares  ;  puis  qu'il 
n'y  avoit  rien  ,  qui  ne  fe  trouvât 
mieux  dans  les  deux  i.\utcurs,  qu'on 
vient  de  nommer.  Sans  cela  on  les 
auroit,fans  doute,  rimprimez.  Il  faut 
néanmoins  avouer  que  les  deux  Au- 
teurs ,  qu'on  vient  de  citer  ,  fe  réfu- 
tent fouvent  fort  bien  l'un  l'autre. 
On  peut  confulter  là-defTus  la  Préfa- 
ce de  Mr.  Gravius,  fur  le  Tome  VI. 
de  fon  Thréfor. 

Le  troilîcme  Traite  de  Bojfio  efldu 
Sijîre  inllrument  Egyptien ,  qu'on  met- 
toit  dans  la  main  d'Ilîs  &  d'autres 
Dieux,  il  le  publia  à  Milan  l'an 
M  D  C  XX.  in  12.  Il  y  en  a  plu- 
fieurs  dans  les  Médailles  anciennes, 
&  l'on  en  a  encore  de  tous  entiers, 
dans  les  Cabinets  d'Antiquitez.  C'eft 
un  manche,  duquel  s'élèvent  deux  la- 
mes de  cuivre,  ou  d'autre  métal,  qui 
fe  joignent  au  haut  en  ovale,  ou  qui 
y  forment  un  angle,  avec  la  figure 
d'un  chat  fur  la  pointe  ,  &  d'autres 
figures  fur  les  angles  des  cotez.  Ces 
lames    font  percées  &  traverfées  de 
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baguettes  de  métal  ,  recourbces  par 
les  bouts ,  de  peur  qu'elles  ne  tom- 
balFent.  Comme  les  trous  étoient plus 
grands  que  les  baguettes  n'étoient 
épailTes,  quand  on  les  remuoit,  com- 
me on  auroit  fait  pour  les  faire  tom- 
ber ,  s'ils  n'avoient  été  recourbez  , 
ilsfaifoientun  tintement,  qui  plaifoit 
aux  oreilles  Egyptiennes.  Benoît  Bac- 
chini  en  avoit  publié  un  Traité,  où  il 
en  donne  plulieurs  figures.  Il  avoit 
été  imprimé  en  ce  paVs;  mais  com- 
me il  étoit  petit  &  le  pouvoit  facile- 
ment perdre,  '^Ix.GrcCvius  le  fit  infé- 
rer dans  le  VI.  Tome  des  Antiquitez 
Romaines  ,  ':i\tz  une  petite  additron 
dQyaquesTollÏHs.  Ceux  quienavoient 
traité  ,  en  avoient  fait  un  inllrumcnt 
de  guerre;  mais  un  jeune  homme  fort 
ftudieux,  &  plein  de  bon  fens,  a  fait 
voir,  dans  un  Traité  qu'il  en  a  fait,  & 
dont  un  Chapitre  a  été  inféré  dans 
le  XVI.  Tome  de  la  Bibliothèque 
Choifie  ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  ap- 
parence à  cela. 

Samuel  Bochart  avoit  découvert  que 
le  nom  Hébreu  de  cet  Inftrument 
étoit  Si'bï  ïjilrfcl  &  croyoit  que  ce 
nom  lui  avoit  été  donné  parce  que 
la  racine  bSy  lignifie  tinter.  Cela 
étoit  fort  probable  ,   mais  )'ai  mieux 

«imc 
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aimé  tirer  ce  nom  d'une  autre  figni- 
fication  de  cette mcrae  racine,  quieft 
fccouër ,  ou  remuer  ;  parce  que  le  nom 
Grec  a-Hçpêf  vient  de  reic*  ,  je  fecon':. 
Mais  ce  favant  homme  avoir   com- 
mis  une   erreur  aflez   grolîiere ,   en 
confondant  les  Siflres^  avec  les  C)'âw- 
hales,   qui  étoient  deux  Hémifphereç 
creux  de  métal,  que  l'on  frappoitl'un 
contre  l'autre,  comme  on  le  voit  dans 
plulieurs  anciennes  figures  ;  ainllque 
je  l'ai  fait  voir  au  long,  dans  les  Ad- 
ditions aux  notes  de  He?jri  Hammo^îd 
fur  i.Gor.  xiii,  i.  Les  Hébreux  s'en 
fcrvoientaulTi  &  les  appelloienta''i'3Vj'3 
mnahnehim  ,   fclon  les  LXX.  Inter- 
prètes, ôccelad'une  racine,  qui  iigni-^ 
fie  être  remué  ;    parce  qu'ils  ne  rcn*' 
doient  de  fon,  qu'en  frappant  les  deux 
He'misphcres  Tun  contre  l'autre.   De 
très-habiles  gens  s'y  étoient  trompe?.  ; 
comme  on  le  verra,  enconlukantce:,- 
remarques.     Il  y  a  encore  ici  une  qua- 
trième Diiîertation  du  même  Bojfio  ^ 
qui  avoir  paru  à  Miian  en  m  d  c  xxiv , 
in  8.  Elle  efl  intitulée  Jamtaîius,  ou 
des  Etrenes  ,  &  elle  mérite  d'être  lue. 
Perfonne    n'en    avoir    traité    exprès 
avant  lui  ,    &  depuis  fon  tems  Alar- 
tin  Lipemus     l'a  entrepris  ,   fans  en 
faire  aucune  mention,  ce  oui  fait  croi- 
Jome  X.  P.u  h  re 
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re  qu'il  n'avoit  pas  vu  cette  DiiTer- 
tatioa  de  BoJJîo.  Cet  Ouvrage  de  L;- 
pemus  ,  qui  ell  beaucoup  plus  long  , 
que  celui  dcBoJ/io^  a  ctc  inft^ré  dans 
le  XII.  Tome  du  T'rejor  de  Mr.  Grcc- 
vîus  ,  qui  ne  fcmble  pas  néanmoins 
en  avoir  fliit  grand  cas.  Au  moins  , 
il  n'en  a  rien  dit,  dans  fa  Préflice. 

On  peut  voir  par- là  que,  générale- 
ment parlant  ,  il  y  a  plus  de  Traitez 
curieux ,  dans  ce  Volume  du  Recueuil 
de  Mr.  de  Salle}7gre  ^  qu'il  n'y  enavoit 
dans  le  premier.  Il  nous  apprend,  à 
la  fin  de  fa  Préface  ,  que  l'on  verra 
dans  le  III.  Tome  ,  qui  efl  fous  la 
prelîe  ,  un  favant  Traité  de  feu  Mr. 
Cuper^  BourgmeflredeDeventcr,  où 
il  parle  des  Médailles  dans  lefquelîcs 
on  voit  des  Eléphants;  depuis  le  tems 
d'Alexandre  le  Grand,  jufqu'à  la  chu- 
te de  l'Empire  Romain.  Cet  habile 
homme  y  avoit  travaillé  plusieurs  an- 
nées ,  &  n'y  mit  la  dernière  main, î 
que  peu  de  tems  avant  que  de  mou-»' 
rir.  Il  y  a  quelques  années  ,  qu'il 
me  fît  l'honneur  de  me  le  montrer. 
il  le  croyoit  déjà,  en  ce  tems- là,  en 
ctat  de  paroître.  Mais  comme  on 
trouve  fouvcnt ,  fans  y  penfcr  ,  fur 
cette  forte  de  chofes  ,  de  quoi  con- 
firmer, ou  embwUir  ce  qu'on  en  a  dit, 
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je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  beau» 
coup  ajouté  depuis. 

Ou  dit  que  ce  Recueuil  de  Mr.  de 
Sallen^re  ,   pourra  bien  aller  uifqu'du 
Xtl.  Volume;  mais  il  efl  difficile  g 'eu 
rien  dire  d'alFuré,  parce  qu'il  arrive,  de 
tems  en  tems ,  qu'on  découvre  des  pic- 
ces  dont  on  n'avoit  pas  ouï   parler. 
?uoi  qu'il  en  foit,  s'il  n'y  a  point  de 
ome,  qui  foit  pire  que  celui-ci  ,  le 
Public  n'y  perdra  rien.    Il   feroit  à 
fouhaiter  qu'avant  que  de  publier  au- 
cunTraité,  onlerevît&  qu'onenex- 
aminât ,  avec  foin,  toutes  les  citations, 
pour  rcdrelfcr  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
fautif.  J'avoue  que  ce  feroit  un  grand 
travail  ,  mais  comme  l'on  n'eft  point 
obligé  de  fe  h;:ter  trop  ,   dans  l'im- 
prelîîon  d'un  fi  grand  Recueuil  ;    on 
peut  travailler  à  cela  par  avance,  & 
prendre  le   tems    qu'il  faut.     Il   ne 
feroit  pas  même  m?}  de  marquer,  en 
peu  de  mots  ,   au  délions  des  pages  , 
les  endroits,  qui  pourroient  être  rec- 
tifiez   par    d'autres    Auteurs.     Mais 
ceci   demanderoic    du  favoir,  du  ju- 
gement, une  grande  Icdure  6c  bien  de 
l'attention.  Mr.  Grx-itHs  n'a  pas  vou- 
lu fe  donner  cette  peine,  parce  qu'il 
n'en  avoit  pas  le  tems,  &  qu'il  pou- 
voit  mieux  employer  fon  loifir    Si 
ii  2  l'on 
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Ton  pouvoir  trouver  quelque  Profes- 
feur,  qui  voulût  entreprendre  de  ren- 
dre ce  fcrvice  au  Public;  il  mériteroit 
airurément  une  honcte  recompenfe. 
Ce  feroit  un  travail  ,  dont  on  ne 
pourroit  pas  tout  à  fait  dire  in  tenui 
lnh9r\  parce  qu'il  fe  trouveroit,  fans 
doute,  des  chofes  importantes  aux 
Belles- Lettres  ;  mais  on  ne  pourroit 
pas  non  plus  ajouter  :  at  tennis  non 
gloria ,  fi  quem 

'Numina  Uvafmunt ,  audit  que  vo- 
caîus  Apoîlo. 

Il  y  auroit  toujours  plus  d'utilité, 
pour  le  Public  que  d'honneur  ,  pour 
celui  qui  y  travailleroit. 


ARTICLE    II. 

Breviarifim  Hiftorico-Chronologico-  Cri- 
ticîim  illuftriora  Pontificum 
RoMANORU yigejia ,  Conciliorum 
Gêner alium  Aéia^  nec  non  cornplura 
càm  facrorum  rituum ,  tum  antiquce 
Ecclefice  Difciplinte  capita  complec- 
îens  ,  coîkcia  ^  ordinata  Jîudio  ^ 
Operâ  R.  P.  Fr  A  N  c  I S c  I  Pa G I , 
Ord.   Mtmrum   Convefjtualium    S. 

Fran- 
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Francifci  S.  "T.  D.  Tomus  III.  con» 
ttnens  gefia  Pontificum  XXX.  à  Cœ^ 
ieflino  II.  ad  Bencdtàum  XI ,  [ett 
ah  anno  Chrifli  M  C  XLIII.  ad  an- 
ntim  M  CGC  IV.  Pncmittuntur  In- 
dices Alphdhethici  ^  Chronologici 
Pontifie um  l^  Rom.  Imperatorum.^ 
tam  Orientis  y  quàm  Occidentis .,  éic 
Scr'iptorum  ,  qui  in  hoc  T'orna  citan- 
tury  per  nomma  ^  cagnomina.  I» 
fine  fubjiciuntur  tabulée  annorum 
Chrifli  .^  ac  in  iis  Litterarum  Domi- 
nicalium.^  Pafchatuml^  Indictionur,i 
cuiltbet  anna  convenientium  Kalcn- 
darium  Romanum  i^  Index  rerum 
copiofus.  A  Anvers  x\ip  ce  X VIII. 
&  le  trouve  chez  les  frères  de  Tour- 
nes à  Genève.  In  4.  pagg.  ôyd.avec 
la  Préface  !&  les  Index. 

I'Ai  aflez  fait  connoître  le  deflein 
&  la  méthode  de  cet  Ouvrage  , 
dans  les  Extraits  que  j'ai  donnez  du  I. 
&du  II.  Volume,  dans  leTome  VIII. 
dt;  cette  Bibliothèque  Anc.i^  iModerne. 
Le  P.  Antoine  Pagi,  Oncle  de  TAu- 
teur  ,  avoit  conduit  fa  Critique  fur 
Barontus  ,  feulement  jufqu'à  Tan 
DGCGCXCVIII.  &  jufque-là  il 
avoit  fourni  à  fon  Neveu  beaucoup 
de  lumières  ,  pour  rHiftoire  &  pour 
B  3  U 
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la  Chronologie.  Depuis  ce  tcms-I<5, 
ce  dernier  a  donné  fes  propres  dé- 
couvertes,  &  a  été  obligé  de  lire& 
de  comparer  enfemble  un  très -grand 
nombre  d'Aâes  &  d'Auteurs  des  fic- 
elés les  plus  barbares;  pour  rcdrefïèr 
les  fautes  ,  qui  avoient  été  faites  dans 
les  tems,  par  les  Anciens  &  les  Mo- 
dernes, &  pour  en  former  une  His- 
toire fuivie.  Il  paroit  y  avoir  fort  bien 
réiilîi,  au  moîjis  autant  qu'il  eft  pos- 
fible  à  unFrancifcain.  On  ncluipeut 
guère  reprocher  autre  chofe  ,  finon 
qu'ii  eil  toujours  pour  les  Papes,' 6c 
difpofé  à  croire  que  le  mal ,  qu'on  en 
trouve  ,  dans  les  Auteurs  même  con- 
temporains ,  n'eil  qu'une  pure  calom- 
nie des  ennemis  des  Papes  ;  &  que  le 
bien  ,  qu'on  en  lit  dans  ceux  de  kur 
parti ,  doit  être  cru  comme  h  pure 
vérité.  D'autres  gens  fe  perfuadenç 
que  l'on  doit  juger  de  ce  qu'on  a  ditj 
des  Papes ,  par  leurs  propres  adions , 
&  que  ii  elles  font mauvni fes,  le  mal 
qu'on  a  dit  d'eux  n'elt  p:is  tout  faux..; 
Toiiti  la  conduite  de  la  vie  ôc  les.' 
maximes  conitantes,  que  Ton  a  fui- 
vies  ,  décident  des  intentions  ,  dans 
lesaàions,  qui  pourroicnt  autrement 
paroîtrc  équivoques.  L'Hiiloire  d'ail- 
leurs IK  s'intereire  que  pour  la  Veri- 


Antienne  &  Moderne.  3  t 
te,  6c  trouve  autant  d'avantage  à  tirer 
des  inflrudions  des  vices  &  des  mau- 
vaifes  a<5Hons  des  Papes  ;  que  de  ce 
qui  mérite  des  loiianges  ,  dans  leur 
conduite.  Elle  propofe  également  le 
mal  ,  afin  qu'on  l'évite  ;  &  le  bien , 
atin  qu'on  le  fuive.  A  ni  fi  il  ne  faut 
rien  diilimulcr,  &  juger  de  ceux,  qui 
ont  vécu  avant  nous  ,  de  même  que 
nous  jugeons  de  ceux  de  nôtre  tems; 
dont  nous  n'approuvons  nullement  k-s 
tiutes  m^eme ,  que  nous  voulons  bieti 
leur  pardonner. 

Ce  Volume  du  P.  Pa^^i  comm^iice 
par  !C  Pontificat  de  CelelHu  ll.quifuc 
créé  l'a|^  le  26.  de  Février  de  l'an 
MCXLîii.  &  finit  par  celui  de  Benoît 
XI.  qui  mourut  le  6.  de  Juillet  d'o 
l'an  Mccciv.  L'Auteur  n>ontre  pat 
Tout,  <|u'on  s'elt  très -fréquemment 
trompé  dans  les  dates  de  la  créiîtrori 
&  de  la  mort  des  Papes;  &  il  faut 
avouer  que  ces  fautes  fe  font  muît?- 
pliées  ,  pour  ne  pas  avoir  recouru 
aux  anciens  A61es  les  plus  a^uiventi- 
ques,  ou  aux  Auteurs,  qui  dévoient 
être  les  mieux  informez  ;  mais  pour 
avoir  copié  le  premier  Auteur  ,  qui 
s'eft  rencontié,  foit  ancien,  foit mo- 
derne ,  fans  le  comparer  aux  autres. 
Le  P.  P/?^raév!té,  avec  foin,  ces 
B  4  fautes, 
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fautes ,  &  corrige  des  milliers  de  bé- 
vues, par  cette  comparaifon  ;  où  les 
Ades  publics  &  les  Auteurs  contem- 
f  orains  ,  qu'il  cite  exadement  ,  font 
toujours  pencher  la  balance,  du  côte 
de  la  Vérité.  On  ne  peut  pas  le 
louer  aflez,  à  cet  égard. 

Comme  il  feroit  inutile  &  même 
impoffible  de  parcourir  ici  ce  qu'il  y 
a  de  remarquable,  dans  l'Hiftoire  de 
chaque  Pape  ;  je  ferai ,  à  l'égard  de  ce 
Volume,  ce  que  j'ai  fait  à  l'égard  des 
précedens.  Je  choifirai  la  vie  d'un 
Pape  famcui ,  que  je  raconterai  à  ma 
manière;  fur  les  matériaux,  que  nô- 
tre Auteur  me  fournira.  Ce  fera  la 
vie  de  Boniface  VIII.  Pontife  d'unca- 
ra6lere  approchant  de  celui  de  Gre^ 
goire  VII.  &  fous  le  Pontificat  du- 
quel il  s'eftpafTé  des  chofes  très-mé- 
morables ;  qui  peuvent  donner  une 
juHe  idée  de  la  Politique  Romaine 
de  ce  tems-là  &  apprendre  à  nôtre 
Siècle  à  ne  s'y  pas  iailfer  tromper  , 
en  de  femblables  cou j enflures. 

VIE  DE  BOxNIFACE  VIII. 

Avant  que  de  raconter  ce  qui 
s'cft  paflé  fous  fou  Pontificat,  il  faut 
mettre  ce  que  l'Hiiloire  nous  apprend 

de 


Ancienne  (jT  Moderne.  ^î 
de  ce  qu'il  fit ,  étant  Cardinal.  On 
verra,  par  la  narration  fuivantc,  que 
cela  elt  abfolument  néceflaire. 

Martin  IV.  Pape,  ayant  jugé  à  pro- 
pos d'augmenter  le  nombre  des  Car- 
dinaux ,    en  créa  fix  nouveaux.  Tan 
MCCLXxxi.  le  12.  d'Avril  &  non  le 
23.  de  Mars ,   comme  Ciacconius  l'a 
dit.    Entre  ces  Cardinaux  fut  Benoît 
de  Gatete^  qui  prit  le  nom  de  Bonifa- 
€e^  lorsqu'il  fut  élevé  au  Pontificat 
&  qui  eut  alors  le  titre  de  Cardinal  de  S, 
Nicolas  ,  incarcère  Tulliano.     Il  étoit 
d'Anagnia  ville  de  Campanie  ,   d'une 
famille  illuftre,  petit-neveu,  par  une 
nièce  d'Alexandre  IV.  Son  père  le 
nommoit  Luitfreâ  de  Gaieté.     Il  fut 
fait  Cardinal  Diacre,  par  Martin  IV, 
comme  je  viens  de  le  dire;  &  depuis, 
par  Nicolas  IV.  Cardinal  Prêtre  des 
SS.  Silveflre  ^  Martin  ,  furnommé , 
Equitii.     On  trouve  que  la  première 
affaire  de  conféqnence  ,   à  laquelle  il 
fut  employé  ,    fut  la  pacification  des 
Rois  de  France  ,   d'Arragon  &  de  Si- 
cile ,   en  Mccxci.   Martin  IV.  com- 
me on  le  pourra  voir  dans  fa  Vie,  par 
le  P.  Pa^2,i-,  avoit  donné   TArragon  , 
la  Catalogne  &    la  Valence  ,    qu'il 
ôtoit  à  Pierre  Roi  d'Arragon ,  à  Phi- 
lippe III.  Roi  de  France,  pour  leca- 
B  jT  de: 
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dct  de  Tes  Fils,  Charles  de  Valois, 
fiis  d'une  fœur  de  ccmcmeRc)id*Ar- 
ragoii.  L-anuce  Mccxc.  Philippeprc- 
parort  des  troupes  ,  pour  chaiicr  loti 
Beau-frere  de  Tes  Etats.  Les  Caftit- 
lans  s'ctoîeut  joints  à  lui,  pour  cela; 
&  Charles  II. Roi  de  Sicile,  nvoitfaic 
cil  vain  tour  ce  qu'il  avoit  pu  ^  pour 
détourner  Philippe  de  cette  entreprife. 
Alfonfe  ,  lîls  de  Pierre  ,  qui  étoit 
mort ,  fe  trouvoit  trop  foibîe  ,  pour 
rélifter  à  de  i\  grandes  forces.  Il  le 
rcfolut  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs  à 
Nicolas  IV  ,  qui  étoit  alors  fur  le 
thrônc  Pontifical,  pour  le  fupplierde 
s'employer  à  terminer  cette  arîaire  à 
l'ainiable.  Charles  Roi  de  Sicile  fit 
la  même  prière  à  ce  Pape,  qui  tou- 
ché de  leurs  repréfentations  nomma  , 
pour  cette  négotiation ,  Gérard  de  Par- 
rac,EvcquedcSabine,&BenoîtdeGaïe- 
te.  Ils  fe  rendirent  à  Tarafcon  ,  en 
Mccxci.  où  les  Ambafladeurs  de  Phi- 
lippe IV.  Roi  de  France ,  fon  frère 
Charles  de  Valois  ,  les  Ambafladeurs 
d'Alphonfe  ,  »5c  Charles  Pvoi  de  Si- 
cile, en  perlbnne,  fe  trouvèrent.  Les 
Légats  du  Pape  ,  pourvus  de  pleins- 
pouvoirs  ,  firent  la  paix  à  ces  condi« 
tions:  Quele  Roi  d'Arragon,  enver- 
loitune  Ambaffiide  i  Rome,  pour  y 

de- 
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demander  pardon  de  rinvafîon  deia 
Sicile  par  Ton  Père,  après  les  Vêpres 
Siciliennes:  Qu'il  payeroît  trente  on- 
ces d'or  de  tribut  au  S.  Siège  ,  com- 
me fon  l'iniveiil  Jaques  en  droit  con- 
venu :  Qu'il  le  rendroit  lui-même  à 
Rome,  aux  prochaines  fêtes  de  Noël  : 
Qu'iJ  iroit  enfuite  en  S}rîe  ,  pour  V 
mener  du  fecours  aux  Chrétiens  ,  œ 
qu'en  parfant  par  la  Sicile  ,  il  engage- 
roit  fa  mère  Conlianfe  &  fon  frère 
Jaques  à  rendre  la  Sicile  à  Charles  , 
à  qui  elle  appartenoît  :  Que  cepen- 
dant il  rappelleroit  de  Sicile  tous  les 
Arragonois,  &  les  Catalans,  tant  les 
chefs  ,  que  les  fimples  Soldats  ,  qui 
étoient  en  cette  î  le,  &  rendroit  les  ota- 
ges ,  qu'il  avoit  du  Roi  Charles  If. 
A  ces  conditions,  le  Pape  s'engageoit 
de  recevoir  Alfonfe  "d'x\rragoii  ea 
grâce  &  d'envoyer  un  Légat ,  pour 
lever  l'interdit ,  fous  lequel  étoient 
les  Etats  de  ce  Prince.  Charles  de 
Valois  s'dbligeoît  auffi  à  renoncer  aux 
droits,'  qù^î  fenoit  de  Maffîri  IV.  ôt 
le  Roi  deSici!e  lui  promit  fa  fille  Clé- 
mence, ou  Marguerite,  avec  lê Con- 
té d'Anjou  y  en  dot,  en  favéiii'  de 
cette  renonciation.  Alfohfvi  ehvoy;v 
d'abord  des  xAmbalIadcurs  au"  Pape  -^ 
mais  il  ne  put  rien  effeclder  du  relU,. 
B  6  parce. 
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parce  que  ce  Prince  mourut  ,  au  mois 
de  Juillet  de  la  même  année.  On 
peut  voir  par-là  que  le  Cardinal  ^<r 
Gaieté  ne  rculTitpas  mal  dans  fanégo- 
tiation  ,  &  qu'il  n'oublia  point  les  inté- 
rêts du  Pape  ;  qui  ôtoit  &  rendoit  les 
Royaumes  ,  comme  il  le  trouvoit  à 
propos  ,  &  fe  confervoit  en  les  ren- 
dant des  redevances,  qui  les  faifoient 
dépendre  de  lui.  Je  ne  m'arrête  à 
cette  Hidoirc,  qu'autant  qu'elle  a  de 
lîaifon  ,   avec  la  vie  Boniface  VIII . 

Nicolas  IV.  étant  mort  le  4.  d'A- 
vril de  Tan  mccxcii.  il  y  eut  une  fi 
grande  divifion  parmi  les  Cardinaux, 
qu'ils  ne  purent  s'accorder  fur  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Pape  ,  qu'au  mois 
de  Juillet  de  Tan  mccxciv.  Il  n'y 
avoit,  que  douze  Cardinaux,  dontfix 
ctoient  Romains  ,  quatre  Italiens  & 
deuxFrançois;  tous  li  entiers  dans  leurs 
fentimens  ,  <&  fi  pleins  d'envie  de  s'a- 
vancer eux  mêmes ,  ou  leurs  amis  , 
que  pendant  vint  fept  mois,  ils  ne  fi- 
rent ,  que  s'ailembîer  en  divers  lieux 
de  Rome  ou  d'ailleurs,  fans  pouvoir 
convenir  d'un  Sujet.  C'eft  ce  que  té- 
moigne 7^3^//^'/ ,  Cardinal  Diacre  de 
S.  George  ,  ad  vélum  aureum  ,  dans 
la  Prefa.cc  d'un  Pocme  qu'il  a  fait  far 
Celeftin  V.  en  vers  dignes  decetems- 

là. 
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là.  Il  y  avoit  deux  principales  fac- 
tions, oppt)lccs  l'une  à  l'autre.  Les 
Jjrjhii ,  fous  un  Cardinal  Diacre  de 
cette  famille  ,  nommé  Matthieu  le 
rouge ,  vouloient  qu'on  fît  un  Pape ,  qui 
fût  agréable  à  Charles  Roi  de  Sicile. 
Les  Colomncs  ,  étoient  les  chefs 
de  l'autre  faclion  ,  &  Jaques  Color/i- 
»r,  aulTi  Cardinal  Diacre  deSte.Ma- 
rie,  ifj  T:a  lata^  la  conduifoit.  Les 
uns  s'en  allèrent  à  Reate,  les  autres 
à  x^nagnia,  il  n'en  demeura  que  trois 
à  Rome.  Ceux  qui  étoient  hors  de 
la  ville  ayant  pris  peur ,  lors  qu'on 
leur  dit  que  les  trois ,  qui  y  étoient 
demeurez ,  pourroient  bien  faire  une 
éle6l:on,  fans  fc  mettre  en  peine 
d'eux  ,  en  vertu  des  privilèges  de  la 
ville  de  Rome  ;  ils  convinrent  avec 
eùx  de  s'aflembler  à  Peroufe,  le  jour 
de  la  fête  de  S.  Luc  prochaine  ;  la 
féconde  année  de  la  vacance  du  S. 
Siège,  ou  la  mccxciii. 

Comme  ils  y  étoient  afTemblez  , 
Charles  Roi  de  Sicile,  revenant  de 
France  ,  &  Charles  Alartel^  Roi  de 
Hongrie,  fon  fils  ,  s'y  rendirent.  Ils 
preilerent  extrêmement  les  Cardinaux 
de  s'accorder,  entre  eux,  touchant 
l'cledion  d'un  Pontife  ,  &  Jordjr: , 
Auteur  MS.  du  tems  ,  dans  la  Bi- 
B  7  blio- 
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bliotheque  Vaticane  ,   dit  que  le  Roî 
de  Sicile  en  parla  en  termes  forts ,  au 
Cardinal  Benoit  de    Gaïette  ;    mais 
qu'il  n'avança  rien.     Blondus  &  Pla- 
îma  difent  même  que  Benoît  lui  ré- 
pondit qu'en  preiTant ,   avec  trop  de 
véhémence  ,    il  faifoit  violence   aux 
Cardinaux ,    dont    les   fulfrages   dé- 
voient être  libres.     II  n'y  a  perfon- 
ne,  qui  ne  voye  que  l'ambition  &  les 
intrigues  ,    &  nullement  la  difficulté 
de  trouver  quelcun  ,   qui  fût  capable 
d'occuper  le  Siège  de  Rome  ,   feîoâ 
les  idées  de  ce  tems-là,   failbient  ce 
retardement.     Enfin   après  une  va- 
cance de  deux  ans,  trois  mois  &  un 
jour  ,   prelTez  par  les  habitans  de  Pc- 
roufc ,   &   incapables  néanmoins   de 
céder  cette  place  lî  fouhaitée  à  aucun 
de  ceux  de  leur  corps  ;   fur  Touver- 
ture  qu'en  fit  Latin  ^  Cardinal  d'Os- 
tîe  ,    ils  convinrent  d'élire  un  Ermite 
de  l'Abruzze,  qui  étoit  <\^Eferma^  6c 
ie  nommoit  frère  Pierre  de  Murro- 
ne  ^   d'une  montagne,   où  il  dcmeu- 
roit.     II  étoit  en  réputation  de  Sain- 
teté, &  d'avoir  des  vifions.    Le  Car- 
dinal ayant  parlé  d'une  de  ces  vifions, 
ils   fe  réfolurent  tout  d'un  coup   de 
l'élire  ;     apparemment    comme    un 
homme  neutre  &  que  les  uns  ,    & 

les 


Ancienne  &  Moderne.  ^9 
les  autres  fc  promcttoicnt  de  gou- 
verner. 

II  fut  élu  l'an  mccxciv.  le  5',  de 
Juillet.     On  lui  envoya  eufuite  le  dé- 
cret de  fon  Elcélion,  par  IWrchevê- 
que  de  Lion  ,   deux  Evcques  k  deux 
Notaires  Apolloliques.     Il  étoît  déjà 
âgé  ^   &  ne  lailloit  pas  de  mener  une 
vie  fort  dure.     Ils  le  trouvèrent  très- 
mal  vêtu  ,  maigre,  &  les  yeux  enfle2, 
à  caufe  de  la  quantité   des  larmes  , 
qu'il  répandoit.  Les  Députez  du  Con- 
clave fe  jetteront  d'abord  à  Tes  pieds, 
&  lui  far  pris  en   tit   de    même.     Ils 
s'acquitercnt  de  leurs  ordres  &  curent 
beaucoup  de   peine    à    le  perfuader 
d'accepter   le    Pontiticat.     Il   voulut 
même  s'enfuir  d'abord  avec  Robert ., 
de  Salente  ,    fon  Dîfciple  ;   mais   le 
peuple  s'oppofa  à  la  fuite,  &  il  n'y  eut 
que  le  Difciple  ,   qui  retournât  à  fa 
cellule.     Les  Rois   de  Sicile   &   de 
Hongrie  ,    le  Cardinal  Latin  &  d'au- 
tres, qui  étoient  accourus  là  ,   lui  re- 
préfeuterent    que   le  bien  de  l'Egiifê 
demandoit  abfolument ,  qu'il  acceptât 
le  Pontificat  ;    &  que  s'il  ne  le  failbit 
pas  ,   il  repondroit  à  Dieu  du  mal  , 
qui  en   arriveroit.     Ces   remontran- 
ces l'obligèrent  à  la  fin  d'accepter  ce 
qu'on  lui  otîroit ,  quoi  que  pcut-ttre 
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il  fe  crût  incapable  de  foûtenir  le 
poids  d'une  Dignité,  comme  celle-là. 
Les  Cardinaux  l'avoient  invite  d'aller 
à  Peroufe,  où  il  avoit  été  élu  ;  mais 
il  fe  rendit  feulement  à  Aquila,  ville 
de  TAbruzze  ,  fans  vouloir  paffer  ou- 
tre, à  caufe  des  ardeurs  de  l'Eté,  & 
pria  les  Cardinaux  de  vouloir  y  ve- 
nir. Ptolor/iée  de  Luques  ,  Auteur 
de  ce  tems-là  ,  dit  que  Benoît  de 
Gaïete  s'y  rendit  le  dernier,  &  que 
l'on  fe  doutoit  qu'il  ne  venoit  pas  , 
parce  qu'il  avoit  ofFenfé,  par  fes  pa- 
roles ,  le  Roi  de  Sicile  à  Peroufe. 
//  vint  donc  enfin  ,  dit-il  ,  Cif  fut  fi 
bien  conduire  fes  affaires  ^  qu'il  devint 
quafi  le  rnaitre  de  la  Cour.  Venit  igi- 
tur  ultimo  &  fie  fcivit  dcducere  négo- 
cia ,  quod  fâdhis  elt  quali  dominas 
■curiîe. 

Celejiin  (  c'efl:  le  nom  qu'il  prit  ) 
voulut  aller  à  Aquila,  fur  un  Ane  , 
pour  y  recevoir  les  ornemens  Ponti- 
ficaux &  il  y  fit  ton  entrée  de  la  for- 
te, accompagné  de  beaucoup  de  No- 
bleffe,  &  les  Rois  de  Sicile  &  de  Hon- 
grie tenants  les  rênes  de  rx\ne.  On 
voulut  l'en  détourner  ,  fous  prétexte 
que  cela  dcshonoroit  l'Eglife  ;  mais 
on  ne  put  lui  faire  changer  de  fenti- 
nient.    On  prétend  que  quantité  de 

malades 
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malades  le  fuivoienr  ,  dans  refperaii- 
ce  qu'ils  feroient  gucris  ,  s'ils  pou- 
voient  toucher  le  bout  de  fcs  habits  , 
&  qu'un  homme  ,  qui  portoit  un  en- 
fant boiteux  des  deux  côcez  ,  l'ayant 
mis  fur  l'Ane  ,  duquel  Cékftin  ctoit 
defcendu  ,  cet  enfant  guérît,  fur  le 
champ.  On  peut  voir  divers  autres 
miracles  femblables,  dans  la  vie  de  ce 
Pape  ,  compofce  par  Jea»  Palazzi. 
Ceux  qui  favent  la  licence  qu'on  s'eft 
donnée ,  depuis  plufieurs  liecles ,  de 
feindre  des  miracles  ,  fous  prétexte 
d'entretenir  la  dévotion  du  peuple 
n'en  feront  pas  fort  frappez.  Cette 
tinefle  cil  déformais  ufée ,  &  ce  n'eft 
que  par  prudence,  que  les  gens  fages 
font  femblant  de  n'y  prendre  pas  gar- 
de ,  dans  les  lieux  où  on  la  met  en- 
core en  pratique,  &  qu'ils  en  rient  en 
eux  mêmes,  en  feignant  de  croire  tout 
ce  qu'on  dit. 

Les  Cardinaux  étant  à  Aquîla  ,  le 
jour  de  la  confccration  du  Pape  fut 
fixé  au  29.  d'Août,  auquel  il  y  eut  un 
concours  prodigieux  de  peuple.  Après 
cela ,  Céledin  augmenta  le  nomi- 
bre  des  Cardinaux  de  douze  nou- 
veaux ;  apparemment  pour  diminuer 
la  trop  grande  autorité  du  petit  nom- 
bre; ce  qui  le  rendoit  intraitable,  com- 
me 
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me  il  venoit  de  paroître ,  par  la  lon- 
gue vacance  du  S.  Sicge.  Afin  que 
cela  n'arrivât  plus ,  il  renouvclla  la  Dé- 
cretale  de  Grégoire  X.  qui  ordonnoit 
que  dix  jours  après  la  m  )rt  du  Pape, 
les  Cardinaux  feroient  enfermez  dans 
le  Conclave  jufqu'à  ce  qu'ils  euifent 
achevé  l'cleiliou  d'un  autre.  Les 
Cardinaux  qui  étoient  à  Peroufe  ,  <Sc 
ijui  vouloient  avoir  tout  ie  tems  né- 
cclliire  ,  pour  couro?nmcr  leurs  bri- 
gues, dans  l'ékiSlion  des  Papes,  avoient 
tiré  un  ferment  du  Roi  de  Sicile,  par 
lequel  il  s'engagea  de  ne  les  poiiit  re- 
tenir, fi  le  Pape  venoit  à  mourir  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Mais  pour 
détruire  leur  précaution  ,  Ccleftin  nt 
une  déclaration  à  S.  Germain  du  17. 
xl'Odobre  ,  où  il  ordonna  qu'en  ce 
cas,  les  Cardinaux  ne  lailTcroieiitpas 
d'être  retenus  dans  le  Conclave,  jus- 
qu'à ce  que  l'éledioa  fût  faite.  11 
confirma  encore  cette  Conllitution, 
par  une  autre  déclaration  du  10, de 
Décembre,  donnée  à  Naples  ;  où  il 
ajoute  qu'elle  feroit  obfervée  ,  Ibit 
que  le  Pape  mourût,  foit qu'il  fe  dé- 
mît volontairement  du  Pontificat,  ou 
de  quelque  manière  que  le  Siège  vînt 
^  vaquer.  Le  Cardinal  Jaques  de 
Gaïete  s'en  plaint  amèrement  dans 
•  fon 
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fbn  Pocme  ,  comme  iî  c'ctoit  un 
grand  mal  pour  l'Eglife;  mais  le  P. 
Pa^i  remarque  que  Texperience  a  ù\\t 
voir  le  contraire  ,  ai  croit  que  ce 
Cardinal  parloir  ainfi  ,  par  chagrin 
contre  Ccleftin. 

Je  ne  m'arrcterai  pas  aux  autres  évene- 
mens  de  ce  Pontificat  ,  qui  n*ont 
point  de  liaifon  avec  celui  de  Boni- 
face  VIII.  Les  Cardinaux  furent  cho- 
quez de  la  conduite  de  Célefiin,  par- 
ce qu*il  avoir  fait  Cardinal  Jean  de 
Caflrocoelis  ,  Archevêque  de  Bcnc- 
vent  ;  parce  qu'il  avoir  renouvelle  la 
Coiilîitution  de  Grégoire  X  ;  parce 
qu'il  vivoit  avec  la  même  aulleritc  , 
qu'il  avoir  obfcrvée  dans  Ton  Ermi- 
tage ,  n'accordant  que  peu  de  chofej 
aux  ttehôrs  que  fa  dignité  l'obi igcoit, 
comme  on  le  croyoit ,  de  garder  ;  par- 
ce qu'il  témoignoit  fouhaiter  de  ré- 
duire les  Cardinaux  à  vi\re  comme 
lui;  &  enfin  parce  que,  parla  trop 
grande  facilité  ,  il  diinpoit  les  reve- 
nus de  l'Eglife,  à  ce  qu'on  dilbir,  & 
donnoit  quelquefois  la  même  choIè 
à  deux  ditierentes  perfonnes.  S'il 
commettoit  quelques  fautes  en  cela, 
elles  n'étoient  que  vénielles,  &  on  pou- 
vc)it  facilement  Tobliger  à  les  réparer; 

i^iis  l'oppoliticin  t^uil  y  avojt  entre 
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fa  manière  de  vivre  &  celle  des 
Cardinaux  ,  n'étoic  pas  une  chofe  , 
qu'ils  lui  pufTent  pardonner.  On  com- 
mença à  parler  en  fecret  &  enfuite 
tout  publiquement ,  de  Tobligcr  d'ab- 
diquer le  Pontificat,  comme  n'étant 
pas  capable  de  conduire  l'Eglife.  On 
afTureque  tout  celafe  faifoit,  à  l'ins- 
tigation de  Benoît  de  Gaïete  ,  dans 
l'efperance  où  il  étoit  qu'il  pourroit 
fucceder  à  Céleftin.  11  avoir  fû ,  par 
fon  ndrefle  ,  gî^gner  beaucoup  d'as- 
cendant, fur  fonefprit;  &  il  le  preffa 
de  fe  hâter  à  fe  décharger  d'un  far- 
deau ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  foû- 
tenîr ,  de  peur  qu'en  difftrant  il  ne 
portât  beaucoup  de  préjudice  à  l'E- 
glife ,  comme  dit  Ptolomce  de  Luqties  , 
dans  fon  Hift.  Ecclelîaftique,  Liv. 
îxiv.  c.  33.  Platina  &  d'autres  His- 
toriens racontent  que  Benoît,  foit  par 
lui-même,  foit  par  d'autres,  faifoit 
dire  de  nuit,  par  une  farbacanc,  d 
Céleftin  ,  qu'il  eût  à  le  défaire  du 
Pontificat,  s'il  vouloit  être  fauve;  & 
que  le  bon  homme  prit  cela  pour  une 
voix  divine,  &  réfolut ,  à  caufe  de 
cette  voix,d'abdiquer  le  Pontificat.  Mais 
le  P.  Pagi  ,  eftdu  fentiment  de  De- 
Sponde^  qui  a  rejette  cette  Hiftoire  , 
«rcc  qu'il  n'a  trouvé  cela,  dans  au- 
cun 
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cuti  des  Auteurs  Contemporains ,  & 
qui  croit  que  c'eftune  calomnie  ré- 
pandue dans   les   libelles   diffamatoi- 
res ,    que  les   Cardinaux  Colomncs 
avoient  publiez ,  pendant  le  Pontificat 
de  Bontface  mi.  Mais  lî  cela  ctoit, 
ce  fait,  vrai  ,   ou  faux,  auroit  été  tiré 
d'Auteurs  Contemporains  ;  puis  que 
les  Colomnes  vivoient  au  tems  de  ce 
Pape  ,    qui    les  traita  extraordinaire- 
mci^t   mal.     On  dira  qu'on  ne  doit 
pas  écouter fes  ennemis,  contre  lui. 
J'en    tombe  d'accord  ,   mais  faut -il 
aulTi  écouter  ce  que  fes  Amis ,    qui 
pouvoient  tout  craindre  &  tout  efpe- 
rer  de  lui  ,    difoient  en  fa  faveur  ? 
Peut- on  s'alfurer  ,   comme  d'une  vé- 
rité certaine ,  qu'on  n'a  point  fuppri- 
mé  en  l'honneur  de  ce  Pape  ,    ceux 
qui  avoient  raconté  les  premiers  cet- 
te Hiftoire?     Le  P.  Pagi  ajoute  que 
Céleftin,   qui  étoit  un  faint  homme 
&   qui   étoit   chargé    d'un   fardeau  , 
qu'il  ne  portoit  que  malgré  lui ,  n'a- 
voit  que  faire  de  cela  ,   pour  renon- 
cer au  Pontificat.     Mais  fi  c'étoitun 
faint  homme,  il  devoit  faire  fcrupule 
de  renoncer    à   une  dignité  ,    qu'il 
voyoit  bien  ne  devoir  tomber  qu'en- 
tre les   m.ains  d'un  ambitieux.     C'é- 
toit  affurément  trahir  les  intérêts  de 

la 
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la  Chrétienté.  Nôtre  Auteur  dît  en- 
core que  Céleftin  ,  qui  avoit  com- 
merce avec  les  Anges  '5c  l'ePprit  de 
Prophétie ,  auroit  bien  pu  diitinguer 
une  fourberie  d'une  voix  célefte.  Mais 
il  faudroit ,  pour  pouvoir  fe  payer  de 
cette  raifou,  ctrc  afluré  de  ces  pré* 
tendues  viiions  &  de  ces  Prophéties. 
C'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  être  ,  &  il 
n'y  a  qu'à  lire  l'hilloire  de  fes  mi- 
racles, dans  Palazziy  pour  voir  qu'on 
ne  leur  peut  pas  plus  ajouter  de  foi, 
qu'aux  Légendes  les  moins  fupporta- 
bles  de  ce  tems  là.  ,  \%„: 

Quoi  qu'il  en  toit  ,  il  fît  fon  Ab- 
dication, dans  le  Collège  dts  Car- 
dinaux à  Naples,  le  13.  de  Décem- 
bre de  l'an  m  ce  xciv.  où  il  lut  ces 
mots,  qu'on  dit  avoir  été  de-la  com- 
pofition  de  fon  fucceiTcur:  Moi  Ce- 
lejîin  V.  Pape  ,  nui  par  des  raifons  lé- 
gitimes'^ c''eil  a  dire^  par hurnilité ^par 
le  defir  de  Tivre  mieux  &  de  ne  bles- 
fer  point  ma  confcicnce,  par  la  fbi- 
blefle  de  mon  corps  ,  par  le  défaut 
de  fcicnce  ,  par  la  malignité  du  peu- 
ple ,  par  l'inîirmité  de  ma  perfonne, 
&  pour  recouvrer  le  repos  de  la  con- 
folation  de  ma  vie  pairée;js  qnitte,de 
mon  propre  mouvement,  le  Pontili- 
car,   <Sc  je  renonce    exprelTément   à 

cette 
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cette  place  &  dignité  ,  à  la  charge 
&  à  Thonncur ;  donnant  des  à  prc- 
fent  plein  &  libre  pouvoir  ,  à  la  fa- 
crée  alîemblcc  des  Cardinaux  ,  de 
pourvoir  VEgWicU/iizeffelIe  d^un Fas- 
te itr  ^  pourvu,  feulement  que  cela  fefajjâ 
d^wae  mantere  Canonique.  Après  avoir 
lu  ce  formulaire,  il  quitta  les  habits 
Pontidcaux  &  alla  s'alicoir  aux  pieds 
des  Cardinaux.  Le  Cardinal  de  Gaieté 
fut  élu,  pn  fa  place,  comme  on  le 
dira,  après  avoir  raconté  ce  qui  arri- 
va eu  fuite  àCélelîin. 

Son  Abdication  a  été  louée  par  les, 
uns,  comme  un  adc  d'une  très-gran- 
de humilité  ;  &  blâmée  par  les  au- 
tres ,  comme  une  marque  de  baffes- 
fe  d'ame.  Cela  dépend  de  la  con- 
uoifîance,  qu'il  pouvoir  avoir  de  lui- 
mcme,  &  de  Tctat  des  cliofes  ,  foit 
à  Rome  ,  foit  dans  le  relie  de  la 
Chrétienté.  S'il  fè  fentoit  en  état 
de  remplir  dignement  le  pofte  ,  au- 
quel on  l'avoir  élevé ,  il  ht  mal  de 
l'abandonner  à  des  Cardinaux  auilî 
fadieux,  qne  ceux  d'alors;  qui  pour 
des  intérêts  particuliers ,  nvoient  de- 
meuré, au  fcandalc  de  font  le  monde, 
viiitfept  mois  ,  fans  pouvoir  conve- 
nir d'un  Pape.  Mais  s'il  n'avoit  pas 
allez  de  lumières  ,  de  pénétration  <Sc 

d'cten- 
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d'étendue  d'cfprit ,  pour  s'aquiter  y 
comme  iltlilloit,  d'un  emploi  fi  diffi- 
cile; il  avoit  mal-fait  de  l'accepter  & 
il  ne  fit  pas  mil  de  s'en  défaire. 

Boniface  VII L  qui  n'étoit  pas  à 
beaucoup  près  comparable  à  lui  ,  en 
vertus  Chrétiennes ,  mais  qui  lui  étoit 
beaucoup  fuperieur  dans  la  prudence 
du  fiecle  ,  crut  le  devoir  emmener 
avec  lui  à  Roms  ;  de  peur  que  des 
gens,  plus  fins  queCélcftin,  n'abufas- 
ïênt  de  fa  fimplicité,  6^  ne  ibûtinlfent 
qu'il  n'avoit  pas  pu  renoncer  à  la  di- 
gnité Papale  &  que  par  confcquent  Bo- 
niface n'avoit  pas  été  canoniquement 
élu.  Le  Cardinal  d'AHly  dit,  dans  la 
▼îe  deCéleflin,  qu'il  demanda,  pros- 
terné aux  pieds  de  Boniface  ,  qu'il  lui 
fût  permis  de  s'en  retourner  au  mont 
Murron  ;  mais  que  le  nouveau  Pape 
le  lui  refufa,  en  employant  des  paro- 
les terribles;  parce  qu'il  craignoit  que 
le  peuple,  qui  étoit  attaché  à  Céleftin, 
ne  lerefpeélât  encore,  comme  Pape  ; 
puis  qu'on  doutoit  s'il  avoit  pu  re- 
noncer canoniquement  à  cette  digni- 
té. Cependant  ayant  reçu  ordre  d'al- 
ler à  Rome  ,  où  Boniface  devoit  le 
fuivre;  on  avertit  ce  dernier,  qui  de- 
voit partir  de  Napîes,  pour  y  aller,  le 
i.ou  le  2,  jour  de  Janvier  M  ce  xcv. 

que 
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que  Cclelliii  s'ctoit  ccartc  du  che- 
min ,  comme  cii  ctfot  ilavoit  pris  ce- 
lui de  fa  folitude.  Le  même  Cardi- 
nal dit  qu'une  femme  s'écant  préfen- 
tée  à  lui,  avec  une  fille  paralytique, 
pour  la  lui  préfenter ,  Céleilin  avoit 
guéri  la  malade: ,  en  faifantun  ligne 
de  croix. 

Boniface,  averti  de  l'évallondeCé- 
Icftin  ,  craignit  qu'il  ne  s'en  fût  allé, 
non  à  fa  folitude  ;   mais  en  quelque 
autre  lieu,  pour  y  reprendre  ladigni'i 
té,  dont  il  vcnoit  de  fe  défaire.     U 
envoya  incclfamment  des  gens,  après 
lui  ,    pour   lui   ordonner   de  revenir 
promptement;   fans  quoi,  il  ne  man- 
queroit  pas  d'encourir  l'indignation  du 
Pape.     Il   demanda   que   ie   Pontife 
lui  permît  de  vivre  en  paix ,  dans  fa 
folitude,  &  promit  même  de  n'y  par- 
ler qu'à  fes  Confrères  ;  c'efl:  à  dire  , 
apparemment  aux  autres  Ermites.  Mais 
un  de  ceux  ,quc  le  Pape  avoir  envoyez, 
après  lai  ,    ayant  reçu  depuis  des  or-^ 
dres  de  l'amener  fans  délai,  &  même 
malgré  lui  ,  Célettin  fe  cacha,   dans 
une  Forêt  fort  cpailfe  de  laPouille; 
où  il  fut  reconnu  ,   dit-on,   de  tout 
le  monde  &  même  de  gens ,  qui  ne 
i'avoicnt  jamais  vu.     Il   vint  encore- 
de  nouveaux  ordres,  autemsduQua- 
Tor^eX.P.i.  C  rcme. 
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r^inc,  de  Tarréccr  priTonnier;  ce  qui 
l'obligea  de  s'enfuir  &  de  penfer  mê- 
me à  paffer  la  mer.  Il  s'embarqua 
fur  la  mer  Adriatique  >  mais  après 
avoir  fait  quinze  milles  de  chemin  , 
il  fut  repoufle  à  terre,  près  de  Vies- 
te  petite  ville  de  laCapitanate,  àcent- 
foixante  milles  d'x\nagnia.  Le  Gou- 
verneur l'arrêta  prifonnier,  &  en  aver- 
tit Bonifacc,  qui  ordonna  au  Roi  de 
Sicile,  qui  étoit  alors  à  Rome,  de  le 
faire  amener  promptement  &  en  fu- 
reté. En  chemin,  il  y  eut  des  gens, 
qui  voulurent  lui  perfuader  de  repren- 
dre le  titre  de  Pape  ,  fous  pre'texte 
qu'il  n'avoit  pas  eu  droit  d'y  renon- 
cer ;  mais  il  demeura  ferme  ,  dans 
fon  deflein  &  déclara  qu'il  feroit  en- 
core la  mêmechofe,de  fon  bon  gré, 
s'il  ne  l'avoit  pas  faite  juftement.  Il 
fut  conduit  à  Anagnia  &  de  là  au 
château  de  Finno-ae  ,  près  d'Alatri ,  à 
dix- mil  les  d' Anagnia.  On  l'y  tint  fi 
relîerré  ,  qu'il  ne  fut  permis  à  per- 
fonne  de  le  voir  ;  &  cela  dans  un 
coin  11  étroit  de  la  Tour ,  que  l'en- 
droit, où  il  avoit  les  pieds,  en  difant 
la  Méfie  ,  lui  fervoit  de  chevet,  la 
nuit.  Pierre  £ Ailly  ^  qui  le  racon- 
te ne  doit  néanmoins  fcandalifer 
pcrfonne  ,   félon  le  P.  Fagi ,  parce 

qu'en- 
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qu'encore  que  cela  puilfe  être  arrivé, 
par  un  effet  de  la  Providence  ,  pour 
exercer  la  vertu  de  Ccleftin  ;  on  Ta- 
voit  fait ,  fans  ordre  de  Boniface ,  qui 
comme  le  dit  le  Cardinal  Jaques  ^ 
dans  la  Préface  de  fon  Poème  fur  Cc- 
leftin  ,  le  reçut  fort  humainement  à 
Anagnia ,  où  il  alla,  &  lui  lailTa  la 
liberté  d'être  logé  plus  au  large.  Cé- 
leftin,  félon  le  même  Auteur,  vou- 
lut être  logé  à  l'étroit  &  continua  à 
mener  une  vie  fort  auftere.  Il  y  mou- 
rut l'an  M  ce  xcvi.  le  19.  de  Mai. 
Quelques-uns  ont  écrit  que  Boniface 
avoit  fait  bâtir  ce  château  ;  mais  il  pa*. 
roit  par  l'Hiltoire,  comme  nôtre  Au- 
teur le  fait  voir,  qu'un  Antipapey  fut 
envoyé  ,   par  le  Pape  Hômrius  II. 

Boniface  célébra  fes  obfeques  à  Ro- 
me &  envoya  des  Prélats  de  cette 
ville,  qui  le  firent  enterrer,  avec  hon- 
neur ,  dans  l'Eglife  de  S.  Antoine  de 
Ferentin.  Ce  font  des  honêtctez  , 
que  les  plus  grands  ennemis ,  &  les 
plus  vindicatifs  font  très-volontiers  à 
ceux,  qu'ils  haïlfjnr  le  plus  Ils  ai- 
ment mieux  qu'ils  foient  en  Paradis, 
parmi  les  Saints  ;  que  s'ils  leur  cau- 
foient  encore  de  l'inquiétude,  fur  la 
terre.  On  lui  fait  faire  des  miracles 
après  fa  mort,  &  \e  bon  Pe^rarjue , 
C  2  qu! 
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qui  naquit  quelques  années  après,  dit 
dans  le  Livre  H.  de  fon  Ouvrage  de 
la  Vie  Solitaire,  Se6}:. xiii.  ci 8. fur 
la  foi  d'un  bruit ,  que  Robert  de  Sa- 
iente  ,  Difciple  de  Céleftin  ,  qui  ne 
favoit  pas  que  fon  Maître  fût  mort , 
vit  fon  Ame ,  comme  elle  montoit 
au  Ciel  ,  &  lui  demanda  s'il  vouloit 
qu'il  le  fuivît  ,  ou  qu'il  fît  quelque 
autre  chofe.  L'Ame  répondit  qu'il 
demeurât  dans  la  folitude,  &  difpa- 
ruten  même  tems.,,Ce  Difciple,  dit 
„  Pétrarque^  n'oublia  pas  ce  confeil. 
5,  Il  a  vécu  jufqu'à  nôtre  tems,  &  a 
5,  fuivi  fon  maître,  en  un  grand  âge, 
„  depuis  peu  d'années  ;  laiffant  par- 
„  mi  les  liens  une  grande  eftime  de 
„  fa  fainteté,  &  même  la  réputation 
„  d'avoir  fait  des  miracles.  Le  mal 
efl  que  ces  bonnes  gens  ou  font  très- 
credules  ,  ou  ont  un  intérêt  vifïble  , 
dans  la  réputation  des  miracles,  que 
l'on  débite  parmi  eux  ;  &  font  mê- 
me fouvent  crédules  &  intcreffez  tout 
enfcmble  ,  en  de  femblables  matiè- 
res. 

Les  Papes  crurent  auffi  trouver  leur 
compte  à  faire paffer  Céleflin  pour  un 
fâint  ,  plutôt  que  pour  un  imbecille. 
Clément  V.  le  mit  au  nombre  des 
Saints ,  en  mcccxiii.  le  y.de  Mai ,  &  or- 
donna 
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donna  qu'on  lui  donneroit  le  nom  de 
S.  Pierre  le  Confejfeur.  Si  Ton  cx- 
pliouoit  ce  furnom  ,  feloii  les  ide'es 
anciennes  ;  il  taudroitdire  que  le  bon 
Pierre  de  Murron  aurolt  confejje  la  vé- 
rité ,  dans  la  perfecution  que  le  Col- 
lège des  Cardinaux  lui  rît  ,  fous 
fon  Pontificat  ;  car  on  ne  nommoic 
Confefleurs  que  ceux ,  qui  avoient  fait 
une  contefllon  publique  de  la  Reli- 
t^ion  Chrétienne  ,  devant  les  Ma- 
girtrats  Payens.  Clément  V.  Pape 
François  ,  qui  failbit  Ç\  demeure  à 
Avignon,  vouloit  peutctre,  pour  fai- 
re plailir  aux  François,  qui  haVlFoient 
la  mémoire  de  Boniface  VIII.  la  flé- 
trir en  quelque  manière  ,  en  cano- 
nizant  un  Pape  ,  qu'il  avoit  engagé  à 
renoncer  au  Pontificat.  *  Il  courut 
même  des  bruits,  qui  marquoientque 
Pierre  de  Murron  n'étoit  pas  mort , 
de  mort  naturelle  ,  comme  il  paroît 
par  les  An?2.iUs  d'Htrfan^e  ^,\xhmz\i)ii 
'JeaK  'Triîher,iîus  ,  qui  a  eu  de  bons 
mémoires,  fur  quantité  de  chofes.  Il 
dit  fur  Tannée  mccxciv.  „  que  Cc- 
„  leiHn  fut  pris  &  tenu  jufqu'à  la 
,,  mort,  dans  une  forte  prifon  ,  & 
,,  contraint,  connne  on  dit ,  de  mourir  : 
,  coAciiis non  diupoftcji^  ut  ferunt^  raori. 
C  3  Oit 
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On  peut  voir  aulfi  ce  que  le  même 
dit  des  promelTes,  que  l'Archevêque 
de  Bourdcaux  fit ,  avant  que  d'ctre 
Pape,  à  Philippe  /^  Bel.  Ceft  lur 
l'an  M  CGC  V.  Célellin ,  comme  on  Ta 
dit ,  ayant  réglé  ,  par  trois  Coniiitu- 
tions,  le  tems  auquel  les  Cardinaux 
dévoient  procéder  à  l'éledion  d'un 
Pape  ;  ils  s'enfermèrent  dans  le  mê- 
me Château  de  Naples,  où  étoit  en- 
core Céleftin  ,  le  23.  de  Décembre  , 
&  le  lendemain  le  Cardinal  deGaVette 
fut  élu  d'un  commun  confentement. 
On  convient  qu'il  étoit  habile  dans 
le  Droit  Canonique  ,  &  dans  les  in- 
trigues de  la  Cour  de  Rome,  &  qu'il 
avoit  de  l'expérience  dans  les  affaires 
d'Etat  ,  du  zèle  à  foûtenir  les  droits, 
que  les  Papes  prétendent  avoir  fur 
toute  la  Chrétienté,  &  afTez  de  cou- 
rage ,  pour  ne  pas  facilement  ph"er, 
fur  cet  Article.  iVIais  on  a  dit,  au 
contraire,  beaucoup  de  mal  de  ins 
mœurs.  Thomas  li'alfinghûmà\t^  dans 
la  vie  d'Edouard  I.  que  fon  Prédccef- 
feur  avoit  prédit  de  lui ,  qu'il  entreroit 
dans  le  Pontilicat ,  comme  un  renard ., 
qtiil  regneroit  comme  un  lion ,  CJ^  qiCii 
mourrott  comme  un  chien.  Le  P .  P«2^i 
s'infcrit  en  taux  contre  ce  fait ,  parce 
qu'on  n'en  trouve  rien  dans  les  Au- 
teurs 
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tcurs  contemporains;  &  il  perfuade- 
ra,  fans  peine  ,  nux  pcrfonnei  jndi- 
citufes,  que  c'cll  une  prédiction  fai- 
te après  coup.  Jordan^  Auteur  con- 
temporain, qui  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Vaticane,  (  qui  a  été  cite 
^ix  RaynMus ^  fari'anuce  Mccxciv.) 
après  avoir  parlé  de  l'adrelîe  de  Bo- 
iiiface,  dit  que  fon  habileté  ravjit 
rendu  faftueux ^arroga'<2t ^^  ynépr'iÇant  k 
regard  des  autres  ;  d'où  vient  qu*il 
révoqua  toutes  les  grâces,  que  A^;Vo- 
las  &  Celeflin  fes  Prédeceffcurs  avoicnt 
accord(^es. 

PtoLr/icc  de  Laques  dit  qu'il  fut 
gagner  Tefprit  du  Roi  de  Sicile,  quoi 
qu'il  l'eût  auparavant  offenfé.  Jeaa 
Villam  qui  écrivit  peu  de  tcms  après, 
&  S.  Antomn  ,  Archevêque  de  Flo- 
rence, afTurcnt qu'il  alla  voir  ce  Prin- 
ce de  nuit  ,  accompagné  de  peu  de 
gens  &  qu'il  lui  promit  le  fecoursda 
S.  Siège  ,  pour  conquérir  la  Sicile; 
s'il  faiibit  en  forte  ,  que  les  Cardi- 
naux- ,  attacher  à  Charles  ,  lui  dcn- 
nalfent  leurs  fuffrages.  Charles  y  con- 
fentir,  les  deux  Cardinaux  Colomncs 
le  nommèrent  &  le  Roi  afllita  à  fon 
couronnement.  On  cite,  au  contrai- 
re, quelques  vers  du  Cardinal  3^^///^/, 
mais  ils  font  trop  obfcurs,  pour  en 
C  4  tirer 
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tirer  aucune  conféquence.  S.  Anton'm 
a  dit  aniTi  que  Bonitace  avoit  porté 
Céleftin  à  fe  démettre  de  la  Papauté, 
ijprès  ï^tokmée  de  Luques\  &  il  n'y  a 
rien,  dans  le  génie  ambitieux  &  dans  la 
conduite  deBoniface,  qui  foit  incom- 
patible avec  cela.  On  peut  dire  mê- 
me que  croyant  Céleftin  incapable  de 
gouverner  l'Eglifc,  comme  il  l'avoua, 
dans  TAde  de  fa  dcmilîlon  ;  Boni- 
face  ne  fit  rien  ,  en  cela,  que  l'on 
pût  blâmer.  Cependant  Gilles  Ro- 
main ,  Ecrivain  du  tems  &  parent 
des  Colomnes,  afTure  ,  qu'au  con- 
traire il  voulut  perfuader  à  Ton  Pré- 
deceiïeur  de  ne  point  renoncer  à  fa 
dignité.  Mais  il  n'eft  pas  étrange  que 
Gilles^  écrivant  fousBonifacc,  ait  dit 
quelque  chofe  en  fa  faveur  ;  &  quoi 
qu'il  fût  parent  des  Colomnes ,  il  ne 
s'enfuit  pas  de-là, qu'il  n'eût  aucun 
intérêt  particulier  à  le  ménager.  Le 
Cardinal  Jaques  dit  aulTi  que  Boni- 
face  n'accepta  la  Tiare,  qu'en  pleu- 
rant; mais  quand  cela  feroit  vrai,  Ion 
ambition  connue  fait  ailez  compren- 
dre que  ce  n'étoitnt  que  des  larmes 
de  bien-féance  à.  de  cérémonie,  pour 
ne  pas  dire  d'une  émotion  de  joie  , 
d'être  enfin  venu  à  bout  de  ce  qu'il 
avoit  le  plus  fouhaitc.    Ainfi  le  P. 

Pagi 
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Pagi  ne  femble  pas  avoir  eu  raifou 
de  traiter  de  calomnie,  fur  de  f\  lé^ 
gcs  fondemens ,  ce  que  les  autres 
Hilloricns  ont  dit  duconfeil,  que  Bo- 
niface  donna  à  fon  prédcccllair  d'a- 
bandonner le  Pontificat. 

Il  alla  le  2.  de  Janvier  à  Rome, 
où  il  fut  confacré  ,  couronne  &  in- 
thronizé.  Je  ne  m'arrête  pas  aux  cé- 
rémonies qu'on  y  fît,  que  Ton  pour- 
ra voir  dans  le  P.  Pagi  ;  ni  à  ce 
qu'il  dit  delà  ProfelTionde  foi, qu'on 
attribue  à  ce  Pape  ,  qu'il  croit  fuppo- 
fée  ,  parce  que  cette  coutume  avoit 
ceflc  long-tems  auparavant.  Le  25*. 
de  Décembre  ,  il  écrivit  des  Let- 
tres Circulaires  ,  pour  faire  part  aux 
Pu'fîances  Chrétiennes  de  fon  élé- 
vation au  Pontificat ,  &  leur  faire 
connoître  que  Célellin  avoit  pu  ca-- 
Doniquement  y  renoncer  ,  avec  le- 
confentement  des  Cardinaux.  Oa 
trouve  ces  Lettres  ,  dans  Raynaldus 
fur  l'an  mccxcv.  Enfuite  il  fit  uns 
autre  Conllitution  ,  où  il  confirma. 
l'abdication  de  Céledin,  &  qui  a  c^é. 
inférée  dans  le  fixicme  Livre,  qu'il 
ajouta  aux  Decrétales.  Il  obligci. 
auffi  Gilles  Colomne  de  faire  une  Apo- 
logie pour  cette  abdication,  ce  qv.\, 
faitvoir  qu'il  la  croyoit  permife  <S:. 
C  5  qu'a. 
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qu'il  l'avoit  pu  conll^iller  à  Célcftin, 
quoi  que  Gilles  nie  qu'il  l'eût  fait  ; 
plutôt  par  bien  -  féance  &  par  corn- 
plaifance  pour  lui ,  que  dans  la  vue 
de  dire  la  vérité. 

Il  écrivit  aulfi  des  Lettres  aux  Rois 
de  France  &  d'Angleterre,  pour  les 
porter  à  la  paix  &  d'autres  de  cenfure 
à  Adolfe  de  NafTau ,  qui  étoit  alors 
Empereur,  de  ce  qu'il  tbmentoit  la 
guerre,  au  lieu,  détacher  del'ctein- 
dî-e.  Mais  ces  bons  confeils  ne  fi- 
rent aucun  effet  fur  Tefprit  de  ces 
Princes,  qui  préferoient  leurs  intérêts 
temporels  &  leurs  paffionsau  repos 
de  la  Chrétienté  &  au  bien  de  leurs 
Sujets;  ce  qui  n'arrive,  quetropfou- 
vent. 

Mais  il  fut  plus  heureux,  à  l'égard 
des  Rois  de  Sicile  &  d'Arragon.  Il 
convint  avec  le  Roi  de  Sicile  &  les 
Ambalfadeurs  de  France  &  d'Arra- 
gon, de  ces  conditions:  Que  Jaques 
Roi  d'Arragon  romproit  rengagement, 
où  il  étoit  avec  Ifabelle,  fille  de  San- 
che  Roi  de  Cafiille  ,  à  caufe  du  pa- 
rentage ,  qui  étoit  entre  eux ,  &  qu'il 
cpouferoit  Blanche  fille  du  Roi  de  Si- 
cile ,  à  qui  fon  Père  donneroit  une 
dot  de  ft>ixante  mille  marcs  d'argent: 
Que  toute  la  Sicile  &  tout  ce  que  les 

Arra> 


Ancienne  ér  A^oderne.  f  9 
Arragonnois  avoicnt  occupe  dans  l'A- 
briiïze  &  au  deçà  du  Phare,  retourne- 
roient  fous  la  domination  du  S.  Siè- 
ge :  Que  fi  les  Siciliens  ret^ufoient 
d'obeir,  le  Roi  d'Arragon  lui  enver- 
roit  un  fecours  de  troupes,  pour  les 
y  obliger  :  Que  Charles  de  Valois  , 
frerc  du  Roi  de  France,  rcnoncer<^it 
aux  droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  TAr- 
ragon,  en  vertu  de  la  donation,  que 
Martin  IV.  lui  en  avoir  faite  :  Que 
les  perfonnes  &  les  lieux  ,  qui  ,  à 
cette  occafion  ,  ctoient  encore  fous 
l'interdit ,  rccevroient  l'abfolution  du 
Pape  :  Que  les  fils  du  Roi  Charles, 
qui  avoient  été  autrefois  donnez  pour 
otages,  luiferoient  rendus.  Ces  ar- 
ticles font  rapportez,  par  tous  lesHis» 
toriens  d'Efpagne  ;  le  Jordan  MS. 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane,  ajoute 
à  cela  le  mariage  de  Robert,  fils  ai- 
ne du  Roi  de  Sicile,  avec  Yolande 
fœur  duRoid'Arragon.  Il  cft  nom- 
mé fils  ahie^  parce  que  l'aîné  de  tou«î 
Charles  Martel QiQ>\iXT\oil  alors,  ôcque 
le  fécond  ,  qui  fe  nommoit  Louïs ,  s'é- 
tant  tait  d'Églife,  avoic  renoncé  à  fon 
droit  d'ainefle. 

Philippe   Roi  de  France  &  Chrr- 

les  fon  frerc  remirent  entre  les  mains 

duPapeles  droits,  qu'ils prcteiidoienc 
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avoir  fur  les  Etats  du  Roi  d'Arra- 
gon;  &  le  Pape  les  remit  à  ce  der- 
nier, en  déclarant  que  par-là  l'Egli- 
fe  n'aqueroit  ,  ni  ne.  rctenoit  aucun 
droit,  fur  ces  mcmes  Etats.  CetAde 
efl  date  du  21.  Juin  de  cette  mc-me 
année,  qui  fut  la  première  du  Pon- 
tificat de  Benoît.  Les  Siciliens  fu- 
rent effrayez  de  ce  Traité;  car,  après 
]es  Vêpres  Siciliennes  ,  ils  ne  crai- 
gnoient  rien  tant,  que  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  François.  Pour 
prévenir  ce  malheur  ,  ils  couronnè- 
rent à  Palerme  Fridcric,  frère  du  Roi 
d'Arragon  ,  leur  Gouverneur,  pour 
être  déformais  leur  Roi. 

Cette  même  année-là,  Benoît  éri- 
gea la  Ville  de  Pamiers  en  Evêchc  , 
&  nomma  pour  premier  Evéque  Ber- 
nard SaiJ/et,  Abbé  du  Monailcre  des 
Clercs  Réguliers  ,  dans  la  même  vil- 
le; mais  la  Bulle  de  cette  ére6lionne 
fut  publiée  que  Tannée  fuivante.  Mais 
ni  cette  éredion  ,  ni  cette  éledtionne 
plurent  à  Philippe,  qui  n'avoit  folli- 
cité  ni  Tune,  ni  l'autre;  il  ne  permit 
pas  queSaiffet  en  prit  poffcflion,  mais 
donna  la  conduite  du  nouvel  Evé- 
ché  à  Louïs ,  fécond  fils  du  Roi  de 
Sicile,  qui  fut  fait  cette  année  Arche- 
■f  cque  de  Toulouze ,  de  qui  dépen- 
de it. 
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doit  auparavant  Pamiers.  Ce  fut-là  le 
premier  fujet  de  la  niesiiuelligence  , 
qui  cclaita  eu  iliite  entre  le  Roi  &  le 
Pape. 

Benoît,  qui  avoit  deflein  de  faire 
une  Croilade  ,  pour  reconquérir  la 
Terre  Sainte  fur  les  Infidèles,  qui  Ta- 
voient  occupce,  vouloitpacitier  toute 
la  Chrétienté  ;  mais  il  ellaya  en  vain 
de  le  faire,  à  Tégard  des  \'enitiens& 
des  Génois.  Eric  ,  Roi  de  Dnne- 
marc,  avoit  fait  mettre  ,  TArchevc- 
quc  de  Lunde  ,.  Primat  de  Suéde ,  en 
prifon,  pour  des  cenfures  trop  fortes, 
que  ce  Prélat  lui  avoit  faites.  Pour 
cela,  fon  Royaume  fi'-t  mis  fous  l'in- 
icrcit,  jufqu'à  l'an  Mccxcix.  Par  cet- 
te méthode  ,  l'autorité  des  Prélats 
ctoit  mife  au-delfus  de  celle  dei  Sou- 
verains ;  qu'ils  pouvoient  cenfurer  mal 
à  propos,  fans  rien  craindre,  pourvu 
que  l'Eglife  y  trouvât  fon  compte  , 
&  lEglife  ne  manquoit  guère  d'être 
foûtcnue  par  les  Papes.  CJutre  cela,  il 
ttoit  abfurde  d'interdire  le  culte  pu- 
blic de  Dieu,  pour  tout  un  peuple; 
parce  que  les  Princes  s'obliinoient  dans 
leurs  fautes ,  fuppofé  qu'ils  en  eulfent 
en  effet  commis  quelques-unes.  On 
voit  alftz  que  cela  avoit  été  inventé, 
pour  tenir  les  Princes  Chrétiens  dans 
C  7  la 
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la  dépendance  du  Pape  ;  &  c'eft  auflî 
pour  cela  qu'il  y  a  long -teins,  que 
cette  coutume  n'eil:  plus   en  ufage. 

En  ce  rems -là,  Boiiiface  ordonna 
qu'on  célcbreroit  de  doubles  fêtes  , 
en  r honneur  des  Apôtres,  des  qua- 
tre Evangeliii'S  &  des  quatre  Do6leurs 
de  l'Eglife,  S.  Grégoire  {\QGv'\nA)  S. 
Auguftm^  S.  Ambroife ^  &  S.  Jérôme'^ 
comme  li  les  quatre  derniers  pou- 
voient  être,  en  aucune  manière  égalez 
aux  précédents  !  ou  comme  fi  ces 
fortes  de  dévotions  extérieures  fer- 
voient  beaucoup  à  l'augmentation  de 
la  Vertu  ,  parmi  les  Peuples  !  On 
n'oferoit  dire  le  premier  ,  &  l'expé- 
rience a  toujours  tait  voir  que  la  mul- 
titude des  fêtes  fert  bien  à  appauvrir 
les  peuples,  mais  non  pas  à  leur  faire 
mieux  obferver  les  commandemens 
de  l'Evangile.  Mais  cette  apparence 
de  pieté  faifoit  honneur  au  Pape,  uns 
qu'il  en  coûtât  rien  à  fes  palfions,  & 
c'étoit  ce  qu'il  cher  choit. 

L'an  Mccxcvi.  Boniface  ne  fou- 
haitant  rien  (i  fort,que  de  mettreCharles 
le  Boiteux  en  polièffion  du  Royaume 
de  Sicile,  qui  étoit  d'ailleurs  tributai- 
re à  l'Eglife  ,  comme  le  P.  Paji  le 
remarque  ,  écrivit  des  Brefs  aux  Si- 
ciliens &  à  Fridcric  d'xirragon   leur 

nouveau 
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nouveau  Roi,  pour  tacher  de  les  por- 
ter à  quelque  accoinmodement.  Il 
leur  envoya  encore  des  Nonces,  mais 
ils  réfutèrent  de  recevoir  fes  Nonces  , 
&  en  menacèrent  même  un  de  le  tuer, 
s'il  ne  fortoit  de  Sicile. 

Ils  couronnèrent  encore  Frideric,le 
25".  de  Mars.  Cependant  le  Pape  alfem- 
bla  à  Rome  Jaques  d'Arragon  &  fa 
Mère  la  Reine  Conftance,  avec  Char- 
les Roi  de  Sicile,  qui  donna  fon  fils 
Robert  à  Yolande  fœur  du  Roid'Ar- 
ra::^on.  Frideric  cependant  ne  pcnfa 
qu'à  te  mieux  établir  en  Sicile  ,  bien 
loin  qu'il  écoutât  les  confeils  du 
Pape. 

En  Mccxcvii.  il  fit  le  Roi  d'Arra- 
gon  Portenfeigne  6c  Chef  des  forces 
de  l'Eglile,  par  mer 6c  parterre,  ainfi 
qu'il  paroît  par  la  patente  dattéedu 
20.  de  Janvier,  comme  pour  tenir  les 
Infidèles  en  refped ,  &  mêmerecou- 
vrer  la  Terre  Sainte  ;  mais  en  effet  , 
fi  on  en  croit  Snrita^  pour  réduire  la 
Sicile.  Il  donna  encore  au  même  Roi 
la  commiflion  de  chajGxr  de  Sardai^ne 
&  de  Corte  ,  ceux  de  Pile,  6c d'au- 
tres, quiavoient  envahi  ces  îles. 

Cependant  Jaques  rappella  de  Sicile 
toute  laNoblelfed'Arragon  &  de  Cas- 
tille  ,   qui  y    étoit ,   &    cquippa  une 
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Flotte  confiderable.  Mais  comme  tout 
cela  fe  faifoit  lentement  &  mollement, 
on  foupçonna  ce  Prince  de  s'enten- 
dre avec  fon  Frère  &  même  de  le 
porter  à  envahir  les  terres  de  Charles; 
&  Bonitace  pria, par  une  Lettre  du 
i8.  d'Août,  le  Roi  de  P>ance  d'en- 
voyer fon  frère  Charles  de  Valois  en 
Italie,  pour  conférer  avec  lui  de  cho- 
fes  de  grande  importance.  On  dit 
qu'il  vouloit  faire  ce  Prince  Empe- 
reur, l'oppofer  aux  Siciliens  &  fe  fer- 
vir  de  lui ,  pour  conquérir  la  Terre 
Sainte.  Le  P.  Fûgi  remarque  que 
c-ela  n'a  pu  arrivcr,avant  l'an  mccxcvii. 
parce  que  ce  ne  fut  que  cette  année, 
que  Boniface  donna  tant  de  titres  au 
Roi  d' Arragon.  Tout  cela ,  à  la  ve* 
rite,  fut  inutile,  mais  Ton  voit  par- 
là  qu'il  repaiffoit  fon  efprit  de  grandes 
entreprifes  ;  auxquelles  il  ne  contri- 
buoit  du  Hen ,  que  des  titres  &  des  pro- 
meffes.  Ceux  avec  qui  ilavoitàfaire  le 
connoiffoient  apparem.ment  aflèz  , 
pour  ne  s'engager  pas  autrement  qu'en 
paroles,  fans  ri'cn  effcduer.  C'ell:  là 
le  fort  de  ceux  ,  qui  palfent  pour  être 
trop  fins  ;  pcrfonne  ne  fe  fie  plus  en 
eux  ,  &  ceux  qui  paroilTent  le  plus 
de  leurs  amis,  les  trompent  fansfcru- 
pule  ,    après   eu  avoir  été    plulieurs 
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fois  ioue2.  Ces  exemples  font  de 
grande  iinpoitance,  &  il  arrive  de  nos 
jours  ,  par  rapport  à  Ifi  incine  Sici- 
le, des  choies  qui  ne  rcUcinblent  pas 
mal  aux  Evenemens  de  la  tin  du  Xlll. 
Siècle,  au  commencement  du  XVI II. 
Pour  revenir  à  ce  qui  fe  pafTa  Tan 
Mccxcvi.  on  rapporte  à  cette  année 
laConlIitution  de  Bonitnce,  touchant 
l'immunité  du  Clergé.  Il  fe  plaignoit 
des  impolitions  &  des  extorfions  mê- 
me exorbitantes ,  que  les  Princes  fai- 
foient  fur  lui  ,  par  toute  la  Chrétien- 
té ;  fans  conliderer  que  ,  Ç\  l'on  de- 
mandoit  beaucoup  au  Clergé  ,  c*étoit 
parce  qu'il  polledoit ,  en  bien  des 
lieux,  une  très-grande  partie  des  plus 
belles  terres  du  païs.  Le  Clergé  au- 
roit  dû  intercéder  ,  auprès  des  Prin- 
ces ,  pour  le  pauvre  peuple,  qui  avoit 
bien  de  la  peine  ,  avec  tout  fon  tra- 
vail d'entretenir  fi  famille  ,  après 
avoir  payé  la  taille  ;  auili  bien  que 
pour  ceux,  qui  jouïllbient  de  grands 
revenus ,  fans  rien  faire.  Mais  cha- 
cun ne  s'interelfe  que  dans  ce  qui  le 
regarde  ,  &  ne  prend  parc  aux  cala- 
mitez  publiques  ,  qu'autant  qu'il  les 
relient.  Bonifacc  tit  donc  ,  fur  les 
plaintes  du  Clergé  ,  fa  Conllitutioii 
du  21.  de  Septembre,  qui  a  été  de- 
puis 
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puis  iiiferce  dans  le  Livre  VI.  des  Dé- 
cretales  ,  par  laquelle  il  défend  aux 
Rois  &  aux  Princes  d'exiger  du  Cler- 
gé aucunes  Décimes ,  ni  aucuns  fub- 
lides ,  fous  quelques  noms  &  prétex- 
tes ,  que  ce  pût  être  ,  &  au  Clergé 
d'accorder  rien  de  iemblable,  fans  le 
commaiidement  du  Pape;  fous  peine 
d'Excommunication,  contre  ceux  qui 
le  recevroient,  (Se  qui  le  donneroient, 
&  d'Interdit  contre  les  lieux,  où  cela 
iè  paiferoit.  Mais  l'année  fuivante, 
le  19.  de  Février ,  il  expliqua  cette 
Conllitution,  au  moins  à  l'égard  de 
la  France  ;  comme  s'il  avoit  entendu 
qu'elle  ne  s'étendît  point  aux  dons 
gratuits,  quand  même  ils  auroientété 
demandez,  pourvu  qu'on  ne  les  exi- 
geât point  par  force;  &  permit  de  les 
exiger  ôc  de  les  payer ,  ilins  Ion  con- 
fentement  ;  pourvu  que  ce  fût  pour 
la  dcfenfe  générale,  ou  particulière 
du  Royaume  ,  ou  pour  le  rachat  du 
Roi  &  de  fes  cnfans ,  en  cas  qu'ils 
vinlTent  à  être  faits  prifonnicrs.  On 
trouve  diverles  pièces  ,  concernant 
cette  affaire  ,  parmi  les  Kdics  de  ce 
qui  fc  paila  entre  le  Pape  ^  le  Roi, 
&  ailleurs.  Clément  V.  révoqua  en- 
fuite  entièrement  cette  Conititu- 
tion. 

Lors 
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Lors  que  Boniface  fut  clu  ,  il  y 
avoitdeux  Cardinaux  Colomiies,  tous 
deux  Diacres.  L'un  e'toit  Jaques  da 
titre  de  Ste.  Marie  ,  in  via  lata  ,  & 
Tautrc  fon neveu,  nommé  Pierre,  da 
titre  de  S.  Eufiache.  Ils  avoient  bien 
contribué  à  TEledion  de  Boniface  , 
comme  le  témoignent  Ftllani  &  d'au- 
tres; mais  ils  s'étoieiit  oppofez  à  fon 
couronnement,  auquel  néanmoins  ils 
confentircnt  auffi.  Ils  en  avoient  ufé 
de  même  ,  à  l'égard  de  l'abdication 
de  Célellin  V.  Le  Pontife  fut  cho- 
<^ué  de  cela  &  dès  le  commencement 
de  fon  Pontificat  ,  il  leur  rcfufa  des 
grâces,  qu'ils  avoient  facilement  ob- 
tenues de  les  Prédeceileurs  ;  ce  qui  le 
brouilla  avec  eux.  Plat'ma  rapporte 
une  autre  caufe  de  leur  mefintelli- 
gence;  c'ellque  les  Colomnes  étoient 
Gibellins^  faction  que  Boniface  haVllbit 
mortellement  ,  quoi  qu'il  en  eût  été 
auparavant.  On  fait  *  qu'il  y  avoit 
alors  deux  fadions  ,  dont  les  noms 
étoient  venus  d'Allemagne  ,  qu'on 
appelloit  des  Guelfes  &  des  Gibelims'y 
&  qui,  quelle  qu'ait  été  leur  origine, 
caufjrent  mille  maux  en  Allemagne 
&  en  Italie;   où  les  familles  embras- 

foient 

*  Voyez  Du  Gange  dans  fin  Glojfaire  éU 
la  bajfe  Latinité. 
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foîent  Tune  ,  ou  l'autre ,  &  s'entre- 
tuoient  fous  ces  noms,  fans  favoir 
pourquoi  elles  les  avoientpris.  Mais 
à  la  fin  les  Papes  ayant  favorifé  im- 
prudemment la  fiiâîondes  Guelfes  , 
les  Gibellins  fe  déclarèrent  pour  les 
Empereurs  ;  &  dès  lors  les  premiers 
furent  pour  Tautorité  du  Siège  de 
Rome  ai  les  féconds  pour  Tautorité 
Impériale. 

Les  Colomncs  &  Boniface  étant 
ennemis  ,  leur  animofité  éclatta  à 
cette  occaiion.  Il  arriva  qu'Etienne 
Colomne  ,  frère  de  Pierre  ,  irrité  de 
ce  que  le  Pape  avcit  donné  caufe  ga- 
gnée, dans  un  démêlé  de  famille  ,  à 
des  gens  avec  qui  fes  frères  &  lui 
étoient  en  procès,  pilla  le  bagige  du 
•Pape  ,  qu'on  envoyoit  d'Anagiiia  à 
Rome.  Boniface  ordonna  que  l'on 
fît  le  procès  à  Etienne  Colomne  &  à 
fes  frères  ;  &  fur  cela  les  Cardinaux 
de  ce  nom  firent  courir  un  écrit  , 
contre  le  Pape,  où  ils  alîuroient qu'il 
n'étoit  point  Pape,  parce  que  Céleftin 
ii'avoit  pu  fe  dcpolér  iui-méme;  & 
que  par  confcquent  le  Siège  n'étoit 
pas  vacant  ,  quand  il  avoit  été  élu. 
Le  Pape  les  cita,  ils  ne  comparurent 
point;  &  il  les  déclara,  en  plein  Con- 
iiftoire  ,   Schilmatiques  ,   leur  ôta  la 

dignité. 
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dignité  de  Cr.rd'nal  &  tons  les  Bc- 
nctices  qu'ils  avoient,  le  lo.  de  Mai, 
Mccxcvii.  Il  contifca  encore  tous 
leurs  biens,  6c  ceux  des  fils  de  Jean 
Colomne,  Agapet,  Etienne  &  Sciar- 
ra  ,  le  jour  de  l'Afcenlion  de  cette 
année,  ou  le  23.  de  Mai.  Cette 
Conllitution  fut  depuis  inférée,  dans 
le  VI.  Livre  des  Décretales  ,  &  le 
Pape  y  joignit  encore,  qu'aucun  de 
leurs  defccndans  ne  feroit  habile  à 
polfcder  aucun  honneur  ,  office,  ou 
bénéfice  de  l'Eglife,  &  excommunia 
tous  leurs  fauteurs.  Non  content  de 
cela ,  il  publia  une  Groifade  contre 
eux,  avec  des  Indulgences  en  faveur 
de  ceux  qui  prendroient  les  armes , 
contre  cette  famille  &  contre  ceux  , 
qui  les  favoriferoicnt  ,  ou  les  rece- 
vroient.  Il  abattit  leurs  maifonsàRo- 
me  &  à  la  Campagne  ,  ruina  les  vil- 
les ,  qui  leur  appartenoicnt  ,  &  les 
pourfuivit  par  tout  ,  où  ils  fc  retirè- 
rent. Il  y  avoit  Dns  doute  du  tort , 
dans  la  conduite  des  Colomnes,mais 
la  vengeance  du  Pape  fe  refiTentoit  de 
la  fureur  de  la  faction  Guelfe  contre 
la  Gibelline  ;  &ces  fa(5licns  ne  gar- 
doient  aucunes  mefurcs  dejufiice',  ni 
d'humanité,  l'une  avec  l'autre. 
On  voit,  dans  *  RayKaU;is,VEcT']t 
*  Add':t.  ad  3.  Tom.     "  dcs 
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des  Colomnes,  pour  prouver  que  Cé- 
leftin  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  défai- 
re rabdication  ,  qu'il  avoit  faite  ,  & 
que  par  confequent  Boniface  n'étoit 
point  élu  canoniquement  ;  &  pour 
appeller  du  Pape,  au  Concile  Ecu- 
menique.  Le  P.  Pagi  dit  que  Pierre 
'Paludanus  les  a  réfutez  ,  dans  un  Li- 
vre publié  à  Paris  ,  en  mdvi  ,  &  il 
nomme  encore  Jean  Â^J-re  ]unCcon- 
fuite  de  Bologne,  dans/^  leéîure  fur 
les  Règles  au  Vl.  des  Décretales  ,  & 
principalement  Gilles  Coh/mne  ,  Ro- 
main, Archevêque  de  Bourges,  dans 
fon  Apologétique  pour  Boniface  ;  où 
il  dit  qu'il  y  avoit  encore  des  gens 
pleins  dévie,  qui  favoient  queleCar- 
dinal  de  Gaïete,  avoit  voulu  perfua- 
der  à  Céleftin  de  ne  point  renoncer 
à  la  Papauté.  Mais  outre  qu'un  Avo- 
cat dit  fou  vent .  pour  fa  partie  ,  des 
chofes,  qu'il  ne  croit  pas  lui-même; 
y  auroit-il  eu  quelcun  à  Rome  alors 
aiïez  hardi  ,  pour  defavouè'r  Bonifa- 
ce? Ne  fe  pouvoir- il  pas  encore  qu'il 
eût  en  effet  quelquefois  parlé  à  Cèles- 
^/«,  comme  pour  le  détourner  de  l'ab- 
dication ,  fur  tout  devant  témoins  ; 
pour  agir  en  particulier  plus  effica- 
cement, &  pour  pouvoir  dire,  quand 
il  en  feroit   befoin  ,   que  ce  n'avoit 

pas 
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pas  ctc  fon  fentimcnt,  que  Céleftiii 
atxiiqniit?  Il  ne  faut  guère  connoître 
les  Italiens  ,  pour  fe  payer  de  fem- 
blaoles  excufcs  ;  mais  il  faut  bien pa- 
roître  les  trouver  bonnes  ,  dans  la 
bouche  d'un  Avocat  du  Pape,  quand 
on  crAÎnt  (Scqu'on  efpere  tout  de  laCour 
de  Rome.  Mais  aujourd'hui  perfon- 
ne  n'eft  obligé  de  garder  cette  même 
politique,  fur  tout  en  France,  &  on 
ne  la  garde  pas  même  en  Italie  ,  dès 
qu'un  Pape  eft  mort.  Le  bon  P. 
P^^/ eft  en  ceci  trop  prudent,  &  des 
Auteurs  Italiens  écrivants  à  Rome  ont 
eu  plus  de  liberté  que  lui  ,  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

Grégoire  X.  après  la  mort  de 
S.  Louïs,  arrivée  au  mois  d'Août  en 
M  ce  Lxx.  avoit  ordonne  qu'on  fît  des 
informations  particulières,  des  mira- 
cles que  l'on  attribuoit  au  corps  de 
cebon Prince.  Nicolas  lll. à  la  prière 
de  Philippe  le  Hardi  ^  fils  de  S.  Louïs, 
ordonna  en  mcclxxvih.  que  l'on  fît 
des  recherches  publiques  là-defîus. 
Martin  IV.  donna  encore  les  mêmes 
ordres  ;  &  les  pcrfonnes  députées  , 
pour  cela ,  lui  apportèrent  des  attes- 
tations, pour  foixante  trois  miracles. 
Sous  Nicolas  IV.  on  donna  la  mê- 
me commiflion  à  d'autres ,  dont  lio- 

niface 
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niface  çtoit  un.     Enfin  fous  le  Pon- 
tificat de  ce  dernier,  Louis  fut  cano- 
iiizé.     Le  Pape  hii-mcme  dit,   dans 
un   Sermon   qu'il  fit  le  jour  de  de- 
vant lafctcdeS.Laurent,enMCCxcvii. 
,,  que  cette  affaire  {des  miracles  de  S. 
„  Louïs  )  avoit  été  tant  de  fois  ,   & 
„  par  tant  de  gens ,  examinée,  rubri- 
„  quée  &  difcutée  ,   qu'on  en  avoit 
„  plus  fait  d'écritures  ,    qu'un  Ane 
„  n'en  pourroit  porter.     Per  tôt  i^ 
toties  exdmlnatïim  ejï  ,  ruhrïcatum  ^ 
difcifjfum  negot'ium\  quod  de  hoc  plus 
fadum  efl  defcriptura ,  quantum  unus 
a/mus  poj/et  portare.     Ceux ,    qui  ont 
lu  la  vie  de  S.  Lonïs  ,  auront  bien 
remarqué  que  la  guerre,  qu'il  fit  aux 
malheureux  Albigeois,  n'étoitpasune 
de  ces  adions  ,   qui  foit  de  mife,  de- 
vant le  Tribunal  de  celui  ,    qui  juge 
fans   appel  des  Papes  mêmes  ,   aulîi 
bien  que  des  Rois;   mais  comme  il 
cntroit  beaucoup  d'ignorance,  dans  la 
conduite  de  ce  bon  Prince  ,   on  peut 
cfperer  que  Dieu  lui   aura  pardonné 
cette  pcrfecution.     Ils   auront  aulTi , 
fans  doute  ,   plus  de  foi  à  ce  que  di- 
fent  les  Hi/loriens  de  fes  bonnes  qua- 
lité?. &  de  ils  belles  adions,  pendant 
qu'il  ctoit  en  vie,  qu'à  la  dépofition 
de    la    populace  ,    &  même  qu'aux 

Députez 
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DcpiUe2  du  Pape,  pour  examiner  les 
miracles  qu*on  lui  a  attribuez  ,  après 
la  mort.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut 
cânonifé  en  forme  ,  le  10.  d'Août , 
par  Bonifacc,  qui  prêcha  encore  ce 
jour- là.  Il  ctoit  digne  d'être  canoni- 
Ic  ,  s'il  falloit  qu'il  le  fût  ,  par  un 
homme ,  qui  eût  plus  de  Religion  que 
ce  Pape. 

L'an  Mccxcviii.  il  pubh'a  le  3.  de 
Mars  le  VI.  Livre  des  Décretales , 
compilé  par  Guillaums  Archevêque 
d'Ambrun,  Berenger'E\è<\\}ç.  de  Bé- 
liers ,  &  Richard  de  Vienne  Vice- 
chancelier  de  l'Eglifc Romaine,  gens 
très-verfez  dans  le  Droit  Canonique 
&  qui  ont  tous  trois  été  Cardinaux. 
Le  P.  Pagi  relevé  ,  à  cette  occalîon, 
quelques  fautes  de  Ctaccomus. 

La  même  année,  au  mois  de  Juin, 
Boniface  prononça  fa  fentence  arbi- 
trale, fur  les  différends  ,  qui  étoient 
entre  les  Rois  de  France  (5c  d'Angle- 
terre. Le  P.  Pagi  dit  qu'elle  eft  da- 
tée, die  28.  Jumi.  Il  y  a  ,  comme' 
je  le  vois  par  les  Aftes  Publics  d'An- 
gleterre Tom.  IL  p.  S 18.  2.  Kalend. 
Juin,  ce  qui  feroit  le  30.  <iejui'/t^  car 
le  29.  efl  3.  Kalend.  Julii.  Les  an- 
ciens Latins  ne  comptoient  que  jus- 
qu'à///, avant  les  Kalendes^  qui  dans 
TomeX.P.i,  D  les 
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les  mois  de  3a.  jours,  eft  le  29.  &  le 
fuivant  s'appelloit  Pridie  Kakndas. 
La  fentence  arbitrale  conlîfte  en  ceci; 
c'eft  qvjc  le  Roi  d'Angleterre  époufe- 
roit  Marguerite  ,  fœur  du  Roi  de 
France  ,  &  fon  fils  Ifabelle  ,  fille  du 
même  Roi  de  France  ;  afin  que  ,  par 
ce  double  mariage  ,  la  paix  fût  afrer- 
mie,  entre  les  deux  Rois.  Il  y  a  en- 
core ,  que  l'on  le  rendroit  de  part  & 
d'autre  ce  qui  avoit  été  pris ,  par  les 
Ibjets  des  deux  Princes.  Il  n'ell  rien 
dit ,  dans  cet  A<Sî:e  ,  du  Comte  de 
Flandres  ,  il  n'y  eft  parlé,  que  des 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  ; 
peut-être  y  avoit-il  un  Ade  à  part , 
pour  la  paix  du  Comte  de  Flandres, 
avec  la  France,  duquel  quelques  His- 
toriens ont  parlé. 

La  même  année  encore,  Adolfe  de 
NaiTau  ,  Roi  des  Romains  ,  fut  dé- 
pofé  par  quelques  Eledeurs  ;  qui 
élurent,  en  fa  place,  Albert  d'Au- 
triche ,  fils  de  Rodolfe  ,  qui  avoit 
aulTi  été  Roi  des  Romains.  Ils  en 
vinrent  en  fuite  aux  mains  le  2.  de  Juil- 
let &  Adolfe  périt  dans  le  combat. 
Albert,  dont  réle61:ionn'avoit  pas  été 
faite,  dans  les  formes,  fe  fit  élire  de 
nouveau  ,  &  il  le  fut  de  tous  les 
Eledeurs  le  27.  de  Juillet.  Il  voulut 

faire 
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faire  contirmcr  Ton  Ekécion  ,  par  le 
Pape;  qui  le  refufa  ,.  &  qui  lui  au- 
roir  fait  des  affaires  ,  '  dans  la  fuite  , 
lî  les  conjonâurcs  ne  l'eufTent  en- 
gagé à  reconnoître  Albert ,  comme 

:  on  le  verra  ci-nprcs. 

j  Aa  mois  de  Septembre  ,  les  Co- 
lômnes  ,   qui  avoient  entrepris  de  fe 

!  défendre  à  Prénefte,  ville  de  Tancicn 
paVs  des  Latins,  contre  le  Pape  ,  de- 
mandèrent à  capituler;  &  s'étant  jettez 
aux  pieds  de  Boniface  ,  pour  obtenir 
grâce,  ils  n'obtinrent  de  lui,  que  l'ab- 
ïblution  des  cenfurcs,  qui  avoient  été 
lancées  contre  eux  ;  avec  promefle 
d*étre  rétablis  dans  leurs  biens  &  dans 

Il  leurs  dignite2.  Mais  comme  Boni- 
'  fjce  n'executoît  point  fa  promelfe  , 
ils  fe  fouleverent  de  nouveau  ,  con- 
tre lui;  ils  en  furent  traitez,  beaucoup 
plus  durement,  &  chafTez  de  tous  les 
lieux,  où  ils  crurent  fe  cacher  en  Ita- 

,    lie,   où  perfonne  ii'ofoit  leur'accor- 

'    der  d'afyle. 

Dans  ce  même   tems-là  ,   comme 
on  le  croit  ,-  Boniface  craignant  que 

;    la  rigueur  excelTive  ,   avec  laquelle  il 

^    traitoit  les   deux  Cardinaux  Colom- 
nes  ,    ne  lui  aliénât  Tefprit   des  au- 
tres ,   il  renouvella  une  Gonllittuioii 
trè»-févcre  ,   contre  ceux  qui  feroient 
D  2  quelque 
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quelque  injure  aux  Cardinaux,  <5c  qui 
avoit  déjà  cté  faite  du  tems  d'Ho- 
iiorius  III.  en  y  changeant  quelque 
chofe.  Ciacconius  a  cru  que  ce  fut 
lui ,  qui  établit  la  coutume  d'être  vê- 
tu de  rouge  ,  parmi  les  Cardinaux. 
Le  P.  Pagi  foupçonne  fort  que  cette 
coutume  ne  fût  plus  ancienne  ,  &  il  ' 
cftbien  certain,  comme  il  le  fait  voir, 
que  des  Légats  à  latere  a\oient  , 
avant  ce  tems-là  ,  paru  habillez  de 
pouge,  en  diverfes  occafîons.  Boni-  ■ 
face  ajouta  auffi  à  la  Tiare  des  Pa- 
pes ,  que  l'on  nommoit  alors  Regnum^ 
une  nouvelle  couronne;  c'eft  à  dire, 
qu'au  lieu  que  fcs  PrédecefTeurs  n'en 
avoient  eu  qu'une  ,  il  en  porta  deux, 
ce  qui  dura  jufqu'au  tems  d'Urbain 
V.  depuis  lequel  les  Papes  en  ont 
porté  trois  ;  pour  s'élever  au  defTus 
des  Empereurs  &  des  Rois  ,  par  ces 
ornemens  bizarres  ,  &  peu  féaats  à 
des  Evéques. 

Les  Colomnes  avoient  été  recon- 
ciliez avec  le  Pape,  à  condition  qu'ils 
lui  remettroientPrcnelîe,  &  qu'ils  fe 
retireroient  à  Tivoli ,  où  ils  demeu- 
rcroient,  jufqu'à  leurs  vieux  jours. 
Avant  la  nouvelle  rébellion  des  Co-  . 
lomncs,  ou  un  peu  après,  (car l'His- 
toire n'ell  pas  claire  làdeiTus)  Boni- 
face 
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face  rafa  la  Citadelle  de Prc nèfle, qui 
étoit  très-forte,  &  au  haut  de  la  mon- 
tagne; rît  bâtir  une  nouvelle  ville,  des 
ruines  de  la  vieille,  au  pied  delà  même 
montagne;  &  voulut  qu'on  l'apelMt 
la  FilU  Papale.  Il  y  transfera  l'Evé- 
ehd  de  Prcnede  ,  qui  étoit  en  pofles- 
fion  d*avoir  un  Cardinal  pour  Evê- 
que.     L'Ordonnance  du  Pape  ,  poar 

(  cela,  efl  du  13.  de  Juin  de  l'an 
xiccxcix.  Il  donna  cet  Evéché  au  Car- 
dinal Théodoric,  qui  prit  le  titre  ^'£- 
iiê^uf  de  la  î^^ille  Papale.  Mais  après 
]a  mort  de  Boniface,  elle  fut  rendue 
aux  Colomncs  &  reprit  fon  ancien 
nom. 

On  rapporte  à  cette  année  la  dé- 
couverte del'Hérefie  des  Fratricelles ^ 
quoi  que  le  P.   Pagi  n'en  dife  rien. 

I    jea»  TritheynÏHs  a  donné  le  précis  de 

I  cette  Hérefie,  fur  la  VII.  année  *  de 
Godefroi  Abbé  d'Hirfauge.  Il  en  dit 
des  chofes  fi  horribles,  à  l'égard  de 
leurs  Alîemblées  nodurnes, qu'il  fau- 
droit  de  très-fortes  preuves,  pour  s'en 
afllirer  ;  auflî  bien  que  de  f:^mblables 
accufations,  qu'ona  faites  contre  quel- 
ques Hérétiques  des  premiers  fiecles. 
Le  mélange  honteux  des  hommes  & 
D  3  des 

*  Pag.  74.  cr  fuiv.  du  1.  Vol.  de  la 
Chronique  d'Hirfauge.  Ann.  1199. 
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dfs  feinmes  ,  après  avoir  éteint  les 
chandelles  ,  eil;  une  accufation,  que  , 
jes  Payens  ont  faite  contre  les  pre-^| 
iTiiers  Chrétiens  ;  &  l'on  n'a  étéguc-  ' 
re  plus  équitable  ,  envers  les  Héréti- 
ques, comme  on  les  a  appeliez,  dans 
jes  Siècles,  qui  ne  font  propres,  qu'à 
deshonorer  la  Chrétienté.  Amfi  on 
peutlaiffer  ces  étranges  hiiloires,  fans 
les  rejetter,  ni  les  admettre;  jufqu'à 
ce  qu'on  les  puifTc  examiner  ,  avec 
plus  d'exaditude.  JI  y  a  pu  avoir  de 
très- méchants  hommes,  on  n'en  peut 
pas  douter  ;  maison  a  pu  auffi  accu- 
fer  des  innocens  &  on  en  a  très- fou- 
vent  condamné ,  qui  n'étoient  nulle- 
ment convaincus  de  ce  <iant  on  les 
accufoit. 

Pour  revenir  à  Boniface  ,  *  le  P. 
Tcigi  convient  qu'il  étoit  plus  attaché 
à  la  fa6i:ion  des  Guelfes  ,  qu'il  n'é- 
toit  féant  à  un  Pape.  Si  l'on  en  croit 
Flavius  BloKiluSi  Platina  &  Gilles  dQ 
Vjtcrbc,  dans  fon  Hiil.  MS.  ce  Pape 
ayant  ouï  dire  que  les  Colomnes  s'é* 
toient  retirez  à  Gènes  ,  il  fit  un  af- 
front fanglant  à  Porchet  Spinola^  qu'il 
avoit  créé  Archevêque  de  cette  ville, 
au  mois  de  Février  de  cette  mcme 
année.   S'étant  mis  à  genoux,  devant 

Bo- 

*  yfr^XLIV. 
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Boniface,  pour  recevoir  les  cendres  , 
félon  la  coutume;  le  Pape,  au  lieu 
d^  lui  dire  :  fonvicTis-toî  ,  b  homme  , 
(^ue  tu  es  ccTtdre  i^  que  Ut  retour- 
neras en  cendres  \  il  lui  dit  :  fonviens' 
toi ,  0  homme  ,  que  tit  es  -GibelltTî ,  ^ 
que  tu  retourneras  en  cendre ,  avec  les 
Gihell'ms',  &  lui  jetta  les  cendres  aux 
}cux,  &  non  fur  la  tête,  ou  au  front, 
comme  c'cft  l'ufage. 

Il  convoqua  Tannée  mccc  un  Ju- 
tnlé  ,  &  on  lui  fait  l'honneur  de  k 
faire  l'Auteur  de  cette  coutume  ; 
mais  il  paroît,  par  la  Bulle  qu'il  pu- 
blia, qu'elle  étoit  plus  ancienne.  On 
peut  s'aifarerde  la-même  chofc,par 
le  livre  de  Jaques  Cardinal  Catetan  , 
qu'il  a  intitule  de  Centefvmo  ,  feu  Jii- 
hîleo  anno.  Cet  Auteur  dit  qu'au  com- 
mencement de  Tan  mccc.  les  Ro- 
mains &  enfuite  les  Etrangers  cou- 
roient  en  foule  à  TEglife  de  S.  Pier- 
re du  Vatican  ,  pour  gagner  les  în- 
dulgences,  qu'on  dilbit  être  attachées 
à  chaque  centième  année  ;  fur  quoi 
Boniface  ordonna  que  Ton  fouillât 
dans  les  Archives  ,  pour  voir  s'il 
s'en  trouvoit  quelque  chofe;  mais  que 
les  papiers  de  ces  tems-là  s'étant  per- 
dus, par  les  malheurs  des  guerres  & 
des  Schifmes ,  on  n'en  put  trouver  au- 
D  4  cun 
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cun,  qui  fît  mention  du  Jubile.  Il 
arriva  feulement  qu'un  certain  Vieil- 
lard Savoyard ,  de  bonne  famille,  âgé 
de  cent  fept  ans ,  fui  conduit  à  Ro- 
me ,  par  fes  fils  ,  &  que  cet  hom- 
me aftura  qu'ilyavoit  cent  ans,  que 
fon  Pcre  Tavoit  mené  à  Rome  ,  & 
luiavoit  recommandé  que,  s'il  vivoit 
encore  cent  ans ,  il  ne  manquât  pas 
d*y  retourner,  pour  y  gagner  les  In- 
dulgences ,  &  que  c'étoit  pour  cela  , 
qu'il  s'y  étoit  fait  conduire.  On  dit 
que  quelques  vieillards  François  & 
Italiens  afiurérent  la  micme  chofe. 
Ainfi  Boniface  touché,  dic-on,  de  la  pie- 
té du  Peuple,  &preirémême,  parles 
Cardinaux  &  parles  perfonnes  de  qua- 
lité de  Rome  ,  publia  une  Bulle  * 
du  22.  de  Février  en  mccc.  par  laquelle 
il  promit  à  ceux,  qui  fe  repemiroient 
véritablement  &  qui  fe  feroîent  con.- 
fefTcz,  un  pardon  non  feulement  plus 
étendu,  mais  entier  de  tous  les  pé- 
chez, qu'ils  pourroicnt  avoir  commis, 
&  un  relâchement  des  peines  tempo- 
relles qu'ils  auroient  encourues;  à 
condition  que  l'année  prcfente  com- 
mencée à  Noél,  &  de  même  cha- 
que 

*  Inter  Extravag.  Commun,  cap.  anti- 
quorum  de  pœnit.  &  remilT. 
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que  centième  année,  ils  vifîtnfient  les 
Î3aliliques  des  Apôtres  S.  Pierre  &  S. 
Paul,  a  Rome.  Il  entendoit  que  les 
Romains  feroient  obligez  de  les  vili- 
ter  trente  jours,  ou  tout  de  fuite,  ou 
en  dilcontinuant,  quand  ils  ne  pour- 
roient  pas  y  aller,  &  en  reprenant  en 
fuite  ;  en  forte  qu'ils  entraifent  dans 
ces  Eglifes  ,  au  moins  une  fois  le 
jour.  Pour  les  Etrani^ers ,  il  fe  con- 
tentoit  de  leur  impofer  quinze  jours, 
chacun  defquels  ils  y  dévoient  vilî- 
tcr  les  Bafiliques. 

On  peut  comprendre  facilement  que 
par  là  lesE<;lifesne  perdoient  rien;  à 
caufe  des  otirandes  que  Ton  y  appor- 
loit  de  toutes  parts;  que  le  peuple  Ro- 
main gagnoit  aulfi  quelque  chofe,  à 
caufe  de  la  dépenfe  qa'y  tV.ifoient  les 
Etrangers,  &  que  les  denrées  des  en- 
virons de  Rome  fe  vendoient  mieux". 
Mais  dans  le  fonds  il  étoit  viiible  , 
que  la  pénitence  &  la  confelfion  fuf- 
fifoient,  fans  aller  à  Rome;  &  que 
ceux,  qui  y  avoicntétc,  ne  valloient 
pas  mieux  que  les  autres; 

Boniface  ,  comme  dit  l'Hiftoire, 
jugeant  qu'il  pourroit  fe  trouver  bien 
des  gens  ind-'gncs  de  profiter  de  l'Inr 
dulgence  ;  il  en  exclut  nommément 
ceux  quiauroienc  porté  des  miirchau- 
D  y  diles 
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difes  défendues  aux  Sarafîns ,  Frldc> 
rie  l'ufurpateur  delà  Sicile,  avec  tous 
les  Siciliens  de  fon  parti  ;  que  le  Pa- 
pe excommunia  depuis ,  dans  l'Eglife 
de  S.Jean  de  Latran^  le  Jeudi  iaint , 
avec  les  Génois  leurs  alliez;  en  met- 
tant toute  la  Sicile,  fous  Tlnterdit.  Il 
exclut  aulTi  les  Golomnes ,  condam- 
nez par  le  Siège  Apodolique.  Pe- 
tr arque  raconte  là-delFus  une  aventu- 
re divertifiantc  de  la  femme  d'Aga- 
pet  Colomne,  parente  du  Pape.  Ayant 
apris  qu'elle  étoit  groile,  il  s'apper- 
çut  qu'il  falloit  que  fon  Mari  eût  été 
à  Rome.  11  la  fit  venir,  devant  lui , 
&  comme  elle  cachoit  fon  ventre  , 
avec  foin  ,  il  lui  dit  en  colère:  quit- 
tez votre  écharpe  ^  femme  de  mauvai- 
fe  vie.  Qui  -vous  a  reridît  enceinte  ? 
S.  Pere^  lui  rcpondit-ellc>  vousm^a- 
viez  ôté  mon  Rpoux  ;  qu'aurfjis  je  fait  ? 
y  ai  fuivi  le  confeil ,  que  mon  âge  ^ 
ma  beauté  m'ont  infprré.  Entre  une 
infinité  d^ étrangers  ,  que  cettg  année 
fainte  a  amenez  a  Rome ,  fai  remar- 
qué un  homme  ,  qui  reffemhloit  extrê- 
mement mon  Mari.  Il  m'a  plu ,  cf  en 
mémoire  de  mon  Epoux ,  qui  efi  en  exily 
fai  reçu  cet  homme  la  nuit  ^  en  s'en 
allant  le  matin  ,  //  m''a  taijjée  ,  dans 
Céiat  5   QH  VQHs  me  voyûz.    Elle  vou- 
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loit  marquer  qu'Agapec  l'ctoit  venu 
voir  ,  h<ibill<5  en  Pèlerin.  Le  Pape 
rit  du  difcours  de  cette  lemme  ,  &  il 
exclut  de  l'indulgence  non  feulement 
les  Colomnes  ;  mais  tous  les  ennenvis 
de  l'Eglile  de  Rome  &  leurs  fauteurs, 
pendant  qu'ils demeureroient  dans  leur 
crime. 

On  a  cru  que  le  Jubilé  Chrétien 
avoit  été  établi,  fur  le  modèle  de  ce- 
lui des  Juifs,  qui  fe  célebroit  tous  les 
quaranie-neuf,  ou  les  cinquante  ans. 
Mais  k  P.  Pagi  croit  que  les  Chrétiens 
imitèrent  ,  en  quelque  façon  ,  les 
Jeux  Séculaires  des  anciens  Romains; 
en  les  fanflifiant  par  un  autre  ufage  , 
pour  ramener  ainli  plus  facilement  les 
Payens  ,  en  s'approchant  d'eux  eii 
une  choie  indifférente.  Mais  c'efl  ce 
qui  ne  paroît ,  par  aucun  paffage  des 
Anciens.  Clément  Vî.  réduiiit  de- 
puis le  Jubile  à  la  cinquantième  an- 
née ,  comme  celui  des  Juifs  ,  &  c'a 
été  le  premier,  que  Ton  fâche,  quiak 
appelle  Jubiiî  cette  fjlennité.  Ur- 
bain VI.  le  fixa  en  fuite  à  la  trentc- 
troifiém.e  année ,  ce  qui  ell:  le  tem.s 
d'une  génération  ;  mais  Paul  II.  & 
Sixte  IV.  conliderant  la  brièveté  de 
la  vie  humaine  ,  &  peut- être  aulf:  ie 
profit  confiderâble,  qu'y  fiifoient  lew 
D  6  R^- 
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Romains ,  voulurent  qu'on  le  cela- 
brât  tous  les  vint-  cinq  ans  ,  comme 
on  le  fait  encore  à  prcfent. 

La  publication  du  Jubilé  de  Boni- 
face  fut  reçue,  avec  un  (î  grand  ap- 
plaudiiTement,  que  les  Eplifes  furent 
remplies  de  Romains  ,  pour  gagner 
les  Indulgences,  dans  letems  marqué; 
&:  qu'il  vint  ,  pendant  une  grande 
partie  de  cette  année  ,  un  fi  grand 
nombre  d'étrangers  ,  qu'on  avoit  de 
la  peine  à  marcher  dans  les  rues  de 
Rome.  On  y  conduifit  néanmoins 
une  quantité  fi  prodigieufe  de  provi- 
fions  de  toutes  fortes  ,  qu'il  n'y  eut 
aucune  cherté  ,  comme  le  témoigne 
Jean  Villani  Florentin  ,  témoin  ocu- 
laire. Le  Cardinal  Jaques  rend  auffi 
témoignage  à  la  multitude  des  gens  , 
qui  fe  rendirent  à  Rome.  11  afîure 
que. les  Autels  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Paul  profitèrent  de  plus  de  cinquante 
mille  florins  d'or  ,  qui  furent  ramas- 
fez,  non  d'offrandes  confiderablcs  d'or 
&:  d'argent  données  ,  par  un  feul  , 
mais  en  petite  monoie  ,  &  dont  le 
provenu  fut  employé  à  augmenter  le 
revenu  des  Eglifes  de  Rome.  On 
voit  par-R  que  ce  qu'on  a  dit  des  of- 
frandes ,  comme  un  motif  d'établir 
le  Jubilé^  &  de  le, rendre  plus  fré- 
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qucnt ,    n'efl   que  trop   bien   fondé. 

Le  Pape  pour  favorifer  la  dévotion 
des  peuples,  pendant  cette  année,  qui 
devoit  finir  à  Noël,  accorda  l'Indul- 
gcncc  entière  aux  Etrangers  ,  qui  fe- 
roient  venus  trop  tard  à  Rome,  ou  qui 
y  ftToient  tombez  malades;  en  forte 
qu'ils  n'auroient  pas  pu  vifiter  lesEgli- 
fcs,  pendant  trentejours  ;  ou  même 
qui  feroient  morts  ou  à  Rome ,  oa 
en  chemin  ,  ou  qui  auroient  été  rete- 
nus ailleurs  par  quelque  empêchement 
légitime  ,  qui  auroit  empêché  qu'ils 
ne  pullent  exécuter  le  delîein  qu'ils 
avoiedt  d'y  aller.  Il  prorogea  même' 
le  Jubilé  ,  en  faveur  de  ces  derniers , 
]uf-)u'au  jour  auquel  la  célébration  de 
la  réfurred^on  de  Nôtre  Seigneur  de- 
voit être  folennizée  l'an  mccci.  quoi- 
que le  Jubiîé  fût  fini  au  jour  dcNoél 
de  l'année  précédente. 

L'année  du  Jubilé,  Boniface  invi- 
ta Charles  de  Valois ,  Comte  d'An- 
jou ,  à  venir  en  Italie,  pour  l'aider 
à  chaiïer  Frideric  ,  ufurpateur  de  la 
Sicile,  &  à  éteindre  les  fadions  dont 
l'Italie  étoit  alors  déchirée.  Pour 
cela,  il  déclara  le  dernier  jour  de  l'an- 
née ,  qu'il  appelloit  ce  Prince  ,  à 
dclTein  de  s'en  fervir  à  ce  qu'on  vient 
de  dire;  de  peur  que  fon  arrivée  en 
D  7  Italie 
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Italie  n'y  caufât  quelque  defordre. 
P^illamdk  qu*il  proniit  l'Empire  à  Char- 
les, car  Bonilace  n'avoit  pas  encore 
approuvé  ]'éIc6tion  d'Albert  ;  ou  du 
moins  de  permettre  qu'on  le  fît  Vi- 
caire de  l'Empire  ,  dans  l'abrencc  de 
l'Empereur,  pour  dilïiper  les  faélions 
qui  ruinoient  la  Tofcane. 

Charles  arriva,  au  mois  de  Juillet 
Mccci.  à  Milan,  &  en  Septembre  à 
Anagnia,  pour  y  voir  le  Pape;  avec 
fa  femme  (5c  Tes  cnfans  &  une  grande 
fuite  de  Noblefle.  Boniface  le  reçut 
très-bien  ,  &  il  convint  avec  lui  & 
avec  le  Roi  de  Sicile  ,  d'attaquer  ce 
paVs-là,  Tannée  fuivantc.  Cependant 
afin  qu'il  ne  reflât  pas,  fans  rien  fai- 
re ,  dans  cet  intervalle  de  tems  ,  au- 
quel on  prépareroit  une  Flotte  àNa- 
ples  ;  le  Pontife  le  créa  Préfet  des 
terres  de  l'Eglife,  Pacificateur  de  la 
Tofcane,  &  Vicaire  de  l'Empire  en 
Italie.  Mais  il  ne  put  pas  appaifer  les 
troubles  de  la  Tolcune,  où  il  fut  de- 
puis le  mois  de  Novembre  ,  jufqu'au 
jnois  d'Avril  de  l'année  fuivante  ; 
tant  les  efprits  des  peuples  étoient 
obftinez,  dans  leurs  brouilleries  !  Il 
fe  rendît  alors  à  Naples.  ,  où  le  Roi 
avoit  équippé  une  Flotte  confîdera- 
ble,  fur  laquelle  Charles  paf]^  en  Si- 
cile, 
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cilc  ;   où  il  le  rendit  mnître  de  qutl- 
<^ues  villes  ,   lans   qnc  Frideric  osât 
fe  mettre   en   campagne.      Il    eflaya 
feulement  de  lui  couper  les  vivres  & 
xî'incommoder  Ion  armée.     Il  arriva 
en   fuite   que    des    maladies    s'étant 
miles  dans  l'armée   de   Charles  ,    & 
lui  ayant  fait  perdre  fa  Cavalerie,  il 
crut  qu'il  valloit  mieux  faire  la  paix, 
entre  Charles  II.  Roi  de  Sicile  &  Fri- 
deric ,   qui  Toccupoir.     Il  la  conclut 
à  ces  conditions;  que  Frideric  épou- 
fertrt  Eleonore,  Fil!?  de  Charles  IL 
Qu'il    mettroit  en    liberté   Philippe  , 
Prince  de    Tarente ,    fils  du   même 
Charles  :    Qne  les  places  du    conti- 
•nent  de  l'Italie,  que  Frideric  avoit  en 
fa  puidànce  ,   &  celles  ,   que  Charles 
tenoic  en  Sicile  ,  feroient  rendues  ré- 
ciproquement :     Que  Frideric  retien- 
droit  la  Sicile  ,     &  les  îks  voiHnes  , 
jufqu'à   ce  que   le  Pape   lui  eût  fait 
asoir  la  Sardaigne,  ou  quelque  Sei- 
gneurie femblable,    h  que  la  Sicile 
reviendroit,  après  la  mort  de  Frideric, 
à  Charles  ou   à   fes    Héritiers  ,   eu 
comptant  aux  Héritiers   de    Frideric 
rent  mille  onces  d'or  :    Qnc  cepen- 
dant,   on  n'appelkroit  plus  Frideric 
Roi  de  Sicile ,  mais  de  Trirtacrie. 
Cette  paix  ayant  été  conclue  ,   le 

dernier 


^8  BMetheque 

dernier  d'Août  M  ccc  ii.  BoniTace  la 
confirma  l'année  fuivante,  à  ces  con- 
ditions; que  Frideric  payeroit ,  de  tri- 
but annuel  à  l'Eglife,    trois  mille  on- 
ces d'or  ,    le  jour  de  la  fête  de   S; 
Pierre  :   Qu'il  préteroit  ferment  de  fi- 
délité au  Pape,  pour  le  temporel  de 
]a  Sicile,  &  qu'il  lai  laifTeroit  le  pou- 
voir abfoiu,  en  ce  qui  regarde  le  fpi-r 
rituel.     Comme  Frideric  fiit  conve- 
nu   de    tout  cela  ,  avec  le    Cardinal 
Gerald  ,   Légat  de  Boniface  ;   on  le 
confirma  ,    par  ferment ,    de  part  & 
^d'autre,  &  l'on  commença  à  l'exécu- 
ter ;.  de  foite  que  l'on  rendit  la  paix 
à  la  Sicile,  &  que  l'interdit,  fous  le- 
quel elle  avoit  été   mife  ,    fut  levé, 
Charles  de  Valois,  rappelle  en  Fran- 
-ce  ,    par  le  Roi  Philippe  fon  Frère  , 
en  M  ccc  II.  y  retourna  au  mois  de 
Septembre. 

Cependant  il  y  avoit  de  la  mefiii- 
telligence  entre  le  Roi  de  France  & 
le  Pape,  laquelle  caufa  beaucoup  de 
chagrin  à  l'un  &  à  l'autre  ,  &  qui 
abrégea  même  la  vie  de  Boniface. 

Ce  Pontife.avoit invité,  depuis  Tan 
M  ccc.  toute  la  Chrétienté  à  envoyer 
du  fecours  à  Caifan  ,  Roi  des  Tarta- 
res ,  qui  s'étoit  fait  Chrétien  ,  ^c  qui 
avoit  gagné  ,    à  EdefTeen  Syrie,  une 

grande- 
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grande  vidoire  fur  le  Soudan  d'Egyp- 
te ,  qu'il  avoit  contraint  de  s'enfuir 
en  fon  Royaume.  Il  avoit  princi- 
palement foUicité  Philippe  ,^  mais  il 
n'avoit  rien  pu  obtenir  de  lui  ;  parce 
que  ce  Prince,  étant  embarrafFé  delà 
guerre,  qu'il  faifoit  aux  Flamands,  il 
ne  pouvoit  pas  envoyer  des  Troupes 
en  Afie,  ni  accorder  pour  cette  guer- 
re des  décimes,  ni  fouifrir  qu'on  en 
exigeât  d'autres;  outre  celles  que  Bo- 
niface  avoit  ordonné,  que  l'on  remît  à 
Charles  de  Valois  ,  lors  qu'il  l'avoit 
appelle  en  Italie. 

Les  mc'contentemens  s'étoient  aug- 
mentez ,  depuis  que  Philippe  avoit 
reçu  en  France  \ts  Colomnes  enne- 
mis irréconciliables  du  Pape  ,  &  que 
l'on  croyoit  qu'il  avoit  entrepris  leur 
défenfe.  Ce  furent  là  les  deux  prin- 
cipales caufes  de  l'indignation,  que  le 
Pontife  conçut  contre  Philippe.  Mais 
la  caufe  fatale  de  leur  mefintelligen- 
ce  éclatia  en  mccci.  lors  que  Bonifa- 
ce  lui  envoya  Bernard  ,  Evéque  de 
Pamiers  ,  pour  l'exhorter  à  faire  la 
guerre  aux  Infidèles,  &  pour  lui  dé- 
tendre d'employer  à  d'autres  chofes 
les  décimes  ,  qui  avoient  été  accor- 
dées au  Roi  ;  de  s'approprier  les  re- 
venus des  EghTcs  vacantes  j  de  con- 
férée 
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•ferer  les  Bénéfices  à  qui  qoe  ce  înt  y 
fans  k  confcntement  du  Pape  ;  ai 
de  violer  la  liberté  Ecckliaftique  ; 
choies  dont  on  accufoit  Philippe. 
Cet  Ev-é'.]ue  appuyé  de  la  faveur  de 
Boniface  ,  par  qui  il  avoit  été  élevé 
à  rEpifcop^t  malgré  le  Roi  ,  expofa 
■ce  qu'on  vient  de  dire,  d'une  manie- 
re  trop  hautaine;  &  menaça  même 
ce  Prince  de  dépofitîon,  s'il  nefaifort 
ce  que  le  Pape  fouhaûoit.  Le  Roi, 
irrité  de  c-cs  manières ,  fit  arrêter  l'E- 
vêqnc  de  Pamiers  &:  le  donna  en 
garde  à  l'Archevêque  de  Narbonne 
■fon  Métropolitain.  G'ell  ce  que  la 
plupart  des  Hiftoricns  difent ,  mais 
les  plus  anciens  nous  font  compren- 
dre ,  que  Bernard,  fous  prétexte  de 
conspiration,  contre  le  Roi,  &  parce 
qu'il  fe  vantoit  de  ne  lui  être  redeva- 
ble de  rien  ,  &  de  ne  dépendre  que 
<!lii  Pape ,  tant  dans  le  temporel ,  que 
dans  le  fpiricuel ,  fut  cité  à  paroître 
devant  Philippe  &  donné  en  garde  à 
l'Archevêque  de  Narbonne  ;  pour  le 
faire  ju^^er  ,  par  les  Evêques  de  fil 
Province,  &  enfaite  punir.  Dans  les 
Adcs  de  l'AfiTemblée  de  F'ontaine- 
b'eau  ,  convoquée  pour  cela  par  le 
Roi,  &  dans  les  Procédures  que  l'on 
lit  à  Par'is  ,  pour  cctie  affaire ,  &  que 

l'on 


Ancienite  &  Moderne.  p  i 
ran  trouve  dans  les  Archives  Royn- 
ks  ;  on  fit  fept  chefs  d'accufation  con- 
tre Bernard  ,  qi^e  Ton  peut  lire  dans 
De  Sfonii;f ,  fur  rannée  xiccci. 

Eonitace  ,  <qui  étoit  d'un  naturel 
fier  &  peucndurant,  n'eut  pas  plutôt 
appris  cela  ,  qu'il  envoya  Jaques  de 
Normandis,  Archidiacre  de  Narbou- 
ne  &  Notaire  ApoQoliquc  à  Philip- 
pe ,  f  OUI  lui  ordonner  de  mettre  en 
liberté  l'Evêq-ue  dePair.icrs,  de  s'abs- 
tenir de  mal-traiter  le  Clergé  ,  d'op- 
primer la  liberté  Eccleiiîillique  ,  de 
conférer  les  bénéfices,  ni  d'en  retenir 
les  revenus  pendant  qu'ils  vaquoienr, 
&  enfin  de  s'oppofer  au  bien  com- 
mun de  la  Chrétienté ,  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  guerre  fainte.  DrC  Nor- 
^nandis ,  avoit  ordre  ,  s'il  n'obtcnoit 
pas  du  Roi  de  France  ce  qu'il  dC" 
mandoit  ,  de  déclarer  qu'à  caufe  de 
J'opiniâtretc  de  Philippe  ,  fon  Royau- 
me étoit  dévolu  au  Sit^c  Apofloli- 
quc  ,  auquel  tous  les  Rois  &  leurs 
Royaumes  écoient  fournis  ;  de  l'ana- 
ihematizcr  ,  &  d'abfoudre  fcs  Sujets 
au  ferment  de  fidélité  ;  enfin  d'or- 
donner à  tous  les  Piélats  &  Doc- 
teurs de  France  de  fe  trouver  à  PvO- 
me  au  Synode  indiqué  pour  le  i.  dç 
Novembre  m  C4.  eu.  afin  que  ,  par 
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leurs  confeils,   on  redrefTât  les  injures 
&  les  dommages  que  le  Roi  ,   ou  fcs 
Mini/Ires  &  fes  Officiers  avoient  cau- 
fez  tant  aux  Eccleiîaftiques  ,   qu'aux 
Laïques.     C'étoit  agir   très -violem- 
ment ,    &  foumeitre  entièrement  les 
Rois  aux  Papes ,   tant  pour  le  tempo- 
rel,   que  pour  le  fpirituel.     Ceux  qui 
dilîimulent  le  plus    les   défauts    des 
gens  d'Eglifc  ,  dans  l'Hifloirc  Eccle- 
fiaftique  ,   ne  fauroient  en  difconvc- 
nir. 

L'Archidiacre  de  Narbonne  ,  ar- 
rivé à  Paris ,  s'aquita  exa£lemcnt  de 
fes  ordres,  &  comme  il  lefaifoit,  on 
lui  arracha  des  mains  les  Lettres  du 
Pape,  qui  furent  jettces  au  feu  ,  par 
le  Comte  d'Artois ,  en  préCence  du 
Roi,  &  fans  qu'il  Tcmpcchàt;  <?rron 
ordonna  à  l'Archidiacre  de  fe  retirer, 
avec  l'Evéque  de  Pamiers  ,  que  l'on 
relâcha  ,  par  foiblefle.  Philippe  as- 
fembla  cnfuitc  les  Etats  du  Royau- 
me ,  à  qui  le  fait  ayant  été  expofé  , 
tout  le  monde  fe  récria  contre  le 
Pape  ;  à  caufe  de  ce  qu'il  faifoit  con- 
tre l'honneur  du  Royaume  &  pour 
abaiiTer  l'autorité  Royale  ,  &  à  caufe 
depluli.'urs  chefs  d'accufation  ,  que 
l'on  fit  contre  Boniface  ,  &  qui  le 
rcndoicnt ,  comme  on  croyoit  ,  indi- 
gne 
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gnc  d'occuper  le  Siège  Apoftoliquc. 
Le  Roi  défendit  là-dcfTus  ,  fous  des 
peines  rigoureufes,  à  tous  les  Eccle- 
liaftiques  d'emporter  aucun  argent  du 
Royaume,  &  rit  garder  par  tout  les 
palfages ,  afin  que  l'on  n'apportât  au- 
cunes Lettres  du  Pape  en  France. 
Apres  cela,  il  envoya  un  de  fes  prin- 
cipaux Confeillers  ,  nommé  Pierre 
Flotte,  Sr.  de  Revel  &c.  pour  lui  di- 
re ,  fans  détour,  tout  ce  qui  s'étoit 
palle.  Ou.  en  peut  voir  les  preuves 
dans  De  Spoyîde  ,  qui  rapporte  les 
Aâes  ,  d'où  il  a  tiré  chaque  chofe. 
On  trouve  ,  dans  un  MS.  de  la 
Bibliothèque  de  S.  Viélor  ,  un  A6tc 
du  4.  de  Décembre  de  l'année  Mccci. 
par  lequel  le  Pape  fufpend  toutes 
ks  grâces  accordées  à  Philippe  &  à 
fcs  Confeillers  ,  tant  Ecclefialliques, 
que  Laïques  ,  qui  compofoient  fon 
Confeil  Etroit,  jufqu'à  ce  qu'il  plût 
au  Siège  Apollolique  d'en  ordonner 
autrement  ;  à  caufe  des  dommages 
qu'ils  avoient  caufez  ,  par  abus,  aux 
Eglifes  &  auxEcclefialliques  du  Royau- 
me. Outre  cela  ,  il  y  défend  ,  aux 
Ecclefianiqucs,de  payer  aucunesdîmcs, 
ni  aucuns  fubfides  ,  fans  fon  ordre 
particulier.  Il  donne  auffi  ordre  que 
l'on  aiti  lui  produire  k  j.deNovembrc, 
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t0us  les  Privilèges ,  qu''!!  pouvoir  r.voir 
accoi;de2aiix  François;  afin  qu'il  pût 
modérer  cette  fufpenlion  ,  s'il  étoit 
iiécciTaire.  Raynaldits  dit ,  fur  cette 
année,  que  par  Tordre  de  Clément  V. 
on.  ^voit  entièrement  rayé  du  Regis- 
tre du  Vatican ,   cette  Conftitution. 

Lœ  5'.  du  même  mois  ,  comme  il 
paroïC  par  nn  autre  MS.  de  S.  Vidor, 
il  écrivit  une  Lettre  de  Cenfure  au 
Roi ,  où  il  découvrit  encore  mieux 
jufqu'où  il  prétendoit  porter  l'autori- 
té Pontificale.  Il  dit  {en  faifant  une 
allufion  forcée  à  Jerem.l^  lo.  )  que 
Dieu  l'avoit  établi  fur  les  Rois  &  les 
Royaumes,  pour  arracher,  détruire, 
édifier  &  planter  en fon  nom,  &afin 
qu'en  paiifant  le  troupeau  du  Sei- 
gneur, il  affermît  les  foibles,  guérît 
les  malades  ,  &  mît  du  vin  &  de 
l'huile  aux  plaies  des  bleffez.  Il  aver- 
tit le  Roi  de  ne  pas  permettre  qu'on 
]m  fît  accroire  qu'il  n'a  point  de  Su- 
périeur, &  qu'il  ne  dépend  pas  de  la 
fupréme  Hiérarchie  de  l'Eglife  ;  que 
ceux  qui  ont  ce  fcntiment  trompent 
les  autres  ,  &que  ceux  qui  le  foûtieii- 
nent  opiniâtrement  font  par  là  même 
convaincus  d'infidélité  ,  &  ne  font 
point  dans  le  bercail  du  bon  Berger. 
Il  lui  parle  de  plulîeurs  excès ,  dont 

il 
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il  l'accule  ,  &  l'ajourne  à  fe  trouver 
cil  pcrfonne  au  Synode  de  Rome  le 
I.  de  Novembre  mcccii.  ou  d'y  en- 
voyer des  Dcpurez  bien  inllruits^  afin 
qu'on  y  réglât  les  chofes  d*une  ma- 
nière qui  le  pût  diriger^  <îc'qui  fût 
falutaire  &  utile  pour  la  bonne  coit- 
duite  du  Royaume.  De  Spo» Je  rap- 
porte  le  fommAirc  de  cette  longue^ 
Lettre  &  Ray>tahuis  en  met  feulemtnt 
ce  qu'il  a  trouve  dans  le  Regître  da 
Vatican  ,  d'où  Clément  \^.  .en  avoit 
fait  rayer  une  partie ,  en  faveur  de 
Philippe. 

Cependant  Pierre  Flotte  étant  arri- 
vé à  Rome ,  &  ayant  ouï  les  mena- 
ces du  Pape,  contre  le  Roi  ,  lui  ré- 
pondit hardiment  :  ,,  Saint  Père,  vô- 
,»  trc  épce  ne  confille  qu'en  des  pa- 
„  rôles,  mais  Tépée  de  mon  Maître' 
„  ell  réelle  :  S.  Pater^gladius  vcfier' 
âft  verbalis ,  fedgladius  UQmini  met  ejt 
realis.  C'cll  ce  que  l'on  trouve,  dans 
un  MS.  de  l'AbbaVe  de  S.  Denys.  De 
Sponde  accule  Pierre  Flotte  d'avoir" 
palIc  fes  ordres  en  cela,  &  de  n'avoir 
extrait  de  la  longue  Lettre  du  Pape  , 
dont  on  vient  de  parler  ,  que  les  en- 
droits les  plus  choquants  contre  le 
Roi  &  d'y  avoir  ajouté  d'autres  du- 
rctcx   du   fien  ;    comme   lî   le  Pape 
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n'avoît  écrit  autre  chofe  ,   que  cela. 
C'eft  une  conj enflure  ,  qui  n'eft  pas 
vraî-femblable  d'elle  même;  car  enfin 
il  faut  que  Ton  fafTe  au  moins  voir 
aux  Rois  les   Originaux   des  Lettres 
qu'on  leur  envoyé  ,   fignez  par  ceux 
qui  les  écrivent ,   &  avec  leurs  féaux. 
Outre  cela  ,   la  copie  de  cette  Lettre 
abrégée,  que  l'on  trouve  dans  unMS. 
de  S.  Viclor  ,    &  que  Ton  produit  , 
comme  celle  que  le  Roi  reçut  ,    efl 
plus  douce  que  ce  qu'on  vient  de  lire. 
La  voici  ,   traduite  mot  pour  mot  : 
B  G  N I  F  A  C  E  Evé^ne  ,    Serviteur  des 
Serviteurs  du  Seigneur^  a  Philippe 
Roi  des  François.     Craignez  Dieu  rjf 
obfervezfs^  commandemens.  Nousvoji' 
lo-/2S  quexvQUS  fâchiez  que  vous  êtes  an 
dejfous  de  nous  ,    dans    les  choses  fftri- 
tue  lie  s  ^  trmporelles.     La  collation  des 
Bénéfices  CJ*  des  Prébendes  ne  vous  ap- 
partient point  ;  {^  fi  vous  avez  en  gar^ 
de  quelques  Bénéfices  vacans ,  confervez-' 
en  l^ufufruit^  pour  les  Succejfeurs.    Si 
vous    en   avez    conféré  quelques-uns  , 
nous  avons  ordonné  que  cette  collation 
fût  nulle  ^   ^  nous  la  revoquonr^  fi  elle 
A  été  exécutée.     Nous  regardons  com- 
me H/retijues  (  il  y  a  dans  d'autres 
exemplaires  fatuos  ,   fous  ,}  ceux  qui 
onù    une    autre    créance.     Donné  au 

Fa- 


Ancienne  dx  Mo  de  me.        p  7 

Palais  de  Lairan  le  5'.  Décembre  ,  la 
7.  année  de  nîtrc  P'intificat.  Quoi  que 
cette  Lettre  foit  d'ire  &  incivile,  il  y 
a  des  traits  plus  forts,  dans  la  Lettre 
plus  étendue,  comme  ce  qu'y  dit  Bo- 
ni face  de  ce  que  Dieu  l'*avoit  établi  fur 
hs  Rois  ^  fur  les  Royaumes  ,  ^our 
arracher .,  détruire  l^c. 

Paul  Ernile  *,  à  la  vérité,  a  foup- 
çonné  de  fappolîtion  les  Lettres  du 
Pape  au  Roi  ,  &  du  Roi  au  Pape  ; 
mais  fa  conjev9:ure  ne  paroît  fondée, 
que  fur  Tenvie  qu'il  feinble  avoir  euc^ 
de  fauver  Thonneur  de  Boniface  ôcde 
Philippe  ;  qui  ne  fe  feroient  pas  con- 
duits, d'une  manière  conforme  à  leurs 
dignitez  ,  li  ces  Lettres  étoient  véri- 
tables. Ceux  qui  ont  travaillé  à  fau- 
ver l'honneur  des  Papes  ont  toujours 
été  agréables  à  la  Cour  de  Rome  ; 
qui  au  contraire  n*a  pas  vu  de  boa 
œail  ceux  ,  qui  en  difoient  la  vé- 
rité. Pendant  que  la  race  des  Valois 
a  été  fur  le  thrôae,  il  valloit  mieux 
aulTi  bien  parler  des  Rois  de  cette 
Maifon,  que  d'en  parler  mil. 

Mais,  dit  le  P.  Pari^  li  Boniface 

avoit  véritablement  écrit  cette  Lettre, 

elle   auroit  été    fans  doute  rayée  da 

T'rme  X.    Pi  £  Re- 

*  De  Reb.  Geft.  Francor^tm  L.vm.Folio.114 
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Regdtre  Romain  ,  par  ordre  de  Clé- 
ment V.  qui  en  fit  rayer  d'autres 
moins  dures  ,  eiT  faveur  de  Philippe. 
Je  n'entends  pas  bien  ce  raifonnc- 
ment;  car  i\  cette l^ettre,  &  celle  du 
Roi  n'ont  point  été  dans  ce  Regître, 
on  iie  les  y  a  pas  pu  faire  biffer  ;  <Sc 
Il  OTL  les  y  voit  encore,  en  quelque 
manicrc  ,  quoique  biffées  ,  c'eil:  une 
marque  qu'elles  font  vraies.  Le  P. 
Fa^i  trouve  de  plus  qu'elles  ne  res- 
fentent  point  la  Majefté  du  Pape,  ni 
celle  da  Roi,  Mais  quand  deux  efprits 
altiers  viennent  à  fe  brouiller  ,  &  à 
faire  éclatter  leurs  mécontentemens 
réciproques  ,  ils  ne  gardent  plus  au- 
cune bien-féance.  On  en  peut  voir 
divers  exemples  ,  dans  THiftoire  de 
Grégoire  VII.  que  Ton  a  donnée 
dans  le  Tom.  VIÏI.  de  cette  Bihlio- 
tbeque  A.  ^  M.  Enfin  il  n'y  a  rien, 
dans  cette  Lettre  de  Boniface ,  qui 
lui  foit  plus  defavantageux  ,  que  la 
prétention  d'avoir  droit  de  dépofer 
les  Rois  &  de  donner  leur  Royau- 
mes à  d'autres  ;  à  moins  qu'on  ne 
croye  que  menacer  de  le  faire  efi: 
quelque  chofe  de  pire,  que  de  l'exé- 
cuter. 

Le  P.  Pagi  dit  cnfuiteque  l'Archi- 
diacre de  Nvbonne  ayant  apporté  en 

France 
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France  la   Lettre  du   Pape  ,    de  la- 
quelle on  a  parlé,  au  Roi,  avec  cel- 
le que  Pierre  Flotte  avoit  fabriquée  ; 
le  Roi  aflembla  à  Paris  le  10.  d'A- 
vril en   Mcccii.    pluficurs    Prélats  , 
pour  examiner  cette  affaire.     C'étoit 
à  cet  Archidiacre  à  faire  voir  ,  que  la 
Lettre  de  Pierre  Flotte  étoit  faufle , 
cela  éto't   mcme  avantageux  au  Pa- 
pe; &  cependant  on  ne  voit  pas  qu'il 
l'ait  fait.     Les  Prélats  François,  après 
avoir  conlîderé  mûrement   cette    af- 
faire ,  envoyèrent  au  Pape  les  Evé- 
ques  de  Noyon,  de  Goutances  &de 
Beiiers,  avec  une  Lettre,  que  B^o- 
vius  rapporte,  fur  cette  année;  dans 
laquelle  ils  témoignent  d'être  furpris 
de  la  propofition  inouïe  ,  difent-ils , 
jufqu'à  ce  tems-là  ,   touciiant  la  dé- 
pendance du   Royaume   de  France  , 
pour  le  temporel  ;  après  quoi  ils  ex- 
cufent  le  Roi,   à  l'égard  des  accula- 
tions  que  le   Pape  faifoit  contre  lui; 
&  difent   qu'il    n'étoit  pas  polfible , 
que  dans  de  femblabîes  mouvemens, 
le  Clergé   de    France   fe  tranfportât 
à  Rome.     Le  Roi  de  fon  côté  irri- 
té de  la  Lettre  ,    que  Pierre   Flotte 
lui  avoit  montrée  ,   &  la  croyant  vé- 
ritable, lui  fit  une  réponlè  courte  & 
Yéhemente ,  conçue  en  ces  termes  : 
Ej.  Phi- 
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P II I L I P  P  E ,  par  U  grâce  de  Dieu  , 
Km  des  François^  à  BoNiFACE,  fe 
portant  pOîiT  Somera'în  Pontife  ,  falut 
médiocre  ,  ou  nul.  Que  votre  très- 
grande  fatuité /^V^f  que  nous  ne  fom- 
mes  fournis  à  perfonne ,  pour  le  ter/ipo- 
rel;  que  la  collation  des Eglifes^^  Pré- 
bendes vacantes  nous  appartient  de  droit 
Royal \  que  nous  nous  approprions  leurs 
revenus  ;  que  les  collations,  que  nous 
Avons  faîtes  l^  que  nous  ferons.^  feront 
valides  ;  que  nous  défendrons  courageu- 
[ement  ^  contre  tous ,  ceux  qui  feront 
en  foffejfion  des  Bénéfices  ;  i^  que  nous 
regardons  .^  comme  des  fots  ^  des  ex- 
iravagantSj  ceux  qui  ont  à'' autres  fenti- 
mens. 

De  Sponde  croit  que  cette  Lettre 
pourroit  bien  être  fuppofée,  par  Flot- 
te ,  ou  par  un  autre  ;  parce  que  le 
Continuateur  de  Guillaume  de  Nan- 
gis,  dit  que  le  Roi  avoit  réfolu  d'en- 
voyer rÉvêque  d'Auxerre,  au  Pape, 
pour  le  prier  de  renvoyer,  pour  Ta- 
mour  de  lui,  à  un  autre  temsla  con- 
vocation du  Clergé  de  France  à  Ro- 
me. Mais  le  P.  Pagi  remarque  qu'il 
n'y  a  rien  de  cela,  dans  ce  Continua- 
teur. En  elîct  le  Roi  étoit  trop  brouil- 
lé avec  le  Pape  ,  pour  lui  demander 
qu'il  fît  rien  pour  l*am9ur  de  lui.     Il 


Àncietine  &  Moderne.  i  o  [ 
y  a  feulement  un  mot  de  Tcnvoi 
do  TEvéquc  d'Auxcrre  ,  dans  Pa/^/ 
Emile.  Le  P.  Pa^t  croit  encore  que 
cette  Lettre  pourroit  bien  avoir  été 
fabriquée,  ou  écrite  par  Flotte,  à  l'in- 
fû  du  Roi  ;  mais  il  n'ell  guère  vrai* 
fi^mblable  ,  que  quelcun  ait  ofé  ap- 
porter au  Roi  une  Lettre  fuppofée  , 
par  lui-même,  au  nom  du  Pape;  ni 
fuppofer  une  réponfe  au  Pape  ,  de  l;i 
part  du  Roi.  Une  femblable  chofe 
ne  pouvoit  qu'irriter,  au  dernier  point, 
le  Pape  &  le  Roi,  contre  celui  qui 
Tauro-t  faite  ,  lors  qu'on  feroit  venu 
à  le  favoir.  Aucun  Auteur  du  tems 
ne  parle  de  cette  fuppofuion.  Le  P. 
Pagi  croit  qu'on  ne  la  trouve  nulle 
part,  que  dans  les  Archives  du  Roi, 
d'où  elle  a  été  tirée  ;  pour  être  mife 
parmi  les  Ades  de  ce  qui  s'croit  palfé 
entre  Philippe  &  J3onirace  ,  impvime/. 
à  Paris  en  mdclv.  par  Pierre  Dupu:j. 
Il  ajoute  ij il" elle  a  été  reçue.,  avec  au- 
tant à^  avidité  ^^ar  le  i  Hérétiques  \  qu'el- 
le a  été  lue ,  arec  déteftation  ,  pur  les 
frens  de  uien.  Mais  ces  geKS  de  bien- 
U  font  ceux,  qui  voudruient  fuppri- 
m-jr  tout  ce  qui  fait  du  déshonneur 
aux  Papes,  &  qui  fait  voir  qu'on  a 
fouvcnt  ofc  leur  rélider  ,  avec  vi- 
gueur. 11  DC  faut  pas  être  devin  , 
E  3  pour 
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pour  voir  à  quoi  cette  prudence  pre'- 

tenduë  tend. 

Boniface^  dans  un  Difcours  adrciTé 
aux  Députer  du  Clergé  <5c  quife  trou- 
ve dans  le  M  S.  de  la  Bibliothèque  de 
S.  Vidor  ,  que  l'on  a  déjà  cité  ,  fe 
plaint  que  Pierre  Flotte  Tavoit  ca- 
lomnié ,  en  faifant  entendre  au  Roi 
que  le  Pape  prétendoit  que  ce  Prince 
reconnût  tenir  la  couronne  de  lui. 
Il  ajoute  qu'il  y  avoit  cinquante  ans, 
qu'il  s'étoit  appliqué  à  l'étude  du 
Droit,  &  qu'il  favoit  que  Dieu  avoit 
ctiibli  deux  PuifTances  :  Queperfonnc 
ne  devoit ,  ni  ne  pouvoit  croire  qu'une 
fembîable  folie  pût  entrer  en  fa  tête: 
Qu'il  n'avoit  aucun  deflèin  d'ufurpcr 
lajurirdi6lion  du  Roi ,  mais  que  néan- 
moins le  Roi  ne  pouvoit  pas  nier 
qu'il  ne  fût  fournis  au  Pape ,  par  fa 
faute. 

J^c  P.  Pagi  croit  qu'il  efl:  clair  par- 
là  que  Boniface  étoit  fort  éloigné  de 
rorgueuilleufe  opinion  ,  que  la  plu- 
part lui  attribuent  ,  touchant  la  dé- 
pendance des  Rois  ,  &  en  particulier 
de  celui  de  France,  à  l'égard  du  liè- 
ge de  Rome  ,  même  pour  le  tempo- 
rel ,  &  qu'on  voit  bien  commicnt  ii 
l'entcndoit.  Mais  il  l'entendoit  de 
la  même  manit-^e  ,  qu'on  le  lui  re- 
proche ; 


Ancitnne  ^  Moderne.  i  o  ; 
proche  ;  c*eft  à  dire  ,  que  tous  les 
Rois,  fans  en  excepter  celui  de  ii  an- 
ce  ,  venant  à  tomber  en  quelque  groiTc 
faute,  le  Pape  les  pouvoir  juger  raùcKc 
pcceati  ;  ou  bien  ,  qu'ils  perdoient 
le  droit,  qu'ils  avoient  eu  à  la  Cou- 
ronne ,  qui  par  là  même  étoit  dévo- 
lue au  Siège  de  Rome  ,  pour  en  cis- 
pofer  en  faveur  d'un  autre  ,  comme 
\\  le  trouvoit  à  propos.  On  ne  peut 
pas  nier  que  ce  n'ait  étd  la  pratique 
des  Papes,  depuis  ce  tems-là.  Le  P. 
Pagi  nous  renvoyé  à  De  Sfo?jde ,  pour 
l'explication  de  la  fameufe  ConftitU' 
tion  de  Bonirace,  qui  commence  par 
CCS  mots  Uttam  Sanclam  ;  où  il  parle 
du  â'iiibU glaive ^  que  Dieu  ,  dit-il  ,  a 
donné  au  Pape,  il  promet  au  fil  d*cn 
palier,  fur  le  Pontiricat  de  Clément  V. 
qui  la  révoqua. 

Mr.  de  Marc  a  .^  Archevcquede  Pa- 

'■s,  reprcfejite    la   chofe  tout   autre- 

cnt,  quoi  qu'il  fe  fcrve  aufii  de  De 

onde.     C'clt  au  Liv.  iv.  c.  16.   de 

.  Co'/!corde  du  Sacerdoce  l^  de  VEm- 

frre.     Après  avoir  marqué  la  fource 

du  chagrin,  que  Bonirace  avoit  conçu 

contre  Philippe,   il  raconte  ce  qu'uu 

a  dit  de  TEvêque   de   Pamiers  ,  de 

l'Archidiacre  de  Narbonne,  des  deux 

Aifemblées  du  Clergé,    &  parle  des 

E  4  Dis- 
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Difcours  du  Pape  &  du  Cardinal  de 
Porto  ,  faits  aux  Députez  du  Clergé 
de  France,  en  plein  Conliiloire.  J'ai 
déjà  remarqué  que  le  Pape  préten- 
doit  avoir  droit  de  juger  des  Rois  , 
même  en  des  chofes  temporelles  ,  en 
cas  de  faute  ,  ratwyie  peccatt.  C'elt 
ce  que  le  Cardinal  de  Porto  confirma, 
en  employant  les  mêmes  termes  ;  ea 
forte  ,  ajouta  t-il  ,  cfue  le  droit  de  la 
puifTance  temporelle  appartie?it  au 
Pape  ;  mats  que  Tufage  &  l'exécu- 
tion de  TAâe  appartiennent  aux 
Rois. 

„  Il  paroit  par-1  à ,  *  dit  Mr.  de  Mar- 
„  ca  ,  que  Boniface  n'ufurpoit  pas 
„  pour  lui  l'autorité  fuprcme,  endi- 
5,  fant  que  le  Royaume  de  France dé- 
,,  pendoit  du  Siège  Apoftolique ,  com- 
„  me  un  fief;  dont  on  dût  lui  faire 
„  hommage  ,  en  prêtant  un  ferment 
,,  de  fidélité.  Mais  excepté  cette  for- 
5,  te  de  foumifllon  ,  il  s'arrogeoit  la 
„  fuprême  puiflànce  fur  les  Rois  , 
„  qu'il  exprime  en  termes  magnifi- 
„  ques,  dans  la  Conftituiion  ,  Unam 
,,  Sanâam.  W  piétcndoit  que  iî  les 
„  Rois  avoient  commis  quelque  fau- 
„  te  ,  que  ce  fût  ,  non  feulement 
„  comme  particuliers  ,   mais  encore 

dans 
'    *  Lih.  IV.  c.  lé.  §.  S' 
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dans  radminillraiic)!!  de  kur  Royau- 
me ,  il  lui  ctoit  permis  de  les  cor- 
riger par  les  décrets ,  &  par  fcs 
Conllicutions ,  de  régler  rEglife  & 
l'Etat, félon  les  fentimcns du  Con- 
cile alîemblc  pour  cela  ;  d'ejcom-' 
munier  les  Rois  opiniâtres ,  6c  enfin  " 
les  punir  ,  en  les  privant  de  leurs 
Royaumes.  C'ert  pourquoi  il  n'a- 
voit  pas  fujet  de  fe  plaindre  11  fort," 
que  Flotte  lui  eût  attribue  un  fenti- 
mcnt  qu'il  n'avoit  point,  dans  TE- 
pître  luppofce  :  nous  voulons  ane 
vous  fâchiez  que  vous  nous  êtes  jou- 
mis  ^  tant  dans  les  chofes  temporelles^ 
que  dans  les  [pirituelles  ;  puis  qu'il 
avoue  la  même  chofc  ratione  qul- 
dempeccdti  ^  -non  ver  h  ratione  fend;  ^ 
qu'il  ctoit  maître  du  Royaume  non 
que  ce  tût  un  fief,  mais  à  caufc  de 
la  faute  commifc  par  le  Roi.  '  In- 
nocent m.  s'étoit  faifi  aviden)ent 
de  cette  dilliiidtion  ,  pour  s'attirer 
la  conno'llance  du  dém^Mc  ,  oui 
ctoit  entre  les  Rois  de  France  <&: 
d'x'Vngleteire  (dont  on  a  parle  Liv> 
II.  c.  3.  )  mais  il  n'avoit  pas  cten- 
du  cette  règle  aux  fautes,  que  lc<: 
Rois  commettroient  contre  leurj. 
fujets,  &  dans  les  affaires  d'Etat; 
,,  comme  faifuit  Bomface.  L'Eglifç 
E  S  Galli- 
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„  Gallicane  avoic  nlfez  marqué  au 
„  Pape  ,  qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'il 
5,  eût  le  droit  de  corriger  les  excès, 
„  que  le  Roi  pouvoit  commettre  , 
„  dans  la  conduite  de  fon  Royaume. 
5,  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi 
„  Philippe  ne  voulut  pas  changer  de 
,,  fentiment,  après  le  retour  des  De'- 
„  putez  du  Clergé  ;  qui  rapportèrent 
,,  que  Bonîface  dcmeuroit  ferme  dans 
„  fa  penfe'e. 

V^oilà  un  jugement  affei  différent 
de  celui  du  P.  Piîgi  ,  &  ,  ce  qui  eft 
encore  d'un  plus  grand  poids ,  d'un 
Prélat  trèS'Verfé  dans  l'Hilioire  Ec- 
c]t(]a(lique  ,  ôc  qui  ne  lailTc  pas  de 
ménager,  autant  qu'il  peut ,  la  Cour 
de  Rome.  On  peut  voir  aufîî  le 
Ch.  3.  du  Liv.  II.  avec  l'addition  de 
feu  Mr.  Bahize.  &  Ic^Ch.  33.  du  Liv. 
vi.  A  quoi  on  ajoutera  déplus,  fi 
l'on  veut,  le  Ch. XVII.  duLivrelil. 
des  Recherches  de  France  à''Eîîer::e 
Pd^'iier.  Ces  deux  ou  trois  illuftres 
Auteurs  n'ont  pas  feulement  été  bons 
François  ,  m.ais  très  linceres ,  à  cet 
cgard. 

Boniface,  pour  avoir  quelcunàop- 
pofer  à  Philipp^î ,  s'accommoda  avec 
nlbert,  Roi  desPwOmains,  &  approu- 
va fon  éieétion  ;  à  condition  qu'il  lui 

don- 
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donneroit  fatisfadion  des  injure?,' qu^il 
pouvoit  avoir  faites  au  S.  Siège  ,   & 
qu*il  confirmeroit  tout  ce  que  les  Em- 
pereurs pouvoient  avoir  fait,    en  fa- 
veur du  même  Siège  Apoftoliqae.  Ce 
fut  dans   des  Lettres  du  30.  d'Avn'l 
Mccciii.  Il  y  en  a  d'autres    d'Albert 
du    18.  de  Juillet  ,   où  il  s'engage  à 
loûtenirBoniface,  &  lui  accorde  tous 
'js    droits  ,    que    fes    PrédecefTeurs 
voient  donné  au  Siège  de  Rome.  Bo- 
iscc  déclara  suffi  nuls  tous  les  trai- 
z  &engagemens,  qu'Albert  pouvoit 
^voir,  avec  d'autres  Princes  ,  contre 
'{glife  Romaine ,  &  le  releva  de  tous 
'S  fermcns  qu'il  avoit  faits  à  cefujet. 
titdeplusun  Sermon, que  l'onaen- 
ore,  où  i!  éîcve  le  Roi  desRomaiiis 
>  t  au  defius  du  Roi  de  France  ,   (5c 
cchflutfe  beaucoup  contre  l'orgucuil 
cies  François. 

Avant  que  de  lancer  l'excommuni- 
cation contre  Pnilippc,  il  envoya  en 
France  Jean  le  Hlfflxe^  Cardinal  Viè- 
i\^  ,  du  titre  de  S.  Pierre  ^  ào.  S. 
Mîircellin,  d'Amiens,  pour  engager 
'  -  Roi  à  donner  fiiisfadion  à  l'Églife 
l.omaine  fur  treize  Articles,  dont  on 
trouve  l'abrégé  dans  De  Spo»de.  11 
'^ctendoit  encore  que  tout  le  Clergé 
;  France  iroit  à  Rome,  &  que  le  Roi 
E  6  y  en- 
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y  cnvcrroit  au  moins  un  Procureur, 
avec  des  ordres  d'obeïr  au  Pape.     Le 
Roi  y  répondit,  mais  lePape,quiétoit 
juge  &  partie  ,   ne  trouva  pas  fes  ré- 
ponfes  fatisfaàoires  ;   il  écrivit  à  fou 
Légat  une  Lettre ,    que  l'on  trouve 
dans  le  MS.  de  S.  Viclor,  &  dans  la- 
quelle il  lui   difoit    qu'il   ne  doutoit 
pas  que  Philippe  ne  fût  compris  dans 
i'Anatheme  prononcé,  contre  ceux  qui 
empccheroient  qu'on  n'allât  à  Rome, 
dans  la  Bulle  î?j  Coena  Domini ,    ful- 
minée cette  année  le  4.  d'xlvril  ;  non- 
obllant  tous  les  privilèges ,  qu'il  pou- 
voit  avoir  de  n'ctrc  point  excommu- 
nié ,  &  qui  avoient  été  révoquez ,  par 
Boniface  lui-même.     G'eil  pourquoi 
il  déclaroit  que  ce  Roi  nommément 
étoit  féparé  de  la  communion  des  fi- 
dèles ,   &   vouloit  que   fon   Lé^at  , 
ou  tout  autre  le  déclarât  de  même  : 
.Que  11  quelcun  ofoit  lui  adminiftrer 
les  Sacremens  ,   ou  célébrer  la  Mciie 
devant  lui,  il  l'eicommunioit  ;  &  difoit 
qu'il  agiroit  d'autant  plus  féveremenr, 
foit  à  l'égard  du  fpiriiuel  ,   foit  à  l'é- 
gard du  temporel  ;   que  le  Roi  avoir 
refufé  l'abfolution  ,   que  le  Légat  lui 
avoit  offerte ,  aux  conditions  que  Bo- 
niface avoir  trouvé  bon  de  lui  impo- 
fer.   Il  ordonuoit  au  Légat  de  publier 

cela 
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cela  par  tout,  le  plus  folenncllcment 
qu'il  le  pourroit,  &  citoit  Frcrc  Ni- 
colas ,  Dominicain  ,  Contelîhir  du 
Roi ,  à  comparoître  à  Rome  ,  dans 
trois  mois  ;  pour  y  prouver  fon  inno- 
cence ,  ou  être  puni ,  comme  il  le 
méritoit. 

Le  même  )our,  13.  Avril  ,  il  or- 
donna que  Ibn  Légat  citeroit  lesEc- 
clclîalliqucs  de  France  ,  qui  avoicnt 
négligé  de  fe  rendre  à  Rome,  d'y 
comparoître  dans  trois  mois,  en  per- 
fonne  ,  ou  par  des  Procureurs.  Ni- 
colas Henefraél,  Archidiacre  dcCou- 
tance  ,  qui  ctoit  de  la  A-Iaifon  du 
Légat  ,  tut  chargé  de  ces  dépêches  ; 
maii  on  le  mit  en  priibn  à  Troies  , 
où  on  le  retint,  quoique  le  Légat  le 
réclamât. 

Cependant  ,  le  Roi  affembla  un 
très-grand  nombre  de  Prélats ,  d'hom- 
mes doâes  &  de  Seigneurs  du  Royau- 
me à  Paris  ;  pour  voir  ce  qu'il  y 
auroit  à  faire  ,  dans  une  llmblable 
conjoudure.  Le  Légat,  que  l'on  ob- 
ftrvoit  ,  oc  que  l'on  tmpêchoit  de 
parler  librement  à  qui  que  ce  lut  , 
craignit  les  fuites  de  cette  Allcmblée, 
éc  lé  fauva  en  fecrct  à  Rome  ,  pour 
ne  pas  s'attirer  l'indignation  de  Boni- 
face.  L'Alfemblée  le  tint  folcnnel- 
E  7  lement 
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lement  le  3.  &  le  4.  de  Juin  Mccciii. 
&  fes  Aftes  fe  trouvent  dans  le  MS. 
de  S.  Vi6lor,  &  dans  le  recueuil  des 
Pièces  imprimé  en  mdclv.  On  y  ac- 
cufa  Benoît  de  diveriès  hcrefics  ;  de 
la  mort  de  Géleftin  V^  d'avoir  été  in- 
trus dans  la  dignité  Pontificale  ;  de 
Simonie,  de  luxure, de  goarmandife, 
de  cruauté,  de  lacrilege,dc  magie,  de 
mépris  des  chofes  faintes  .  de  médi- 
fance  contre  les  Prélats, '?c  les  Reli- 
gieux ;  de  fomenter  les  diffcntions  & 
ia  guerre,  entre  les  Princes  Chrétiens; 
d'inimitié  contre  la  France,  qu'il  avoit 
réfolu  d'humiiicr  ,  quand  il  devroit 
bouleverfer  toute  l'Eglife  &  le  Mon- 
de entier,  pour  cela;  d'avoir  approu- 
vé l'éleétion  du  Roi  des  Romains , 
uniquement  pour  abattre,  comme  il 
difoit  ,  Torgueuil  des  François  ,  qui 
fe  vantoient  que  ,  pour  le  temporel, 
ils  n'ctoient  fournis  à  perfonne  ;  d'a- 
voir menacé  d'excommunier  ceux  qui 
oferoient  dire  que  tous  les  Rois  du 
monde  n'écoient  pas  foumis  à  l'Em- 
pereur. Cela  étant  tait  ,  Guillaume 
Nogaret  Chancelier  interjetta,  au  nom 

du 

*  Lei  accufatmrs  furent  Guillaume  du 

Plejfis  ,    Louis  Comte  d'Evretix  fils  du  Roi , 

Gui  Comte  de  S.  Pol ,  cr  Jetm  Comte  de 

Dieux. 
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du  Royaume  un  appel  au  Concile  Ge- 
neral &  au  Siège  Apollolique  ;   non 
par  haine  ,  diibit-on  ,  pourBoniiace, 
mais  par  lelc  de  Religion ,  &  par  at- 
tachement au  S.  Siège  ;   &  l'on  pria 
le  Roi  &  les  Prélats,  qui  dévoient  être 
les  juges  de  ces  accuiations  ,  de  faire 
en  ibrte  que  le  Concile  tut  appelle  , 
dans  un  lieu  &  dans  un  tems  conve- 
nables, auxquels  on  pût  prouver   ce 
qu'on  avoir  avancé  contre  Bonirace. 
Les  accufateurs  de  Bonifacc  en  firent 
autant. 

Le  Roi  promit  qu'il  feroit  en  forte, 
que  le  Concile  s'alTemblât ,  fans  néan- 
moins blefîer  l'honneur  &  le  refped, 
qui  étoicnt  dûs  à  l'Eglife  Romaine. 
11  exhorta  les  Evcques  à  fc  trouver 
dans  cette  Alfemble'e,  6c  de  peur  que 
'oniface  ne  vînt  à  des  eicommuni- 
caiions  de  fait  &  à  des  interdits  ;  il 
tn  appella  au  Concile  General  &  à 
celui  qui  feroit  Pape  légitimée,  en  ce 
tem.s-là  ,  ou  à  ceux  auxquels  il  con- 
vieiidroit  d'appcUer.  Le  Cierge  ap- 
prouva la  conduite  du  Roi  &  appella 
de  même;  ce  que  ceux,  qui  ctoient 
a^fcns,  conlîrmcrent  en  fuite,  pour 
tux-mémes  ,  aufîî  bien  que  les  Uni- 
vcrtîrei  du  Royaume. 

Air.  ^(f  lïlarca  après  avoir  rapporté 

cela, 
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cela,  un  peu  plus  au  long  que  je 
n'ai  fait  ,  dit  qu'il  ne  l'a  raconte  de 
la  forte;  que  de  peur  qu'on  ne  s'ima- 
ginât que  le  Concile  eût  dû  juger,  s'il 
fe  fût  afTemblé,  du  gouvernement  du 
Royaume  de  France.  Le  Roi,  félon 
lui,  s'étoit  dcja  muni,  contre  un  fem- 
blable  attentat ,  par  une  proteftation 
au  contraire,  &  par  les  plaintes  qu'il 
en  avoit  fait  faire  à  Rome  ,  par  les 
trois  Evêques,  Députez  par  le  Cler- 
gé. L'appel  au  Concile  ,  comme  il 
croit,  n'intervint  qu'à  l'occalion  de 
l'accufation,  qu'on  fit  contre  Boniia- 
ce  ,  &  on  ne  s'en  fervit  ,  que  pour 
fe  garentir  du  mal ,  qui  pourroit  arri- 
ver ,  par  des  Excommunications  & 
par  des  Interdits. 

Boniface  au  contraire  ayant  reçu  ces 
nouvelles  à  Anagnia,  fe  purgea  le  25-. 
d'Août,  par  fcrment,de  ce  qu'on  lui  ob- 
jedoit;  comme  W  un  llTn:eiit  étoit  rece- 
vable,endefemblaDlcs  occalions  !  Ses 
accufateurs  ne  le  croyoient  pas  moins 
capable  d'un  faux  ferment,  que  des  ini- 
quitez  qu'il  avoit  déjà  commifes  ,  & 
de  celles  dont  il  menaçoit  la  France. 
Il  fe  plaignit  de  ce  que  Philippe  avoit 
empêché  qu'il  ne  lui  vînt  aucun  mes- 
fager ,  ni  aucune  Lettre  de  France, 
6c  de  ce  qu'il  avoit  reçu  les  Colom- 

ncs 
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lies ,  qui  étoient  (es  ennemis  particu- 
liers, &,  comme  il  difoit,  ceux  deTE- 
glife.     Il  fe  plaignit   encore  de  plu- 
îieurs  autres  choies  ,   comme  fi  lui- 
mcme  n*avoit  donné  à  Philippe  au- 
cun fujet   de   le   plaindre  !     Cela  fc 
trouve  dans  le  MS.  de  S.  Vidor.    Il 
y  a  aulTi  que  le     même  jour  Boni- 
iâce  fit  une  Conllitution,  par  laquel- 
j  il  confirma  toutes  les  Cenfures  , 
oui  avoientétélanc<5es  contre  ce  Prin- 
ce, l'excommunia  ,   mit  le  Royaume 
en  interdit  ,    6ta  aux   Académies    le 
droit  d'enfeigner,   délia  les  fujcts  du 
ferment  de  fidélité,  foumîtle  Royau- 
me de  France  à  Albert  Roi  des  Ro- 
mains &  lui  ordonna   de   l'envahir  , 
excita  les  Anglois  &  les  Flamands', 
ennemis    de   Philippe,   à    lui  faire  la 
guerre  &  enfin  n'oublia  rien  ,    pour 
lui  faire   perdre   la   Couronne.     On 
trouve  le  Décret  même  d'excommu- 
nication dans  ce  MS.   Il  ell  daté  d'A- 
nagnia  *  le  6.  Septembre  ,   &  ne  de- 
voit  être  public,    que  le  8.  Après  y 
avoir    parle   de   l'autorité    du    Siège 

Apofto- 

*  Il  y  a  ici  une  faute  dans  Lzd.ite ,  quon 
a  corrigée  par  ce  qu'on  en  trouve  dans  la 
fuite.  Comparez  la  p.  543.  avec  la  fui- 
vante. 
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Apodolique  à  conduire  les  Chrétiens, 
avec  une  verge  de  fer  ,    ou  une  verge 
de  direéîîon  ;  il  dit  ,   qu'il  ne  vouloit 
pas  encore  ,    quoi  qu'il  le   pût  faire 
avec  juîh'ce,  employer  la  verge  de  fer 
pour  hrifer  ;    mais     celle    de    direfzion , 
pour  ramener  les  François  au  chernhi 
au  falut  ,   &  qu'il  ne  faifoit  pas  mê- 
me Tofficc  de  Juge  ,  mais  feulemeiit 
de  Dénonciateur;    puis  qu'il  n'impo- 
foit  aucune   peine  à   Philippe  ,   mais 
lui  apprenoit  feulement  ce  qu'il  mé- 
ritoit  de  droit,   étant  notoirement  ex- 
communie.    Enfuitc  après  avoir  dit 
ce  qui  s'ctoit  pafle,  il  le  déclare  ex- 
communié ,   abfout  fes  fujets  de  leur 
ferment ,  défend  ,   fous  peine  d'ana- 
theme,  de  lui  rendre  aucune  obeï-ian- 
ce  ,   ni  de  recevoir  aucun  bienruii  de 
lui,  &  cade  toutes  les  alliances,  qu'il 
pourroit  avoir  avec  d'autres  Princes. 
Enfin  il  l'exhorte  à  rentrer  dans  fon 
devoir,  de  peur  que  lui  Boniface  ne 
fût  contraint  de   prononcer  un  juiie 
jugement  contre  lui.    Ce  font  là  à*^% 
difcours  d'un  homme  aveuglé  de  co- 
lère ,   qui  avoir   déjà  fait  à  Philippe 
tout  le  mal  qu'il  avoit  pu,  qui  ne  l'é- 
pargnoit  en  aucune  manière  ,   &  qui 
avoit  pris  les  chofes  ,    dès   le  com- 
mencement ,   a'un  ton  à  roidir  con- 
tre 
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tre  lui  un  Prince  ,  qui  ne  nianquoit , 
ni  de  courage,  ni  de  forces. 

Cependant  on  forma  en  France  un 
deifein  très-hardi  ,  contre  Boniface. 
Les  Colomnes  &  Nogaret,  dont  on 
a  déjà  parle,  fe  rendirent  en Tofca- 
ne,  &  s'arrêtèrent  à  Staggia,  près  de 
Sienne  ,  comme  pour  cherclier  quel- 
que moyen  de  faire  la  paix ,  ou  pour 
demander  la  convocation  du  Conci- 
le ;  mais  dans  le  fonds  ,  pour  cor- 
rompre des  gens  ,  qui  leur  donnas- 
fcnt  le  moyen  de  furprendre  le  Pape 
dans  Anagnia  ,  où  il  étoit  ;  comme 
ils  le  firent  dans  le  tems  ,  auquel  il 
copioit  le  Décret  d'Excommunication, 
qu'il  de  voit  publier  le  lendemain8.de 
Septembre. 

Il  eft  bon  de  mettre  ici  les  propres 
termes  de  quelques  Auteurs  de  ce 
tems-là.  Un  Hil^orien  nommé B^r- 
Han-i  Gai  ,  &  cité  par  Raynaldus , 
s'exprime  ainfi:  ,,  La  mcme  année 
MCCCiii.  la  veille  delà  nativité  de 
la  B.  Vierge  Marie  ,  pendant  que 
le  Pape  Boniface  faifoît,  avec  fa 
Cour  ,  fa  rélîdence  dans  fon  pro- 
pre païs  ,  à  Anagnia  ville  de  Ç\ 
naiilance;  où  Ton  croyoit  qu'il  étoit 
en  plus  grande  fureté  ,  parmi  it% 
Compatriotes  ;  il  fut  trahi  ,  par 
quelques 
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„  quelques-uns  de  fes  domeftiques  , 
,,  pris  &  arrêté  ;  Ton  thréfor  &  celui 
„  de  J'Eglife  pille  &  emporté  ,  à  la 
„  grande  honte  de  l'Eglife.  Les  Car- 
„  dinaux  épouvantez  s'enfuirent  tous  , 
,,  excepté  deux  .  Pierre Evêque de  Sa- 
,,  bine  ,  Efpagnol  ,  &  Nicolas  Evê- 
„  que  d'Odie.  Le  chef  de  l'entreprife 
„  fut  Guillaume  de  Nogaret,  de  S. 
.,  Félix,  du  Diocefc  de  Touloufc  ; 
„  &  les  Colomnes  ,  à  deux  defqucls 
5,  Bonîface  avoit  6té  le  chapeau,  fes 
g,  complices.  Il  arriva  donc  que  Bo- 
„  niface  ,  qui  avoit  fait  trembler  de 
,,  peur  les  Rois  ,  les  Evéques  ,  les 
„  Religieux  ,  le  refte  du  Clergé  &  le 
,,  peuple,  fut  tout  d'un  coup,  <5cdans 
,,  un  ieul  jour,  accablé  de  crainte  , 
„  de  tremblement  &  de  douleur.  Il 
„  perdit  fon  or,  dont  il  avoit  été  trop 
,,  avide  ,  &  fon  tréfor;  afin  que  les 
,,  Prélats,  les  plus  relevez  ,  appren- 
„  nent,  par  fon  exemple,  à  ne  pas 
„  dominer  ,  avec  orgueuil ,  fur  le 
„  Clergé  &  fur  le  peuple  ;  mais  que 
,,  devenus  les  modèles  de  leurs  trou- 
„  peaux,  ils  prennent  aveciinceritc 
„  foin  de  ceux  qui  leur  font  fournis, 
„  &  qu'ils aimentmieux  d'être  aimez, 
„  que  craints. 

Gomme  il  vit  laville  prife,  il  fefit 

donner 
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donner  Tes  habits  Pontificaux,  &  prit 
un  Crucitix  à  la  main  ,    ainfi  que   le 
difent  Ptolor/îee  âe  Lucjues  &  "Jerdan  , 
dans   leurs  Hilloires  MSS.  qui  font 
dans  laBibliothequc  Vaticane.  ^.An- 
tontn  en  parle  aulTi  de  mémo,  Part.  3. 
Tit.xx.  Ch.  VIII,  22.  „  Voyant  la  vil- 
„  le  prife,  d'tt-il^   aufli  bien  que  fou 
„  Palais,  il  fe  crut  mort  ,  mais  il  dit 
„  d'une  manière  magnanime  &  fans 
„  aucune  peur  :    Fûts  que  je  fuis  fris 
„  par  trahifon  ,    comme  Jefus  Chrijl  , 
„  ^  livré  entre  les  mains  de  mes  en- 
„  nemii  ,   pour  en  être  tué ,  je  veux 
^,  mourir  en  Pape.     Il  fc  fit  donc  pa- 
,,  rer  de  fes  habits  facrez  ,    avec  le 
„  manteau  de  S.  Pierre,  la  couronne 
,,  d'or,  que  Conliantin  avoit  donnée 
„  à  S.  Silveftre  ;   6c  avec  les  clefs  <5c 
„  la  croix  ,   en  fes  mains  ,   il  s'affit 
„  dans   le   trône  Papal.     Là-deilbs 
„  SciarraColomne  s'approcha  de  lui, 
„  avec  fes  autres  ennemis;  ils  lui  di- 
,,  rent  des  paroles  outrageantes  ,   & 
„  fc  moquèrent  de  lui  &  de  fes  do- 
„  meftiqucs  ,    qui  étoient  demeurez 
^,  là.   Guillaume  de  Nogaret ,   entre 
„  autres  ,   qui  avoit  conduit  l'entrc- 
„  prife,  pour  le  Roi  de  France,l'infulta, 
„  &  le  menaça  de  l'emmener  garrctc 
„  à  Lion  ,    pour  y  ttre  dcpofe'  par 

le 
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,,  le  Concile  Général.  Le  Pape  ré- 
,^  pondit,  fans  avoir  peur:  Je  fouffri- 
5,  raï  volontiers  d^étre  condamné  "^  dé- 
,,  fofe^  ^as  les  Paterins.  (C'eft  aiofî 
,,  qu'on  appel  loit  les  ÂWigeois  )  tel 
,,  qu'il  ctoit  lui  même  ,  avec  les  an- 
„  cêtrcs,  qui  avoient  été  brûlez  com- 
„  me  Paterins.  Guillaume  ,  confus 
„  de  ces  paroles  ,  garda  le  (îlence. 
„  Le  Seigneur  difpofa  en  forte  les 
,,  chofes  ,  à  caufe  de  la  dignité  du 
„  Siège  Apoftolique  ,  que  perfonne 
„  n'ofa  mettre  les  mains  fur  lui  ; 
,,  mais  qu'on  le  fît  garder  honéte- 
„  ment ,  pendant  qu'on  pilloit  fon 
„  trcfor  &  celui  de  l'Eglife  ,  qui 
„  étoient  en  fon  Palais.  De  Sponde^ 
craignant  apparemment  que  ce  ne 
fût  d'un  mauvais  exemple,  que  dere- 
connoitre  qu'un  Roi  de  France  eût 
donné  ordre  de  traiter  de  la  forte 
un  Pape  ,  prétend  que  Nogaret  fit 
plus  qu'on  ne  lui  avoit  commandé. 
Mais  il  étoit  difficile  de  donner  au- 
cuns ordres  précis,  fur  une  chofe  auffi 
hazardeufe,  que  celle-là.  Néanmoins 
Nogaret  ne  fut  pas  moins  en  faveur, 
auprès  de  Philippe,  qu'auparavant  ; 
ce  qui  marque  que  fa  conduite  ne  fut 
pas  defavouée  ,  par  ce  Prince. 
Comme  ni  les  Colomnes ,  ni  No- 
garet 
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garet    n'avoieiit    pas   e;rand  monde  , 
avec  eux  ,    le  peuple  d'Aiiagnia  ayant 
pris  les  armes ,  trois  jours  après,  déli- 
vra Boniface,  &  les  chalTa  delà  vil- 
le.    De  là  il  fut  conduit  à  Rome,  où 
il  fut  reçu  avec  btfaucoup  de  pompe. 
Mais  un  homme  de  fon  caradere  ne 
put  pas  furvivre  long-tcms  à  un  af- 
front de  cette  forte;  qu'il  n'avoit  pu 
fouftrir,    qu'avec    bien    de  la    peine. 
Une  fièvre  chaude  le  prit  à  Rom.e  , 
où  il  mourut  le  1 1.  d'06i:obre  ,  &  le 
trente-cinquième  jour,  après  qu'il  eut 
été  pris.     Il  avoir  licgc  huit  ans ,  neuf 
mois,  &  dix-huit  jours,  à  compter  dès 
celui  de  fon  éleélion  ,    &  fut  enterré 
dans  la  Bnfilique  de   S.   Pierre  ,   en 
un  tombeau  magnifique ,  qu'il  s'étoit 
lui-même  préparé. 

Ceux  qui  ont  dit  qu'il  étoit  mort 
enragé ,  mordant  fes  doits  &  frappant 
de  fa  tête  contre  les  murailles,  ont 
apparemment  voulu  dire  qu'il  mourut 
de  chagrin;  à  caufe  de  Taltront,  que 
Philippe  le  Bel  lui  avoit  fait.  Au- 
cun Hiftorien  du  tems ,  ni  même  de 
ceux  qui  écrivirent  peu  après  ,  ne  dit 
qu'il  mourut  dans  une  elpcce  de  fu- 
reur ;  &  pîufieurs  même  ont  afTuré 
le  contraire.  Mais  quand  une  fièvre 
ardente  lui  auroit  caufé  quelque  déli- 
re. 
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re  ,  ce  ne  fcroit  pas  là  une  chon  ,  à 
lui  reprocher  ;  puis  qu'elle  peut  arri- 
ver aux  plus  gens  de  bien. 

Le  P.  Pagi  rapporte  ,  comme  une 
marque  que  Boniface  mourut  pieufe- 
ment,  l'état  où  l'on  trouva  fon  ca- 
davre, trois  cens  deux  ans  après  fa 
mort.  L'an  mdcv.  le  même  jour  , 
auquel  il  étoit  mort,  comme  on  tra- 
vailloit  à  aggrandir  la  Bafilique  deS. 
Pierre  ,  on  y  ouvrit  fon  tombeau  ; 
pour  transférer  fes  os  en  un  autre 
îieu  ,  avec  ceux  de  divers  autres  Pa- 
lmes. Son  corps  fe  trouva  fi  entier  , 
qu'il  n'y  manquoit  rien,  finon  aunei 
&  aux  lèvres ,  où  il  y  avoir  quelque  cho- 
fe  de  gâté.  Les  habits  Pontiticaux  , 
qu'il  avoit ,  écoient  aufTi  entiers  ,  & 
l'on  en  fit  un  A6le  public,  que  Ray- 
Tialdus  rapporte  ,  fur  l'an  m  c  c  c  1 1 1. 
Mais  il  m.e  femble  qu'on  ne  peut  re- 
cucuillir  autre  chofe  de  là,  finon  que 
fon  corps  avoit  été  bien  embaumé,  & 
que  le  Caveau,  où  il  étoit ,  fe  trouva 
bien  ferme. 

Il  ne  paro't  pas  non  plus  raifonna- 
ble  de  regarder, comme  un  effet  delà 
Juflice  Divine,  qui  fe  déclaroit  pour 
Boniface,  les  malheurs  qui  arrivèrent 
à  Philippe  leBel^  fur  la  tin  de  fa  vie, 
&  la  mort  de  fes  trois  fils  fansenfans. 

II 
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l.l  avoit  allez  mal  truite  fcs  lujets,  par 

des  exaâions  cicellivcs  &  continutl- 

i  les  &  par  des  guerres  mal-conduites, 

&  rinjullice  qu'il  fît  aux  Templiers  , 

qu'il  litpcrir,   pour  fe  rendre  maître 

:   de  leurs  biens,   fut  une  aftion  aflez 

I   blâmable  ;   pour  attribuer  à  cela  ,   Ç\ 

'  '11  Veut ,  tout  le  mal  ,    qui  lui  arri- 

v  depuis  ;   fans  y  mêler  fa  querelle 

•  avec   Bonifaco ,    qui    avoit   pour   le 

moins  la  moitié  du  tort,  dans  cette 

!  affaire.     Que  l'on  confultc  lilezeray 

\  &  le  P.Da'f7!cl^  fur  ce  règne,  &  l'on 

il  verra  que  quand  Philippe  auroitvccu, 

'  '  dans  toute  la  bonne  intelligence  poffi- 

■  ble,  avec  le  Pape;  il  avoit  afièï  otien» 
»  fé  laJuAicc  Divine,  pour  en  êtrecn- 
^  •  corc  plus  févcremcnt  puni.     Mais  les 

malheurs  de  cctte  Vie  ne  font  qu'une 
:!cb-petite  partie  des  peines  ,  que  les 

>mmcs  ont  méritées  ,   &  font  fou-. 

:nt  communs  aux  bons  &  aux  mé- 

,:ints. 
Je  ne  compterois  pas  non  plus  la 

jcadcnce  de  lavilled'Anagnia,  com- 

■  ute  une  punition  du  Ciel ,  parce  que 
'^  fes  Habirans  y  laiiTerent  furprendre  le 
^  Pape,  &  entre  les  mains  de  fes  enne- 
:ii'^'   n.is,  pendant  trois  jours.     Les  villes 

■ .  s  plus  tiorifiiintes  font  alléei^  en  déca- 

once,  fans  avoir  rien  fait  aux  Papes. 

ToKieX.P.i.  F  Jcaf, 
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j.enH  Viiîeiii't  dit,  au  Liv.  V\\\.c.6f. 
de  Çon  Hiftoire  ,  que  Bonifacc  làu 
cruel  ,  i^mb'îùeux  ,  monâain  ,  <2zwr^  , 
fous  prétexte d'clcvcr  l'autorité  del'E- 
g^ltfc  ,  &  pour  enrichir  Ces  pgrens  & 
les  amis  ;  à  qui  il  donna  de  grandes 
dignitci,  tant  Ecclefialliques,  que  fé- 
culicx-js.  Le  P.  'Pagi  eft  fcandalizé, 
que  Ciacco?2îus  ait  copié  tout  cela  & 
dit  qu'nprès  l'accident  d'Anagnia,  Bo- 
nirace  le  donnoit  de  la  tête  contre 
les  murs,  &  fe  mordoit  les  doits,  ce 
qui,  dura  pendant  fa  maladie.  Il  de- 
voit  ,  ce  me  fcmble  ,  louer  au  con- 
traire l'équité  de  la  Cour  de  Rome, 
en  ce  qu'elle  a  fouvent  permis  que 
les  Hiftorieiis  publiaffent ,  en  cette 
yille  ,  affez  de  mal  des  Papes  préce- 
dens  ;  &  fe  fcrvir  aulfi  en  France  de 
l^mcme  liberté,  qui  y  eft  encore  plus 
perrnifc  qu'à  Rome. 

11  prétend  au  contraire  qu'il  ne  fal- 
loir pas  publier  ces  fortes  de  chofes  , 
dans  fEglife  Romaine  ;  quand  même 
on  auroit  pu  foupçonner  qu'elles 
ctoient  vraies.  Il  ccnfure  les  Auteurs 
du  Siècle  XV^II.  d'en  avoir  ufé  ainfi, 
n  la  grande  joie  des  Hérétiques  ,  qui 
en.  tnomfcnt ,  dit-il  ,  &  qui  >2e  man- 
quent pas  à'^embellir  de  ces  bagatelles  les 
Sermpfts   qu'ail  font    à,    leur  populace. 

Pour 


Ancienne  (y  Moderne.        123 
ur  moi ,  je  croirois  qu'on  doit  louer 
•>  Catholiques  fages  ,    qui  font  con- 
.nus  des  fautes  des  Papes  ;    ce  qui 
\  une  marque  de  leur  lincerité,  qui 
^nne  plus  de  poids  au  rcfte  de  leur 
i  lilloire.     ]e  ne  vois  pas  même  qu'il 
V  ait  de  la  prudence  ,   à  faire  dépen- 
■■•j  l'honneur  de  la  Religion  delacon- 
;.'te  des  Papes  ,   qui   n'a  guère  ctc 
'.le  qu'elle  de  voit   être.     Ce    feroit 
-  jnner  trop  de  prife  à  ceux,  qui  fe 
l'Mit  réparez  de   leur   Communion  , 
quin'auroient  qu'à  prouver, par  l'His- 
toire ,    qu'il    y  a   eu   affex   de    Pa- 
pes,   dont  la  vie  a  été  fcandaleufc  ; 
pour  ditîamer  entièrement  laReligioa 
que  ces  Papes  ont  profeifée.     Il  y  a 
encore  un  autre  inconvénient  à  crain- 
dre, c'ell  qu'en  parlant  bien  desmau» 
vais  Papes  ,   on   n'encourageât  leurs 
fucceiîèurs  à  faire   encore  pis  ,    que 
ceux  qui  les  auroient  précédez;  lors 
qu'ils  verroient   que   THiltoire   dilïï- 
mule leurs  vices,  (^ loue  ceux,  qu'el- 
le devoir  blâmer.     Baptijî?  Plaùfja  a 
cru,  avec  raifon,  devoir  en  ufertout 
autrement  ,   &  îi  fini  îw  vie  de  Boni- 
face  en  ces  termes  :     „  i\infi  mourut 
,,  ce  Boniface,  qui  tachoit  plutôt  de 
„  donner  de   la   teireur   aux    Rcm's  , 
„  aux  Princes,   aux  Nations    &  aui 
F  2  Peu- 
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^.Peuples,  que  de  leur  infpircr  de 
,,  la  Religion;  qui  s'c■f^orçoftdedorl- 
,,  ner  les  R.oyaumcs  &  de  les  ôtcr  , 
„  de  chalfL-r  les  hoinmes  &  de  les 
,,  rappeller  ,  comme  il  trouvoit  à 
„  propos.  Il  ctoit avide  de  l'or,  plus 
„  qu'on  ne  peut  le  dire  ,  &  il  en^ 
,,  ram£.fïl:>it  de  toutes  parts.  Que 
„  tous  les  Princes  tant  Ecclcfialli- 
„  qucs,  que  Séculiers,  apprennent, 
„  par  fon  exemple,  à  gouverner  le 
„  Clergé  &le  Peuple,  non  avec  or- 
„  gucuil  &  en  les  outrageant:  com- 
,,  me  le  fit  celui  dont  nous  parlons  ; 
„  mais  d'une  m?.nicre  fainte  &  mo- 
„  deiTe  ,  comme  Jefiis  -  Chrifr  nôtre 
„  Roi,  &  fes  difciples  &  vrais  imi- 
,,  tateurs.  Qu'ils  aiment  mieux  ctre 
„  aimez  des  peuples,  que  d'en  être 
„  craints  ;  ce  qui  fait  ordinairement 
„  périr  les  tyrans.  Il  y  a  des  Au- 
„  teurs,  qui  ont  écrit,  qu'il  entrete- 
„  noit  la  difcorde  parmi  les  Italiens, 
,,  &-fur  tout  entre  les  Vénitiens  & 
„  les  Génois  ,  peuples  affe-z:  puilFants 
„  par  mer. 

Onrre  le  VI.  Livre  des  Decretalcs, 
publie  par  fon  ordre,  il  fit  un  Ouvra- 
ge dss  Recèles  du  Droit  ,  un  Refcript 
des  r/î.-ln.'gcyces  dti  Jubilé  ^  &  divers 
Difcours,  ou  Sermons.    On  ne  voit 

en 
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en  tout  cel^,  que  quelque  fcience  du 
Droit  Canonique  ;  mai^  une  grande 
ignorance  du  Droit  de  la  Nature  & 
des  Gens ,  autli  bien  que  de  TEvan* 
gile.  Il  ne  fe  propotbit  d'autre  fin , 
que  d'augmenter  l'autorité  du  Sicge 
de  Rome.  Comme  on  appelle  com- 
munément un  gra-fi À 'Prince  ,  un  Prin- 
ce qui  fe  rend  abfolu  ,  lur  lès 
fujets,  fans  avoir  aucun  égard  à  leur 
bien  ,  mais  feulement  à  la  grandeur 
de  fa  Maifon  ;  à,  qui  fe  fait  craindre 
à  tous  fes  Voilîns  ,  dont  il  diminue 
les  Etats ,  autant  qu'il  lui  ell  pollible: 
on  nomme  auin  un  grmiil  Pape^  ce- 
lui qui  défend  ce  qu'on  appelle  en 
Iralie  la  Liùsrti-  EccUjia/ii^ue;  c'ell  à 
le,  l'indépendance  du  Clergé,  à 
t  égard  de  la  Puiifuice  Civile  ;  mais 
nailement  à  l'égard  de  celle  du  Pa- 
j  ,  qui  prétend  avoir  far  les  Eccle- 
uliques  un  pouvoir  fans  bornes.  On 
r^'garde  encore  comme  un  grand  Pa- 
pe, celui  qui  parle  moyen  de  ce  pou- 
voir &  derobeiilaiice  aveugle  djtouc 
le  Clergé  ,  tient  les  Rois ,  les  Prin- 
ces &  les  Magilkats  dans  la  fbamis- 
lion  ;  en  forte  qu'il  fe  mêle  ,  autant 
qu'il  le  trouve  à  propos  ,  non  feule- 
ment du  gouvernement  Eccîciiait.- 
que,  mais  encore  du  C!\il,  dans  tou^ 
F  q  l'.s 
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les  Etats  ;  &  que  par  le  moyen  des 
Cenfures,  il  titnt  Its  Souverains  dans 
la  dépendance  ,  &  même  les  dépofe, 
lors  qu'ils  viennent  à  i'oppolèr  à  fes 
defleins  ,  avec  trop  de  fermeté.  Tels 
i^urent  Grégoire  VII.  &  BonifaceVIII. 
comme  on  l'a  vu  très- clairement,  par 
leurs  vies.  Mais  comme  les  Papes 
prétendent  bâtir  leur  autorité  infinie, 
fur  celle  qu'ils  difent  que  Jefus-Chrilt 
donna  à  S.  Pierre  ,  &  fur  le  confen- 
temcnt  des  Evéques ,  qui ,  comme  ils 
le  foûtiennent,  les  ont  toujours  re- 
connus ,  comme  les  Chefs  Vifibks 
de  i'Egiifc  ;  un  Pape  ,  qui  feroit  vé- 
ritablement grand,  devroit  avant  tou- 
tes chofes  rechercher  lî  foa  autorité 
Cil  bien  fondée ,  &  renoncer  à  tout 
ce  qu'il  rcconnoîtroic  être  fans  fon- 
dement. Plus  il  diminueroit  de  la 
grandeur  mondain.e,  qui  l'environne, 
&  de  la  préfomption  ,  qui  fait  qu'il 
prétend  palier  pour  infaillible  ,  quoi 
que  convaincu  du  contraire  ;  &  qu'il 
a  droit  de  donner  la  Loi  à  toute  l'E- 
glife,  quoi  qu'il  n'en  foit  rien  dit  dans 
les  Ecrits  des  Apôtres  &  de  la  premiè- 
re Antiquité;  plus  il  deviendroit  grand 
&  Apultoliqne,  devant  Dieu,  &  aux 
yeux  de  tous  les  gens  de  bien.  IVsais 
quand  cela  auivcra  ,    on  verra  une 

terre 
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terre  nouvelle  Ox.  un  c'cl  nouveau  ; 
car  il  ne  faudroit  pas  moins ,  qu'une 
nouvelle  création  ,  pour  produire  un 
li  grand  changement. 


ARTICLE    III. 

Seconde  Partie   de  P Extrait  des  Ser- 

r/ions  de  Mr.  l^Ei'cque  de  Bahgor  , 

jfiT  les  CotiditioTis  de  l'^Alltiancc 

Evan^Uque, 

ON  a  pu  voir,  par  la  i.  Partie  de 
cet  Extrait  ,   infcrce  dans  la   2. 
Partie  idu  Tome  IX.  quelles  font  Ves 
)ndiiions  de  l'Ailiance  de  Grâce  ;  on 
,1  voir,   dans  ce  qui  iuit^,  les  princî- 
,>.!es  iMvilîons,   que    les  Chrétiens  fe 
^'it  ,   pour  demeurer  dans  leurs  Vi- 
ces ,   malgré  ce  que  contiennent  ces 
conditions.     Nous    parcourrons   ces 
erreurs  ^   Iclon   l'ordre  ,  dans  lequel 
nôtre  Auteur  les  a  traitées. 

I.  La  première  elt  celle  de  ceux  , 
qui  prennent  occalion  de  quelques 
paiiàges  du  Nouveau  TLftament,pour 
s'imaginer  qu'il  fuffit  de  croire  enje- 
fiîs-Chrirt  ,  &  de  s'appliquer  fes  méri- 
tes ,  fans  que  d'ailleurs  on  obferve  la 
Morale  de  l'Evangile.  On  cite  là- 
V  4  defllis 
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defllis  divers  paflàgcs,  &  particulière- 
ment ,  CCS  paroles  de  S.  Paul  aui 
EpheficRS  Ch.  U,  8.  Fo.m  êtes  fauvez 
far  grâce  ^  par  Ir.  /moyen  de  Ja  FçiiyQS* 
ceJa^  non  di  vous  même  s  ^  c*€J}  le  dort 
fte  Dieu. 

S.  Paul ,  cprès  avoir  i:cpr:^renté  le 
tride  état,  où  ctoîciit  les  Ephcfiens , 
-fous  IcPagauirme,  fc  .propofe  de  leur 
faire  fcntîrf obligation,-  t^u'ils  avoicnt 
à  Dieu,  &  leur  fait  coniïdcrcry  pour 
cela  ,  que  c'ctoit  par  la  pure  grâce  , 
ou  par  la  pure  faveur  i}iC  Dieu  (car 
c'cft  là  ce  que  ce  mot  fignifie)  qu'ils 
ctoient  fauvez,  par  le  moyen  de  la  fol  \ 
c'eii  à  dire  ,  mis  en  état  "de  parvenir 
au  falut ,  en  recevant  l'Evangile  de 
Jefus-Chrill.  Il  afîùre  que  cette  ma- 
nière d'être  fauve  ,  vient  uniquement 
de  la  faveur  ôc  de  la  mifericorde  de 
Dieu  &  non  d"^ eux-mêmes  ;  ce  qui  ii- 
gniiie  que  ce  n'étoit  nullement  eux, 
iqui  fuifcnt  les  Auteurs  ,  ou  les  In- 
venteurs de  cette  manière  de  parve- 
m*r  au  Salut  éternel  ,  qu'elle  venoit 
toute  entière  de  Dieu  feul  ,  qui  l'a- 
voit  ouverte  &  révélée  aux  hom- 
mes. 

Il  ajoute  que  cela  ne  vernit  pas 
des  Oeuvres^  de  peur  c[iC aucun  homme 
ne  put  fe  vanter  j  ce  qui  veut  dire  , 

que 
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«^uc  comme  la  voie  du  Saint  n'étoit 
nullement  une  découverte  deTerpric 
humain  ,  &  dont  les  Epheliens  t'us- 
ilnt   redevables   à  eux-mêmes  :    ce 

'ccoit  pas  non  plus  une  chofc , 
ua'iis  culll-nt  méritée  de  Dieu  ,  par 
leur  bonne  conduite,  &  par  leur  fain- 
:-tc  précédente.     Ils  étoient  au  con- 

aire  njorfs  dans  leurs  fautes  ^  dam 
::irs  péchez^  lors  qu'ils  avoicnt  été 
:v,iellez  à  la  connoiiiànce  de  l'Evan- 
;  le. 

Les  paroles   de  S.   Paul ,  que  nous 
l'y/nmes  fauvez  par  le  moyen,  de  la  Fei  j 
ne  fii^nifient  pas   que   la   Foi  feule  , 
l'ins  les  bonnes  oeuvres,  nous  puiiFe 
lauvcr.     C'ell  feulement  la  première 
chofe,   qui  foie  requife  pour  parvenir 
au  Salut.     Mais  on  peut  objecter  un 
autre  paifage  de  S.  Paul ,   ou  il  at- 
tribue expreflémsnt  la  juftiticjtion   i 
la  Foi  ,   fins  les  oeuvres  de  la  Loi , 
Gai.  m,  6,  n.     On  répond  à  c.;.\ 
eue  S.  Jaques  Ch.  II,  14.  combat ai- 
rectcment  le  fentiment ,  que  quelques- 
uns   fondent  fur   les    paroles  de   S. 
Paul;    favoir,   que  la  Foi,   fans  les 
oeuvres,  qui  la  fuivent  ,   fuffit  pour 
le  Salut.  L'Epitre  de  S.  Jaques  n'cfi- 
ellc  pas  d'une  autorité  égale  à  celles 
ue  S.Paul,  parmi  Icjs.Chiéucns ,  ^ 
i''  S  cela 
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cela  étant  ainfî  ,  n'cft-ce  pas  une  dc- 
inonltratioii  que  S.  Paul  n'a  pas  pu 
Ibûtenir  la  do6t:rîne  qu'on  lui  attri- 
bue ?  Mais  ce  n'cft  pas  là  tout  ce 
qu'on  répond  à  cette  objection.  Il 
eft  clair  que  S.  Paul  parie  des  oeu- 
vres de  la  Loi  ,  telle  qu'ctoit  la  cir- 
concilioii,  &  qu'il  prouve  qu'elles  ne 
font  pas  nécefiaires  pour  étrejuftifié, 
puis  qu'Abraham  l'a  été  ,  avant  que 
û'étre  circoncis.  Ajoutez  à  cela,  que 
S.  Paul  ,  par  le  mot  de  Foi ,  entend 
toute  l'Economie  Evangei (que  ,&  qu'il 
a  dellein  de  montrer  qu'elle  ert  fuffifan- 
te,  fans  qu'il  foitnécefTaired'obfèrver 
Ie«  cérémonies  Molaïques.  Il  n'a  ja- 
mais eu  delfein  de  prouver ,  que  la  feu- 
le Foi ,  fans  les  oeuvres  de  jullice,  puilTè 
fauver  perfonne.  Il  cnfeigne  tout  le 
contraire,  dans  toutes  fes  Epures. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à  quelles 
occalions  ces  deux  Apôtres  diient  ce 
dont  il  s'agit,  i.  S.  Paul  dit  qu'Abra- 
ham a  été  jullific  ,  fans  &  avant  les 
oeuvres  ,  telle  qu'eft  la  circonciiîon. 
S.  Jaques  dit  qu'Abraham  n'a  pas  été 
juilirié ,  par  une  Eoi  dcftita. e  des  oeu- 
vres d'obeViîlince ,  &  qu'il  n'auroit  pas 
été  agréable  à  Dica  ,  s'il  n'eût  tait 
voir  la  réalité  de  fi  Foi  ,  en  ojcïifant 
à    la    vocation   6c   au    coinmande- 

nicnt 
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ment  de  Dieu.     Il  n'y  a  donc  point 
d'oppolîtion,  entre  S.  Paul  &  Jaques. 
Ainli  les  Chrétiens  font  julHtiez  ,   en 
croyant  à  l'Evangile  ,    lans   ancutie 
oeuvre,  telle  qu'étoit  la  circoncilîon, 
ou  tout  autre  commandement  de  la 
Loi  ccremonielle  ;    mais  S.  Paul   a 
lifeignc  qu'ils  ne  feroient  jamais  fau- 
.z  ,   parla  feule  foi  en  Jefus-Chrift, 
;is  faire  de  bonnes  oeuvres  ,  félon 
•)ccalit)n  qui  s'en  préfente,  comme 
l'Evangile    veut    que  nous   le  prati- 
quions.    C'ell:  auûi  là  la  doctrine  ce 
-.  Jaques.     2.   Abraham  fut  appelle 
te  ,    pour  un  acte   lignalé   de  F^oî 
-  de  confiance  en  Dieu,  &  il  en  fut 
•  Jgardc,    comme  un  homme  délivré 
de  fes  péchez  palfez,  ainli  que  S.  Paul 
nous  le  dit.     Mais  il  elt  clair,  com- 
me S.  Jaques   le  remarque  ,   que  ce 
n'étoit  pas  une  Foi  Iterile  &  vaine  , 
comme  celle  ,    fur  laquelle  quelques 
Chrétiens  croyent pouvoir  fe  repofer; 
&  même  qu'il  n'auroit  pas  ccé  juiMlié 
enfin  de  Dieu  ,   ii  lors  que  Dieu  l'é- 
prouva, il  n'eût  faic  voir  que  fa  Foi 
ctoit  réelle  &  finccre.     Il  n'y  a  non 
plus,  en  cela,  aucune  coniradièlion, 
connne  iVlr.  l'Evêque  de  Bangor  ic 
inontre  plus  au  long. 

Aufli  S.  Paul  fe  dcclare-t-il  ,  danj 
¥  6  toute 
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toute  cette  Epître  ,  &  par  tout  ail- 
leurs ,  contre  Isi  penfée ,  qu'on  pour- 
roit  avoir  eue  que  l'Evangile  n'exige 
pas  des  Chrétiens  la  fainteté  de  la 
vie.  Il  n'y  a  qu'à  la  lire,  pour  s'en 
convaincre,  &  on  en  apporte  ici  quel- 
ques endroits  décilifs. 

On  peut  dire  néanmoins  que  les 
Chrétiens  font  fauvez  particulière- 
ment par  la  Foi  ,  i.  parce  que  c'efi: 
elle  qui  les  fauve  ,  ou  les  déli- 
vre de  la  peine  de  leurs  péchez  pas- 
fez;  ce  qui  regarde  d'une  manière lin- 
guîierc  les  premiers  Chrétiens  con- 
vertis ,  en  un  âge  de  difcretion,  d'une 
vie  dépravée  &  pleine  de  péchez. 
C'eft  pourquoi  S.  Paul  parle  fouvent, 
dans  fes  Epitres  ,  de  cette  première 
juftification  &  l'attribue  à  la  Foi. 
Mais  cela  ne  regarde  pas  ceux  ^  qui 
ont  été  élevez  &  inftruits  ,  ces  l'en- 
fance,  dans  la  Religion  Chrétienne. 
2.  On  peut  aflurcr  que  nous  fommes 
fauvez,  par  la  Foi,  parce  que c'eil en 
croyant  en  Jcfus-Chrilt,  que  nous  ve- 
nons à  connoître  &  à  embralièr  les 
conditions  auxquelles  Dieu  nousoîrre 
le  Salut.  JefusChrili  efl  venu  pour 
nous  fauver,  &  nous  le  fommes  cer- 
tainement ,  en  recevant  les  propofîr 
tions ,  qu'il  nous  fait  pour  cela  ;   ce 

que 
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que  nous  ne  faurions  taire,  fans  croi- 
re qu'il  a  cté  envoyédeDicu,  ôclans 
le  recevoir  en  cette  qualité.  3.  Les 
Chrétiens  font  fauvez  ,  par  la  Foi  , 
parce  que  c'tlî:  le  fondement  de  leur 
obeïlîànce  à  fes  commandemeiis.  C'eil 
l'arbre,  qui  porte  ces  bons  fruits, faiiS 
kfquels  nous  ne  pouvons  parvenir  au 
Salut  ;  &  par  confcquent  ce  qui  ell 
nécclïàire ,  pour  la  production  des 
bonnes  oeuvres  ,  peut  être  regardé 
comme  ce  qui  nous  fait  avoir  ks  re- 
compenfes,  qui  leur  l()nt  promifes. 
.  Si  on  lit  le  Gh.XI.  de  l'Ejntre  aux 
Hébreux  ,  où  la  Foi  eli  eMicniemcnt 
relevée ,  on  s'appercevraque  tout  fe  ré- 
duit à  cette  raifon  , auefans lu Fo't^t!  ejî 
:  apojjlble  de  plaire  a  D.eu;  parce  que 
fans  elle  oii  ne  fauroit  vivre  vert u^u- 
ièmcat,  ni  faire  ks  adions  dont  ii  y 
eft  parlé  ;  de  forte  que  la  Foi  ell  re- 
gardée comme  un  principe  agiiîant , 
&  qui  nous  engage  à  vivre  d'une  ma- 
nicre,  qui  y  fuit  conforme. 

Ii.  Lh  Sermon  fuivuiit,  qui  cil  le 
10.  de  ce  Volume,  eu.  op^ofé  à  i\r- 
reur  de  ceux  qui  s'imaginent  que  quel- 
ques obièrvances  extérieures  fufii' 
lent,  pour  être  fauve.  Le  pafîagede 
rHcriture,  à  l'occalion  duquel  l'Au- 
teur traite  de  cette  maticrc,  ell  Rom. 
:  F  7  X, 
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X ,  1 3  •  Quiconque  i'/ivrjquera  le  nom  du 

Seigy?eîirJ'era  fauve. 

11  eil  certain  qu'il  y  a  des  Chré- 
tiens, qui  fe  permettent  à  eux  mêmes 
des  péchez,  donc  on  ne  peut  pas  dou- 
ter, &  qui  efpereiit  néanmoins  d'être 
fauvez  ;  parce  qu'ils  pratiquent,  avec 
une  forte  de  dévotion  ,  certains  ades 
extérieurs  de  la  profeffion  &  du  culte 
du  Chriflianifme.  Ils  lavent  très-bien 
qu'ils  continuent,  dans  l'nabitude  du 
péché  ;  mais  parce  qu'iis  Tentent  en 
eux  un  certain  zèle  ,  pour  le  culte  di- 
vin ,  ai  qu'ils  confondent  ce  lele,  avec 
la  véritable  dévotion;  &  parce  qu'ils 
fréquentent  les  Aifemblces  Publiques, 
établies  pour  le  culte  de  Dieu  ,  pour 
la  célébration  de  TEucharirtie  &  pour 
y  expliuuer  la  parole  de  Dieu;  ils  ont 
la  confcience  en  repos  pour  le  pré- 
fent  ,  &  fe  promettent  la  faveur  de 
Dieu  ,  pour  l'avenir  ;  comme  s'ils 
s'im.aginoient  que  S.  Paul  les  favori- 
fe,  lors  qu'il  clic  que  quiconque  invo- 
quera le  ftjm  du  Seigneur ^  comme  ils 
le  font,  j'erafauvc. 

Pour  comprendre  que  ces  paroles 
ne  peuvent  pas  avoir  ce  fcns,  il  fiut 
favoir  que  S.  Paul  écrit  ici  contre 
deux  erreurs  des  Juifs.  L'une  étoit 
qu'ils  prétendaient  être  julliliez  de- 
vant 
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vant  Ditu  ,  par  la  Loi  île  Mc/iTe,  & 
qu'ils    rricitoicnr   la    manière   d'ctre 
julHnc ,  OjUc  l'Evangile  propofc.  L'au- 
tre<îtoit,  qu'ils  croyoient  quelcMcs- 
liencregaidoit  que  leur  Nation,  &  que 
les  autres  ne   dévoient  avoir  aucui>c 
r:irt  à   les  bien -faits.     On  peut  voir 
ir-là  ,    que  ce  n'c'toit  pas  ici  le  lieu 
..t-  parler  delà nécclîitc,  dansIaqucUc 
ceux,  qui  font  prokllion  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,   font   de  pratiquer 
toutes  fortes  de  Vertus  ;   &  qu'il  ne 
pouvoit  rien  dire  qu'en  termes  géné- 
raux ,  de  la  Foi  Chrétienne ,  pat  op- 
poùtion  à  ces  erreurs.  L'Auteur  mon- 
tre cela  plus  au  long  &  il  en  conclut, 
avec   raifon  ,    que    le    ddlcin  de  S. 
Paul,  en  cet  endroit,  n'ctoir  pas  de 
marquer  e^nclement  ce  que  Dieu  exi- 
ge des  Chrétiens  ,    pour  les  fauver  ; 
mais   de   faire   voir   en   général   aux 
Juifs  ,  qu'il  n'y  avoir   point  de  voie 
d'obtenir  la  remilTionde  leurs  péchez 
palfcz  ,    &  d'ctre  heureux  à  l'avenir  , 
que   celle  de  croire  en  Jefus-Cnrift 
&  de  chercher  le  bonheur  ,    conime 
il  avoit  dit  qu'on   le  pourroit    trou- 
ver ;   à  quoi  les  Gentils  avoient  au- 
tant de  droit,  que  les  Juifs. 

Mr.  l'Evcque  de  Ba^^gor  ayant  éta- 
bli de  cette  manière  le  defiein  de  S. 

PauL 
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Paul  ,  montre  direâ:ement  qu'on  ne 
peut  pas  s'appuyer  lurcepaHàge,  ou 
fur  quelques  autres  lemblables ,  pour 
s'imaginer  qu'il  fuffit  d'obferver  Ja 
partie  extérieure  delà  Religion,  pour 
être  fauve. 

I.  S.  Paul  dit  véritablement  que  la 
voie  du  falut  cfl:  de  croire  en  Jefus- 
Chriii,  &  de  faire  profeffion  de  cette 
foi  ;  par  oppofition  à  ceux  qui  cher- 
•ichoient  la  juftification,  par  le  moyen 
de  la  Loi  de  Moïfe.  Mais  il  eft  ab- 
furde  d'en  conclurre  ,  que  quiconque 
invaque  le  nom  au  Seigneur  yefus  , 
quoi  qu'il  vive  dans  une  rébellion 
coniiante  contre  fes  Lois,  nelaiiîera 
pas  d'obtenir  le  Bonheur  ;  &  que  Dieu 
n'exige  des  Chrétiens  ,  que  cet  Aéle 
extérieur  de  Religion. 

2.  Quand  le  railbnnement  de  S. 
Paul  ne  fuppoferoit  pas  clairement  ce 
qu'on  vient  de  dire  ;  ce  feroit  néan- 
moins une  extrême  abfurdité  ,  que 
de  tirer  cette  conféquence  ,  d'uneric'- 
claration  générale  que  la  profelîion 
de  la  Reii};ion  Chrétienne  eft  un 
moyen  d'obtenir  la  faveur  de  Dieu. 
Suppofez  que  quelcun  eût  ordre  d'as- 
furer  une  troupe  de  rebelles,  que  qui- 
conque d'entre  eux  fe  remettroit  à  la 
mifericorde.  de  fou  Prince  légitinie  : 


«5c  le  rcconnoîtro:t  publiquement,  eu 
s'adrelîant  à  lui  nomirément  dans 
leurs  requêtes  éc  dans  leurs  tbuir.is- 
^'fions  ,  Icroit  pardonne  ;  ne  feroit-il 
•pas  ridicule  d*en  conclurre  ,  que  !c 
Prince  ne  dcnianderoit  artre  cholo 
d'eux,  que  cet  A(fte  extérieur  de  Ibu- 
mifllon;  &  qu*après  Tavoir  tV-it,  ils 
pourroîcnt  négliger  tous  Icscommaii- 
"demens  ,  &  inibiter  ton  gouverne- 
Tnent  ?  Qui  ne  condamncroît  pas  une 
foumiffion  (îinulée,  comme  ceile-là? 
Qui  ne  jugeroit  pas  ceux  ,  qui  en  fe- 
roient  coupables  ,  dignes  d'être  dou- 
blement punis  ,  &  même  à  caufe  de 
cette  for.  million  prétendue?  La  choie 
efl  claire,  &  c'eft  néanmoins  ce  que 
font  ceux  que  nôtre  i\utcur  ré- 
tutc.     • 

3.  Cette  mcme  prctenlîon  nous  re- 
préfente  Dieu  ellimant  beaucoup 
moins  la  Vertu,  fous  TEvangile,  que 
ibivs  les  cérémonies  de  la  Loi.  Pen- 
dant cette  dernière  Economie,  onau- 
roit  pu  s'imaginer,  li  jamais  cela  a  dû 
arriver  ,  qu'on  gagneroit  !a  faveur  de 
Dieu  ,  par  des  cérémonies  ;  en  ver- 
fant  des  rivières  d'huile  &  en  immo- 
lant des  milliers  de  béliers \  néanmoins 
nous  trouvons  ces  mots  ,  dans  ua 
Prophète  :    qtt'ejî-ce    que  le  Seigneur 

de^ 
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dcmaride  de  toi ,  finon  qti€  tu  agijfss 
juftcment ,  que  tu  aimes  la  rnïjerkorde  , 
k^  que  tu  marches  humblement  avec 
tm  Dieu}  L(cs  Prophètes  infiiloient 
fort  alors  fiar  les  Vertus  morales  , 
quoi  que  les  fecours  h.  les  motifs 
n'en  fufîent  pas  li  grands,  ou  fi  appa- 
rens  ;  6:  cela  en  un  tems  où  les  Juifs 
■en  pouvoient  être  plus  retenus  &  plus 
détournez,  pnr  le  nombre  &  par  l'é- 
clat des  Céremoni-GS.  Gomment  pour- 
Toi{-on  donc  croire  qu-e ,  fous  l'Evan- 
gile, fous  lequel  Dieu  a  clairement 
révélé  un  Jugement  à  venir  ;  marqué 
plusouvertern^nit,  que  jamais  ,fon  in- 
dignation contre  le  Vice  ;&  donné  de 
plus  puifîânts  fecours  &de  plus  grands 
motifs  à  la  Vertu,  qu'auparavant; 
comment,  dis-je  ,  pourroit  on  croire 
qu'il  lui  préfère  ii  fort  les  devoirs  ex- 
térieurs de  la  Religion;  qu'il  la  rend 
prefque  inutile  ,  en  les  étahiiilant 
comme  des  moyens  fuffifans,  par  eux- 
mêmes  ,  pour  parvenir  au  Salut  ? 

4.  On  doit  fe  fouvcnir  du  grand 
nombre  des  paffages  clairs  &  formels, 
par  kfquels  il  paroît  que  le  change- 
ment actuel  d'une  mauvaife  vie  &  la 
pratique  de  toutes  les  Vertus  ,  font 
des  cnofjs  que  Die<.i  demande  indis- 
penfablement  fous  l'Evangile;    ti  en 

cou- 
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cou  cl  urrc  qu'il  ne  peut  y  avoîr  aucun 
pall-igc,  dans  le  Nouveau  Tcilament, 
qui  promette  le  falut  à  des  A6tes  ex- 
ternes de  Religion,   qui  ne  font  ac- 
compagnez d'aucune  tainteté.     Il  y  a 
d.ux  pallages  particulièrement  ,    qui 
;it  tout  à  fait  décififs,  &  dont  nôtre 
.teur   fc  fert  ici.     Le    premier   ett 
;atth.  VII,  21,  22,  23.  Tous  ceux ^ 
:  me  difeat  :     Se:^ftekr  ,    Seigneur  , 
titreront   pas   dayis   le  Royaume  du. 
:7;  -fKais  ccux-Li  fcîilcinei'it^  qui  fvat 
V'jhj-^tc  de  mon  Père  ,    qui  efl  da'/is 
Ciel.  Plufieurs  me  diront  en  ce  jour' 
;  Seigneur.,  Seig>7eur  ^    rj* avons- nous 
pus  prophctizc\  en  votre  nom  ;  n'avons^ 
nous  fa(  chdjfé  les  Démons  ,    en  vôtre 
•n  ;    n'avons- nous  pas  fuit  plufieurs 
racles^  en  votre  nom  ?     Alors  je  leur 
■  .il  ouvertement',  je  ne  -vous  ai  jamais 
. .  ..nus ,  retirez  vous  de  moi ,  vous ,  qui 
avez  été  adonnez   au  Vice.     L'autre 
cft  2.  Tim.II,  19.  que  tous  ceux,  qui 
fe  nomment  du  nom   de  Jcfus-  Chrifl  , 
fe  détournent  du  l^ice.     Il  paroît  par- 
là  ,    très  -  cla'rement ,  que  ni  Jefus- 
Chrill,   ni  S.  Paul  ,   n'ont  point  cru, 
qu'il   luftît  d'^invoquer  le  nurn  du  Sei- 
gneur ,  pour  être  JauvcZy  fans  qu'il  fût 
iléccilsirc  de  s'' éloigner  du  l^ice. 
S-   Eulîn  la  grande  tiii  de  In  Re- 
ligion 
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ligion   Chrétienne   n^clt  pas  d'exiger 
des   hommes   qu'ils   rendent  à  Dieu 
quelque  hommage  extérieur;  .mais  que 
leur  intérieur,  &  toute  la  conduite  de 
leur  vie  foient  réglez, par  un  conilant 
■  &  vif  fentimcnt  de  Religion  ,   &  pcir 
l'attente  d'un  Jugement  à  venir.  C'clt 
pour  entretenir  ce  fcntiment,  (5cp(nir 
le  rendre  plus  agiflant  ;  pour  encou- 
rager ies  Chrétiens  à  taire  profellion 
de  fe  propofer  la  fin  ,    dont  on  vient 
de  parler  ,    &  à  faire  tout  ce  qui  leur 
eftpoffiblcpour  y  parvenir;  c'ert  pour 
cela  ,  dis-je,  qu'ont  été  inflituées  les 
Airemblces  publiques ,   les  prières,  la 
'ledure  de  la  parole  de  Dieu  ,   &  la 
célébration  de  l'Euchariliie  ;   comme 
l'zYuteur   le  montre  ,    à    l'égard   de 
CQS   pratiques^  de  la  Religion   Chré- 
tienne. 

III.  Il  y  a  des  gens,  qui  s'imagi- 
nent d'expier  ,  en  quelque  manière  , 
les  imquitez  qu'ils  ont  commifes  en 
amalfant  de  grands  biens,  pardemau- 
vaifes  voies,  lors  qu'ils  font  des  cha- 
ritez  d'une  partie  de  leurs  revenus  ; 
comme  <i  c'étoit  la  doélrine  de  S. 
.Pierre  i.  Ep.  IV  ,  S.  lors  qu'il  dit  : 
'avant  toutes  chofes  ,  ayez  beaucoup  de 
charité  les  uns  pour  les  a:itres  ;  car  la 
charité    couvre    beaucoup    de  pèche::,. 

Nôtre 
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Nôtre  x\ntenr  s'attache  particulière- 
ment à  Texplication  des  dernières  pa- 
roles :  la  Chanté  coHvre  beaucoup  de 
jéchez* 

Il  foûtîcnt  d'abord  qu'il  fe  peut  fai- 
re que  S.  Pierre  veuille  dire,  que  la 
Charité  nous  diCpole  à  couvrir  ;  c'eft 
à  dire  ,  à  cacher  &  à  pardonner  les 
péchez  des  aurrcs,  ou  à  ne  nousvan- 
ger  jamais  des  injures  qu'on  nous  fait; 
ce  qui  cfl-  une  grande  partie  de  la 
Loi  Evanc^eliquc  6c  dont  l'obferva- 
tion  ert  très-agrcable  à  Dieu.  Com- 
me on  peuttVue  quelques  objedions, 
contre  cette  explication,  Mr.  l'Evêquç 
de  Ba»g)r  y  répond. 

Il  fe  pourroit  encore  faiîre  ,  félon 
lui  ,  que  l'Apôrre  voulût  dire  que  la 
(vh^ritc  engage  à  travailler  à  la  con- 
verlion  du  prochain  ;  de  forte  qu'à 
fon  occalion  ,  pluùcurs  péchez  font 
couverts^  c'elîàdire,  pardonnez,  de- 
vant Dieu.  Mais  l'Auteur  ne  s'y  ar- 
rête pas,  quoi  qu'il  explique,  en  pas- 
fant ,  un  palfage  parallèle  de  S.  Ja- 
ques. Nous  ne  dirons  rien  de  tout 
cela  ,  parce  que  l'Auteur  fjûtient , 
avecraifon,  qu'encore  que  l'on  ac- 
cordât que  S.  Jaques  veut  dire  que 
ceux,  qui  exercent  la  Charité  con-ireyjt 
leurs  propres  péchez ,  quoi  qu'en  grand 

nombre; 


141  Bibliothèque 

nombre  ;  néanmoins  que  cenx  ,  qui 
demeurent  d:ins  leurs  péchez,  ne  lau- 
roient  feconfoler  par- là. 

1.  Ce  feroit  une  très-grande  abfur- 
dité  de  s'imaginer  que  l'Apôtre  veut 
dire  que  par  la  Charité  on  peut  expier 
des  péchez  volontaires,  dans  lesquels 
on  demeure;  parce  que  ce  feroit  con- 
tredire tout  l'Evangile  ,  qui  dit  que 
V indignation  de  Dieu  ,  contre  toute  for- 
te d'injuftice  ^  ftns  exception,  y  eft 
réielée.  11  n'elt  pas  fur  de  donner 
à  un  pafTage  particulier  un  fens,  qui  foit 
contraire  au  principal  delfein  de  tout 
l'Evangile. 

2.  Cela  eft  contraire  aux  déclara- 
tions formelles  deS. Pierre  lui-même, 
qui  c?:horte  ceux,  à  qui  il  écrit ,  en 
ces  termes,  Ch.l,  15'.  comme  celui  ^ 
qui  vous  a  appeliez  ,  ejl  faint^  foyez 
auffi  faints  vous  r/icmes^  dans  toute  U 
conduite  de  vhtre  vie ^  &  Ch.  II  ,    II. 

je  vous  exhorte  ,  mes  chers  frères  ,  à 
vous  ab [tenir  des  cupiditez  charnelles^ 
qui  combaîtoît  contre  Pâme.  Ces  ex 
hortations  feroient  inutiles  ,  lî  l'on 
pouvoit  faire  tout  le  contraire  ,  fans 
déchoir  du  falut.  Mr.  l'Evéque  de 
Bangor  appuyé  encore  ce  raifonnement 
par  d'autres  raifons. 

3.  Si  S.  Pierre  entend  parler  de  nos 

propres 
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propres  péchez ,  il  ii'vi  d'autre  deflein  , 
que  de  taire  voir  que  Tamourdu  Pro- 
chain ,  &  la  facilité  ,  que  nous  avons 
à  'ui  pardonner ,  engagent  Dieu  à  noi.s 
pardonner  nos  pochez  palfez  ;  mais 
non  pas  ceux  ,  auxquels  nous  nous 
abandonnons  encore.  Ainli  li  S.Pier- 
re parle  de  nos  propres  péchez ,  com- 
me s'ils  étoient  couverts  par  la  chari- 
té ,  que  nous  avons  pour  les  autres  , 
il  voudra  dire  la  même  chofe  ,  que 
Jefus-Chrift  Matt. 71,14.  dans  ces  paro- 
les :  ft  vous  pardonnez  aux  hommes 
leurs  fautes  ,  vôtre  Père  Célejle  vous 
pardonnera  aufji  Us  vôtres  ;  ce  qui  ne 
iîgnific  autre  chofe  ,  fi  non  que  Dieu 
nous  pardonnera  les  péchez  ,  que  nous 
aurons  abandonnez.  Mais  s'il  arri- 
voit  que  ceux  ,  qui  auroient  obtenu 
ce  pardon  par  leur  Foi ,  &  par  leur 
Repentancc  ,s'abandonno;ent  de  nou- 
veau au  Vice  ,  ils  foroient  obligez  de 
rendre  compte  de  ces  mêmes  péchez, 
qui  n'avoicnt  été  pardonnez  ,  qu'à 
condition  qu'on  yauroit  renoncé  pour 
toujours.  G'ed  ce  que  l'on  apprend 
de  la  Parabole  ,  qui  eft  AJatth. 
XVII,  3. 

IV.  s  T.  Jean  dit  dans  fa  i.  Ep. 
Ch.  II ,  I  ,  2.  Si  quelcun  a  péche\  nous 
avons  pottr  Avocat  .   auprès  du  Père  , 
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Jefus-Chrifl  le  jufte ,  il  eft  la  viâime  ,, 
qui  a  expié  nos  péchez.     De  Ce  pafla- 
ge  ,    &  d'autres  femblables   déclara- 
tions ,   qui  fe  trouvent  dans  le  N.  T. 
plnfîeurs  Chrétiens  ont  pris  occafion 
de  fsi  former  des  idées   touchant  les 
rîicrites  de  JeOas  Chrilt,  fon  Sacrifice 
&  fon  Intercelllon  auprès  de  fon  Pe- 
fè  ;  lesquelles  idées  calment  la  fray- 
eur dans  laquelle  ils  devroient  être  , 
parce  qu'ils  ne  fe  corrigent  point  de 
leurs  péche7  ;   fans  quoi  néanmoins 
i'is  ne  Hiuroient  être  faavez,  félonies 
conditions   de   l'^ltiance  -  de    Grâce. 
Pour   prévenir  l'abus,  qu'ils  font  de 
ces  paflages,  nocre  Auteur  entreprend 
de  faire  quatre  chofes  fur  celui-ci.  La 
I.  efl  d'e'tablirla  véritable  doârine  du 
N.  T.  touchant  les  mérites  de  Jefus- 
Chrilî,  ou  l'effet  de  fts  Souffrances, 
par  rapport  à   la    Remiliion  des  pé- 
chez à  au  Bonheur  éternel  :    La  2. 
d'examiner  plus  cii  particulier  l'abus, 
qu'on  foit  de  cette  dodrine  :    La   3. 
d'en  montrer  l'abfurdité:    La  4.  de 
inrqucr  les   ufjges  ,   qu'on  en  doit 
faire. 

I.  Il  a  déjà  montré  auparavant,  que 
pour  êcre  jullific  ,  par  Jefus-Chrift  , 
il  faut  nécefl'iirement  abandonner  les 
péchez  ,  dont  on  a  été  coupable  ,  & 

ren- 
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rendre  une  obcilfance  (incere  &  g«5nera- 
le  à  tous  les  commandemens  de  Dieu. 
Il  s'enfuit  de  là  que  perfbnne  ne  peut 
avoir  part  à  la  propolition,  quejcfus- 
Ghrill  a  faiteifans  obferver  la  condition, 
que  l'on  vient  de  marquer.  Qui  pourroit 
nier  que  cela  ne  fuffife  à  une  Ame 
bien  dilpôfée  ,  pour  l'aliurer  qu'elle 
eft  agréable  à  Dieu  ,  &  qu'elle  ell  en 
Jroit  d'attendre  le  Bonheur ,  lors 
qu'elle  a  rempli  cette  condition?  Qui 
pourroit  ne  pas  reconnoître,  que  c'eli: 
tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  d'un 
Dieu  faint  &  ûïge  ,  auffi  bien  que 
miiericordicux  ?  Par  cette  conduite, 
Dieu  donne  aux  Pécheurs  toute  la 
confolation  polîible,  fans  les  encou- 
rager à  continuer  à  vivre  dans  le 
péché  ;  &  il  les  éloigne  le  plus  qu'il 
cft  poiïible  du  Vice ,  fans  néanmoins 
le  leur  repréfcnter  comme  impardon- 
nable, pourvu  feulement  qu'on  y  re- 
nonce. 

Si  l'on  dit  que  les  mérites  de  Je- 
fus-Chrifl:  font  infinis  ,  &  que  Ton 
en  peut  tout  attendre;  on  repond  que 
la  queltion  n'ed  pas  de  fivoir  ce  que 
ces  mérites  font  en  eux-mêmes  ,  & 
ce  qu'ils  pourroient  avoir  produit  ; 
mais  de  ce  que  Dieu  déclare  qu'ils 
procureront  à  ceux ,  qui  croiront  fin- 

'T'jrrte  X.  P.î.  G  ce- 
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cerennent  en  lui  ;  &  c'eft  à  quoi  \\ 
faut  s'arrcier.  On  peut  dire,  avecrai- 
foii  ,  que  la  Mifericorde  de  Dieu  eft 
intinie  ,  parce  que  rien  ne  la  borne 
que  fa  SagefTe  6c  fa  Sainteté  ;  contre 
ïcfqiTelles  elle  ne  peut  pas  agir,  fans 
quoi  elle  ne  feroit  pas  uneperfedion, 
mais  une  foibleiïe.  Ain  fi  fuppofé 
les  mérites  de  Jefus-Chrill  auffi  infi- 
nis ,  qu'il  vous  plaira  ,  à  les  confide- 
rer  en  eux-mêmes  ;  l'effet  de  ces  mé- 
rites e(t  borné,  par  les  conditions  de 
l'Alliance  Evangelique.  Ces  condi- 
tions dépendent  de  la  Volonté  &  de 
laSageiTe  de  Dieu,  &  par  confcquent 
l'effet  des  mérites  de  Jefus-Chrill  ne 
peut  être  ,  que  tel  qu'il  pi  ait  à  Dieu 
qu'il  foit  ,  &  tel  qu'il  a  déclaré  qu'il 
feroit.  On  n'en  peut  raifonnablement 
attendre  davantage  ,  que  ce  que  Dieu 
en  a  promis. 

2.  Il  n'eft  que  trop  vrai  ,  qu'il  y  a 
eu  6c  qu'il  y  a  encore,  en  ces  derniers 
iiecles  ,  pluiîeurs  Chrétiens  ,  qui  ne 
font  pas  contens  ,  que  Dieu ,  à  caufe 
du  Sacrifice  de  Jefus-Chrift,  pardon- 
ne les  péchez  aux  hommes,  à  condi- 
tion qu'ils  les  abandonnent;  mais  qui 
{>rétcndent  qu'il  pardonnera  tous  les 
péchez,  dans  lefquels  ils  continueront, 
juiqu'à  ce  que  la  mort  les  fiirprenne; 

s'ils 
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s'ils  ont  feulement  le  tems  de  dire 
qu'ils  fe  fient  aux  mérites  de  Jefus- 
Chrift;  ou  de  s'appliquer,  comme  ils 
parlent ,  à  eux-mêmes  ,  avec  bcau- 
coupde  confiance,  les  mérites  du  Sau- 
veur ,  ou  les  promeffes  que  Dieu  a 
faites  aux  Chrétiens ,  à  caufe  de  Jc- 
fus  Chrill  feulement.  Ils  femblent 
croire  que  la  faintctc  de  Jefus-Chriil 
les  exempte  d'en  avoir  aucune,  en  eux- 
mêmes,  &  que  ce  feroit  déroger  à  fa 
fatisfaftion  ,  s'ils  avoient  la  moindre 
chofe  en  eux ,  qui  fût  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu. 

Quelquefois  ils  difent  qu'il  n'y  a 
rien  de  parfait  ici  bas  ,  que  tous  les 
hommes  font  péchturs;  &  que  s'ils 
ont  befoin  eux-mêmes  des  mérites 
de  Jefus  -  Chrift  ,  pour  les  mettre  à 
couvert  de  la  Jultice  Divine  ,  leurs 
voifins  en  ont  autant  btfoin  qu'eux. 
îl  n'y  a  rien  de  fi  commun ,  que  de 
voir  des  Chrétiens  méchants  &  débau- 
chez profaner  de  la  forte  les  mérites, 
éc  les  foatfrances  de  Jefus-Chrill;  en 
témoignant  la  confiance  qu'ils  y  ont, 
dans  le  tems  qu'ils  violent  fes  plus 
exprès  commandemens.  Plus  ils  ont 
été  méchants  ,  en  leur  vie  ,  plus  ils 
ont  de  confiance  en  ce  qu'ils  appel- 
lent la  Foi ,  &  de  fécurité  dans  Tat- 
G  i  tente 
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tente  de  ce  qui  ne  les  regarde  point. 
3.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus 
déraifonnable,  &de  plus  indigne,  que 
cette  conduite.  Par  là  les  Chrétiens 
oublient  \\  fort  la  nature  de  leur  Re- 
ligion ,  qui  leur  demande  nécefTaire- 
ment  une  obeilFance  générale  à  tous 
]es  commandemens  de  Dieu  ;  que 
bien-loin  que  la  Bonté  de  Dieu  les 
porte  à  la  Repentance,  ou  au  change- 
ment de  vie,  ils  en  prennent occafion 
de  s'endurcir  davantage  ;  &  que  les 
IbufFraiices  même  de  Jefus-Chrift, 
qui  dévoient  être  la  plus  forte  raifon, 
qu'ils  pulfcnt  avoir,  pour  s'abftenirdu 
péché,  deviennent  pour  eux  un  motif, 
pour  continuer  à  s'y  lailfer  vaincre. 
La  plus  grande  marque  d'Amour  , 
que  Dieu  ait  jamais  donnée  aux  hom- 
mes, n'eft  recompcnfée  de  leur  part, 
que  par  une  defobeïiîànce  générale  à 
fes  commandemens  &  à  ceux  de  fon 
Fils. 

La  nature  &  la  fin  de  la  Religion 
Chrétienne  »  établies  d'une  manière 
claire  ,  doivent  nous  conduire  dans 
les  explications  ,  que  nous  donnons 
à  fes  déclarations  générales.  Cette 
Religion  étant  fainte,  pure&  fans  ta- 
che; révélée  du  Ciel  ,  par  le  Fils  de 
Dieu,  pour  la  converlîon  du  Monde 
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&  pour  nous  apprendre  à  abandon- 
ner le  péché  &  à  obeïr  à  Dieu  ;  il 
n\[\  p^s  polfible  que  cette  Religion 
donne  aucun  encouragement  aux 
hommes ,  pour  demeurer  dans  le  pè- 
che ;  autrement  elle  détruiroit  elle- 
ni(5me  fon  principal  dellein,  &  ren- 
droit  inutile  la  plus  grande  de  les 
l'ins.  Mr.  l'Evêque  de  Ban^or  con-_ 
tinue  à  faire  voir,  avec  la  même  for- 
ce ,  l'ablurdité  de  cette  penfée. 

*  Elle  femble  être  venue  d'une  idée 
peu  jufte  de  la  manière,  dont  on  a 
cru  que  les  hommes  font  jufiifiez 
devant  Dieu.  Les  Docteurs  Scholas- 
tiques,  qui  ont  vécu,  avant  la  Réfor- 
maiion,  &  dans  le  même  tcms,  fod- 
tenoient  que  juji/fier  &  fayjâtfier  eft  la 
même  choie  ;  de  forte  que  ceux  qui 
étoient  jujîifiez  devant  Dieu  ne  le 
pouvoient  être,  que  par  leur  faiiiteté; 
&  quelques-uns  même  foûtenoient 
qu'il  y  avoit  des  hommes,  qui  écoient 
juftificz  ou  j'anSlifiez,  à  un  degré,  dans 
lequel  non  feulement  ils  mént'neyit  le 
Salut,  mais  encore  faifoienr  des  oeu- 
vres furérogatoires  ;  qu'ils  auroieiit 
pu  ne  point  faire,  fans  mériter  moins 
pour  cela  d'être  fauvez.  Il  n'elt  point  nc- 

G  3  ce  flaire 
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celfaire  de  réfuter  ce  fentiment ,  par- 
mi les  Proteflans  ,  qui  dès  ce  tems- 
là  l'ont  rejette,  avec  raifon,  &  l'ont 
attaqué  en  toutes  manières.  Mais  il 
faut  avouer,  que  ,  dans  la  chaleur  de 
la  difpute  ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  communément ,  ils  ont  pris  une 
autre  extrémité;  qui  a  été caufe qu'ils 
ont  dit  que  les  bonnes  oeuvres  n'en- 
troîent,  en  aucune  manière,  dans  la 
jufiificatîony  puis  que  nous  éùoi\s  jus- 
tifiez par  l"* imputation  de  la  feule  jus- 
iice  de  JefHs-ChriJï\  lans  que  nous  y 
contribuafilons  autre  chofe  ,  que  la 
Foi,  par  laquelle  nous  admettions  & 
lîous  nous  rendions  propre  cette  jus- 
tice; en  croyant  iimplement  que  Je- 
fus-Chrift  a  tait,  en  nôtre  place,  tout 
ce  qu'il  a  fait.  Cependant  ce  n'clt 
pas  l'idée,  que  l'Ecriture  nous  donne 
de  la  judifjcation  ,  qui  n'eft  autre 
chofe,  comme  de  très- habiles  gens 
l'ont  montré  depuis,  que  l'adion  de 
Dieu,  par  laquelle  il  nous  tient  pour 
jujîes  ,  ou  pour  gens  de  bien  ;  lors 
qu'après  avoir  crû  en  Jefus-Chriil , 
nous  renonçons  à  nos  mauvaifc;s  ha- 
bitudes ,  quoi  que  nous  aiyons  com- 
mis auparavant  de  grands  péchez  ,  & 
que  nous  en  commettions  encore 
beiiucoup  par  foiblcflc  i   bien-loin  de 

rien 
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rien  mcrittr  devant  Dieu  ,  ni  de  (aire 
plus  que  ce  à  quoi  nous  Ibmmes obli- 
gez. De  ce  dernier  fentimcnt  ,  qui 
tll  le  julk  milieu,  entre  les  deux  cx- 
trcmittz,  dont  j'ai  parlé  ,  on  ne  fliu- 
roit  tomber  dans  l'étrange  imagina- 
tion, que  Mr.  l'Evêque  de  Ba>igùr  re- 
late ici ,  avec  beaucoup  de  force;  mais 
il  faut  avouer  que  ce  qu'il  cenfire 
tli  une  fuite  du  fécond  fentiment  , 
que  j'ai  rapporté. 

4.  Il  fait  enfuite  voir  les  vrais  ufi- 
ges  ,  que  les  Chrétiens  peuvent  & 
doivent  faire  du  facrifice  de  Jefus- 
Chriii,  comme  i .  de  l'cmbrafler,  com- 
me une  expiation  de  leurs  péwhez  p  iS- 
fc2,  &de  prier  Dieu  qu'il  les  leur  par- 
donne, à  caufe  de  lui  ,  &  toutes  hs 
autres  imperfeclions  de  leurvie,  pen> 
dant  qu'ils  s'efforcent  linceremcnt  de 
fe  conformer  en  tout  à  i-x  volonté  : 
2.  d'en  tirer  une  très- forte  preuve  de 
la  nécelTité  d'une  ûbcïlTance  gcneraie 
awx  commandemens  de  Dieu.  Sije- 
fus-Chrifi  a  fait ,  par  fi  mort  ,  l'ex- 
piation de  nos  péchez  ;  il  faut  que  le 
péché  foit  une  chofe  bien  odieufe  à 
Dieu  ,  qui  n'a  pas  voulu  fe  réconci- 
lier aux  Pécheurs ,  fans  que  fonFils 
unique  paiîât  par  un  fi  cruel  fup- 
plice. 

G  4  V. 
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V.  Une  autre  erreur  quî  empê- 
che que  les  Chrétiens  ne  fafTent  ks 
progrès,  qu'ils pourroient  faire,  dans 
la  fandlification ,  c'tlt  qu'ils  s'imagi- 
nent d't'tre  dans  l'impuiflance  de 
mieux  vivre  ,  qu'ils  ne  font  ;  parce 
que  la  Grâce,  ncctiîàire  pour  cela  , 
leur  manque.  Ils  abufert  mcme  de 
quelques  paiTagcs  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  qu'ils  entendent  mai,  &  dont 
ils  fe  fervent  injuftemcnt  ,  pour  de- 
meurer dans  l'état  où  ils  font.  Ils 
citent,  par  exemple,  les  mots  àtS. 
Paul  2.  Cor.  lïl  ,  y.  nous  ne  jommes 
fas  capables  d"* avoir  de  'nous  mêmes 
aucune  pensée ,  comme  de  nous  mêmes  ; 
mnis  notre  capacité  vient  de  Dieu. 
Mr.  l'Evéque  de  Bangor  a  fait  deux 
Sermons  fur  ces  paroles,  pour  mon- 
trer ,  qu'on  les  cite  mal  à  propos  , 
pour  grofllr  la  corruption  de  l'hom 
me  ,  &  pour  s'excufer  enfuite  là- 
defTus,  de  ce  qu'on  ne  vit  pas  mieux. 
Dans  le  premier  ,  qui  eft  le  XII.  il 
explique  ces  paroles  de  S.  Paul  ,  & 
montre  que  quand  même  on  les  en- 
tendroit ,  comme  font  quelques  Théo- 
logiens ,  qui  ont  donné  lieu  à  l'er- 
Tcur ,  dont  on  a  parlé  ,  on  auroit 
tort  d'en  tirer  la  conféquence  qu'on 
en  tire  ;  ce  qu'il  fait  voir  par  la  réfu- 
tation 
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tiiùon  de  deux  objcdions  ,  que  Toa 
fait  fur  cette  matière.  Dans  le  Ser- 
mon fuivant,  il  rdpond  encore  à  une 
autre  objedion  &  levé  ,  par-là,  tou- 
tes les  difficultez  qu'il  pourroit  y 
avoir,  fur  ce  fujet.  Je  mettrai  à  caufe 
de  cela  TExtrait  de  ces  deux  Sermons, 
dans  ce  feul  Article. 

i.  'U incapacité^  dont  il  s'agit  ici, 
n'clt  pas  l'incapacité  de  bien  faire  en 
gênerai,  mais  celle  d'exercer  l'Apos- 
tolat ,  fans  le  fecours  de  la  Révéla- 
tion; comme  il  paroît  clairement,  par 
les  paroles  qui  précèdent  &  qui  fui- 
vent.  Cet  Apôtre  parle  ainli ,  parce 
que  le  grand  ouvrage  de  la  Rédemp- 
tion eft  originairement  un  pur  effet  de 
la  Sagelîc  Divine,  qui  feule  en  a  for- 
mé le  dcifcin  ;  parce  qu'il  étoit  rede- 
vable de  fon  Apoftolat  feulement  à 
Dieu  ;  Ôc  parce  que  le  fuccès  de  fes 
travaux ,  fon  courage  &  fi  conduite 
en  cet  Emploi  ,  dépendoient  de  la 
Providence  &  de  la  faveur  du  Ciel. 
11  n'en  infère  néanmoins  pas  qu'il  ne 
faifoit  rien  lui-même,  coniîderé  com- 
me à  part  de  celui  qui  l'employoit; 
&  dans  cette  même  Epître  ,  Ch.  VI , 
I.  il  parle  de  lui  &  des  autres  Apô- 
tres comme  de  gens ,  qui  travailloienù 
avec  Dieu  ,  &  il  décrit  fouvent  les 
G  s  peines-, 
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peines,  qu'il  fe  donnoic,  pour  s'nquî- 
ter  heureufement  de  Ton  emploi  ,  & 
parvenir  à  la  fin  qu'il  s'ctoit  propo- 
iee.  S'il  traTailloit  avec  Dieu  ^  il  tll 
clair  qu'il  avoit  fa  part  dans  ce  grand 
Ouvrage,  diftinéle  des  actions  de  Dieu 
même;  &  ainfi  s'il  ctoit  foûccnu  par 
la  Puilîance  Divine»  qui  fuppléoit  à 
ce  qui  lui  manquoit,  il  ne  laifibitpas 
d'avoir  de  fon  côté  quelque  force  à. 
quelque  capacité.  Dieu  étoit  donc 
proprement  i'x\rchitc6}:e ,  qui  avoit  feul 
conçu  le  defTein  de  la  rédemption  & 
du  falutdes  hommes,  qui  dirigeoit  tout 
l'Ouvrage  &qui  encourageoit  les  Ou- 
vriers au  travail;  mais  en  forte  néan- 
moins que  l'Apôtre  travailloit  fous 
lui  &  avec  lui. 

Si  donc  dans  les  travaux  de  \\\- 
poftolat  ,  environnez  de  mille  dîffi- 
cultez  &  de  miile  dangers  ,  S.  Paul 
n'a  pas  crû  n'avoir  aucune  part  dans 
ces  peines  ,  ou  être  poulTé  &  foûte- 
nu  en  tout ,  par  une  force  irréiîilible 
de  Dieu  ;  mais  reconnoît  y  avoir 
quelque  part,  quoi  qu'il  déclare  que 
Dieu  faifoît  la  plus  grande  partie  & 
avoit  toujours  la  principale  gloire  de 
ce  grand  ouvrage;  il  s'enfuit  de  laque 
lors  qu'il  s'agit  de  la  conduite  dechâ- 
ijuc  Chrétien,  par  rapport  à  fonSaiur, 

il 
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il  ne  faut  pas  li  fort  preiîlr  de  fcni- 
blables  exprcffions  ,  que  l'on  exclue 
l'homme  de  tout  travail  ;  comme  iî 
Dieu  faiibit  leul  tout  ce  qu'il  faut 
faire,  pour  le  fauver,  fans  que  l'hom- 
me s'en  mêlât. 

Mais  quand  on  ruppcferoit  que  l'A- 
pôtre rapporte  le  tout  à  Dieu,  à  la 
rigueur  ,  &  ne  fe  regarde  que  com- 
me un  fujet  palîlf  ,  remué  par  une 
puillance  irréliilible;  cela  n'ayant  été 
dit  que  de  l'Apollo'at,  qui  étoit  une 
tâche  très-grande  &  très-difficile,  en 
ce  tems-là  ;  il  ne  s'enfuivroit  pas 
qu'on  puille  dire  lamcme  chofc,  dts 
I^mplois  &  des  Devoirs  ,  qui  ne  foiit 
ni  fi  difficiles  ,  ni  li  hazardeux  ; 
tels  qu'ont  été  les  Emplois  des  Mi- 
nillres  de  l'Eglife  ,  depuis  ce  tems- 
là;  ou  les  Devoirs  des  Particuliers, 
pour  parvenir  au  Bonheur  éternel. 

L'affiliance  ,  que  Dieu  donne  aux 
Chrétiens,  &  la  part  qu'il  prend  dans 
l'ouvrage  de  leur  Salut,  bien -loin 
d'être  des  preuves  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  faire  ,  de  leur  côté  ,  lljnt 
employées  ,  dans  le  N.  T.  comme 
des  motifs  pour  nous  obliger  à  faire 
nous-mêmes  quelque  chofe  pour  ce- 
la. Travaillez  à  vôtre  Salut ^  dit  S. 
Paul  ,  Fhil.  II  ,  12.  aiec  (rainte  er 
Cl  6  tysin- 


1^6  Bîhîiotheqtie 

■tremblement'^  car  c^eji  Dieu,  qui  pro- 
duit en  vous  ^  la  volonté  l^  Inexé- 
cution ;  comme  s*il  difoit  aux  Philip- 
piens  :  uftz  de  vos  forces  dans  Taf- 
faire  de  vôtre  Salut ,  car  c'efl  Dieu 
lui-même  ,  qui  vous  alTide  en  cela. 
Par -là  il  paroît  que  nous  travaillons 
nvec  Dieu  ,  &  que  pour  empêcher 
que  nous  ne  venions  à  defefperer 
d'y  re'tilîlr  ,  il  nous  promet  l'on  fe- 
cours;  que  nous  ne  devons  craindre 
de  perdre ,  que  par  nôtre  propre  né- 
gligence. 

2.  On  objede  ,  à  la  veritc,  à  cela 
qu'il  y  a  des  paflàges  du  N.  T.  où 
l'ouvrage  de  nc)tre  Repentance  &  de 
nôtre  Salut  eft  attribué  à  Dieu  feul  , 
comme  s'il  étoit  le  feul  agent ,  en 
cette  occallon.  Mais  on  a  déjà  re- 
marqué qu'en  effet  Dieu  eft  le  feul , 
qui  a  conçu  &  réfolu  la  manière  , 
dont  nous  fommes  fauvex  ;  c'eft  lui 
feul  ,  qui  nous  l'a  révélée  ,  &  cela 
fans  avoir  été  prévenu  ,  par  aucun 
mérite  ,  ou  par  aucune  bonne  adion 
de  nôtre  pirt.  Ce  font  d'affez  gran- 
des raifons  d'attribuer  tout  à  Dieu. 
Mais  les  paffages  ,  où  il  s'agit  de 
l'Economie Evangelique,  ne  regardent 
point  la  qucftion  pré  fente. 

Lors  qu'il  s'agit  en  elîet  des  bien- 
faits, 
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faits  ,  que  nous  avons  reçus  de  Dieu, 
par  cette  ÎLCoiiomie  ;  on  doit  conli- 
derer  de  plus  qu'il  n'y  a  rien  de  il 
commun  ,  dans  toutes  fortes  d'Au- 
teurs, que  de  parler  du  principal  Chef, 
ConduCleur,  ou  Exécuteur  d'une  En- 
trcprife  ;  comme  fi  aucun  autre  de 
ceux,  qui  s'en  font  mêlez,  ne  mé- 
ritoit  d'être  nommé  avec  lui.  Ainll 
la  faveur  de  Dieu  &  le  S.  Efpric 
étant  le  grand  fecours  &  le  princi- 
pal foûtien  des  Chrétiens  ;  il  n'eft 
pas  étrange  que  l'ouvrage  du  Salut 
leur  foit  entièrement  attribué. 

On  doit  encore  penfer  que  toutes 
nos  Fiicultez  ,  &  toute  nôtre  Capa- 
cité viennent  originairement  de  Dieu; 
&  à  caufe  de  cela,  on  lui  peut  juge- 
ment attribuer  les  bons  ufages  que 
nous  en  faifons  ;  connne  au  premier 
Auteur  de  tout  ce  que  nous  avons  Se 
de  tout  ce  que  nous  pouvons  faire. 
Outre  cela ,  le  concours  de  fa  Provi- 
dence ,  &  la  difpolition  des  Circon- 
llances,  dont  elle  fe  mêle,  font  qu'il 
n'arrive  rien  de  bon  ,  dont  nous  ne 
lui  foiyons  redevables.  Sans  cela  , 
nous  n'aurions  ni  l'occalîon,  ni  mê- 
me le  moyen  de  connoître  quelles  font 
les  conditions  de  l'Alliance  de  Grâce, 
ni  celui  de  les  embralfer.  C'ell  pour- 
G  7  quoi 
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quoi  on  lui  peut  jugement  attribuer 
tout  ce  qui  le  lait  ,  par  rapport  au 
Bonheur  éternel;  fans  en  excepter  ce 
qui  fe  ïà\i ,  par  nous  mêmes.  En  ce 
fens-là,  nous  ne  pouvons  ni  penfer^ 
ni  agir,  avec  faccès  ,  dans  la  chofe 
du  monde,  qui  nous  importe  le  plus. 
Mais  cela  n'eft  nullement  incompa- 
tible, avec  la  manière  dont  les  Agens 
Libres  font  portez  à  agir  ;  c'eft  à  di- 
re, par  des  motifs  &  par  des  circons- 
tances. 

D'ailleurs  Dieu  a  promis  aux  Criré- 
tiens,  que  dans  les  cas,  où  cela  fe- 
roit  nécelîliire  ,  pour  leur  Salut  ,  il 
leur  donneroit  ion  S.  Efprit,  pourvu 
qu'ils  le  lui  demandadent ,  &  qu'ils 
en  fllfent  un  bon  ufage.  Cet  Efprit 
a  été  le  fupport  des  Apôtres  ,  dans 
la  grande  entrepriie  de  convertir  le 
Genre  Humain  ,  &  il  cil  encore  le 
guide  de  tous  les  Crirétictîs  ,  qui  le 
fouhaitent  lincerement.  Mais  cela 
fuppole  que  nous  Ibmmes  au  moins 
capables  de  le  demander  ;  car  ce  ^c- 
roit  autrement  fe  mo]uer  de  nous  , 
que  de  le  promettre  à  nos  prières.  Ce 
S.  Efprit  ne  change  pas  la  nature  des 
hommes,  pour  s'cntlrvir  comme  l'on 
fe  fert  d'uiK-  machine;  non  plus 
que  les  coiifeils   d'un  Ami  cgla:ré  , 

que 
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que  Ton  sVlt  fait  un  devoir  de  lai- 
vrc. 

3.  On  ol.>jc<ft^  encore  que  le  Noa- 
veka  Tellamciit  repréfcnte  les  hom- 
mes ,  avaiir  leur  convcriion ,  comme 
</fj  morts  ,  &  par  conféquent  comme 
des  s^ns  hors  d'ctat  d'agir.  Mais  fup- 
pofé  cela  ,  cette  e.vprcllion  (\  les  au- 
tres fcmblables  ,  ne  peuvent  pas  avoir 
été  employées  ,  pour  être  entendues 
en  aucun  lens  contraire  2  ce  qu'on 
vient  de  dire.  Cela  elt  clair  ,  par  la 
multitude  d'exhortations ,  de  promes- 
fes,  de  menaces  &  de  motifs ,  adres- 
fce  aux  Chrétiens  ,  par  les  Apôtres  ; 
qui  tend  uniquement  à  les  engager  à 
agir  eax-mémes;  ce  qui  eli  incompa- 
tible avec  la  fuppolition  que  Dieu  les 
veut  aider,  fans  qu'ils  s'aident  de  leur 
côte  ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  faire  ce  que  Dieu  demande 
d'eux. 

Mais  fi  l'on  confidcre  bien  ces  pas- 
fages,  on  trouvera  qu'Us  regardent  le 
plus  fcmvent  ,  fi  ce  n'ell  pas  même 
toujours,  l'état  des  Juifs  cSr  d- s  Gen- 
tils ;  avant  qu'ils  fuilent  éclniiez  par 
les  lumières  de  l'Evangile  ,  &  avant 
que  le  Salut  leur  eût  été  oficri  &  ac- 
cepté par  eux.  Avant  cela,  le  mon- 
de ctoit  véritablement  morf  dans  fes 
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fautes  cf  dans  fes  péchez  ,  &  les  Mo- 
tifs ,  qui  Tont  retiré  de  cet  état  de 
mort,  font  venus  de  Dieu  feul  &non 
des  hommes.  Néanmoins  en  leur  of- 
frant celte  vie  fpirituelle  ,  il  a  fup- 
pofé,  qu'ils  étoient  capables  de  la  re- 
cevoir. 

4.  Cela  efl:  aflez  clair ,  mais  on  fliit 
une  objcélion  plus  fpécieufe,  à  la  ré- 
futation de  laquelle  Mr.  l'Evêque  de 
Ban^or  employé  fon  XiV.  Sermon. 
C'eft  ,  dit-on  ,  un  fentiment  qui  fait 
plus  d'honneur  à  Dieu  ,  de  dire  que 
l'ouvrage  entier  de  nôtre  régénéra- 
tion &  de  nôtre  Salut  lui  appartient, 
que  de  dire  que  l'homme  y  ait  aucune 
part.  D'où  l'on  conclut  qu'il  eft  plus 
probable,  que  tout  dépend  delaPuis- 
iance  irréiîllible  de  Dieu  ;  &  qu'il  eft 
plus  humble  &  plus  pieux  ,  pour  les 
hommes  ,  de  fe  regarder  comme  pu- 
rement paiïifs.  Mais  tout  cela  eft  fon- 
dé fur  deux  erreurs ,  dont  l'une  ell  de 
ne  pas  bien  juger  de  ce  qui  ell  de  la 
véritable  gloire  de  Dieu;  &  l'autre  de 
s'imaginer  que  fuppofer  que  l'homme 
eft  capable  d'agir  avec  Dieu  ,  dans 
l'ouvrage  de  la  Converlion,  c'ell  dire 
que  Dieu  n'ell  pas  la  iburce. originale 
de  tous  les  Etreb. 

^   Mais  premièrement,  on  doit  juger 

de. 
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de  la  gloîre  de  Dieu,  par  fes  Attributs 
ôr  par  la  déclaration  qu'il  en  a  fai- 
te dans  la  Parole.  Il  ne  tant  rien  at- 
tribuer à  Dieu,  qui  ne  s'accorde  avec 
toutes  fes  perfections.  Il  eil  parfaite- 
ment fage  ,  parfaitement  jufte  &  par- 
faitement iaint.  Or  c'clt  une  plus 
grande  gloire  ,  pour  la  Saejellè  ,  de 
taire  des  Créatures,  qui  agillènt libre- 
ment, que  défaire  feulement  des  Ma- 
chines ,  qui  ne  fe  meuvent  que  par 
Tadion  immédiate  &  perpétuelle  de 
l'Ouvrier.  C'ell:  encore  une  plus  gran- 
de gloire  pour  fa  Sainteté  (par  laquelle 
il  aime  la  Vertu  &  il  hait  le  Vice  ) 
d'aider  les  hommes  dans  les  efforts, 
qu'ils  font  pour  parvenir  à  la  perfec- 
tion ,  que  de  les  forcer  à  être  par- 
faits ,  foit  qu'ils  le  veuillent,  ou  non. 
Le  contraire  n'elt  pas  même  compa- 
tible avec  l'amour,  qu'il  a  pour  la 
Vertu,  ni  avec  la  haine  qu'il  a  pour 
le  Vice.  Si  la  Vertu  n'étoit  pas  quel- 
que chofe  ,  qui  dépend  ,  en  quelque 
manière ,  de  nous  ;  Ditu  n'auroit  point 
de  raifon  de  l'aimer,  comme  elle  eft  en 
nous  ,  plutôt  que  ce  qui  lui  eft  op- 
pofé.  La  Juftice  demande  que  cha- 
cun foit  eilimé,  ou  mépiifé,  félon  le 
bien,  ou  le  mal  qu'il  y  a  en  lui,  <Sc 
qui  vieut  de  lui  même.    Si  donc  la 
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Vertu  n'étoit  rien  ,  que  roperation 
irréfidiblc  de  Dieu  fur  nous  ;  on  ne 
fauroit  rendre  aucune  raifon^  pour- 
quoi il  haïroit  &  puniroit  le  Vice  & 
aimeroit  au  contraire  &  recompenlc- 
roit  U  Vertu;  paifque  les  homiTies, 
confiderez  en  eux-inêmes  ,  funt  tout 
à  fait  femblables  ,  à  cet  égard  ,  fcloii 
cette  hypothefe. 

La  feule  différence  quVllemet  en- 
tre eux,  c'eft  qu'il  a  plu  à  Di^u  ,   par 
un  effet  arbitraire  de  fa  vo'onté^d'o- 
perer  fur  un  certain   homme  ,    &  de 
ne  point   opérer  fur  l'autre.    Si  un 
Père  comi:)loit  de  faveurs   un  de  fes 
enfans,&  enfuite  lui  témoignoit beau- 
coup plus  de  tendrefle  ,  feulement  à 
caufc  des  faveurs  qu'il  lui  auroit  fai- 
tes; &  qu'au  contraire  il  refufâtà  un 
autre  de  fes  enfans  la  moindre  marque 
d'amitié,  &  néanmoins  le  hau  &  le  pu- 
nît, feulement  parce  qu'il  n'auroit  pas 
ce  qu'il  ne  p  )urroit  pas  avoir  ,  fans  la 
volonté  de  fon  Père  ;    tout  le  monde 
ne  condamneroit-il  pas  rentcicme:u 
partial  de  ce  Père,  &  fa  conduite  ar- 
bitraire envers  fes  enfans  ?     N'attri- 
bueroit-il  pas  cela  ou  à  un  manque- 
ment de  lumières  ,   ou  à  la  violence 
d'un  caprice  ?     Et   néanmoins  nous 
ne  craignons  point  de  charger  Dieu 

d'une 
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d'une  femblable  conduite  ,  en  le  re- 
préfentant  tailant tout,  pour  quelques- 
uns  ,  par  une  Puillance  irrclilb'ble  , 
&  les  aimant  pour  ce  qu'ils  n'ont 
point  fait  :  &  au  contraire  ne  voulant 
point  agir  fur  les  autres  ,  avec  cette 
Fuiirance  à  qui  rien  ne  réiïlle,  &  né- 
anmoins les  haïlfant  &  les  condam- 
nant ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  ce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  être  ,  &  qu'ils 
ne  font  pas  ce  qu'ils  ne  peuvent  point 
faire!  C'ell  là  véritablement  contes- 
ter à  Dieu  fa  Sagelîe  ,  fun  Impartia- 
lité ,  fon  Amour  pour  ce  qui  ell  vé- 
ritablement aimable  &  fou  Avernoii 
pour  ce  qui  le  mérite.  Nôtre  Auteur 
étend  davantage  cette  pcnfée  ,  mais 
je  fuis  oblige  de  l'abréger. 

La  féconde  chofe,  qu'il  répond  à 
l'objedion  tirée  de  la  Gloire  deDieu, 
de  laquelle  objeékion  onadcja  parlé  ; 
c'eft  qu'il  n'ett  pas  vrai  que  l'on  ôce 
quelque  chofe  à  Dieu  ,  en  faifant 
l'nomme  coopérer  à  fon  Salut.  On 
rcconnoît,  en  foûtenantcefentimenr, 
que  l'homme  n'a  aucunes  facultez  , 
que  celles  qu'il  a  reçues  de  Dieu,  qui 
l'a  cre'é  ,  &  qu'il  ne  peut  parvenir  à 
aucun  Bonheur,  qu'à  celai  dont  nous 
fonmics  redevables  au  même  Créa- 
teur.    Dire  que  l'HomniC  peut  faire 
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quelque  chofe  ,  pour  fa  Converfion 
&  pour  fon  Salut ,  n'eft  donc  autre 
chofe,  que  dire  que  Dieu  a  donné  à 
l'Homme  des  facultez  ,  par  le  moyen 
defquelles  l'Homme  peut  faire  quel- 
que chofe  pour  lui  même.  Ce  n'eft 
pas  là  diminuer  les  obligations  ,  que 
nous  avons  à  Dieu  nôtre  Créateur  6c 
nôtre  Rédempteur  ;  c'eft  feulement 
montrer  ce  dont  il  nous  a  rendu  ca- 
pables ,  &  dont  nous  lui  fommes 
obligez.  Ainiî  la  création  ell  entiè- 
rement de  lui ,  &  le  bon  ufage  de  ce 
qu'il  nous  a  donné  ,  lui  fait  honneur. 
L'ufage  de  nos  faculté?,  clt  à  la  véri- 
té une  chofe  ,  qui  dépend  de  nous  , 
&  cela  afin  que  nous  puiffions  ctre 
capables  de  recompence. 

On  eft  d'ailleurs  fort  éloigné  de 
croire  que  dans  l'état  de  dépravation, 
où  ell  la  nature  humaine,  fes  facul- 
tez  puiffent  tout  faire  ;  on  foûtient 
au  contraire  qu'elles  ont  befoin  que 
Dieu  concoure  mifericordieufcmei.t 
avec  elles;  on  prétend  feulement  (|ue 
nous  coopérons  avec  le  S.  Efprit  , 
&  que  nôtre  Sainteté  dépend  de  nô- 
tre travail ,  Ibûtenu  de  fon  fecours. 

Mr.  l'Evêque  de  Bangor  ,  explique 
encore  quelques  paflàges  de  l'Ecritu- 
re, les  mauvaifes  explications  defquels 

fervent 
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fervent  à  rallcntir  dans  les  Hommes 
l'envie  de  fe  fanélirter,  comme  Prov. 
XXIV,  i6.  Aa.  XIV,  15.  Imi.I, 
j  f .  Nous  ne  pouvons  pas  nous  y  ar- 
rêter. 

V^I.  Le  Sermon  XV.  roule  fur  la 
vraie  &  la  taulfe  idée  que  Ton  a  de  la 
Repentance  ,  que  TAuteur  donne  à 
l'occalion  de  ces  mots  A6t.  HT ,  19. 
Repentez  lous  ^  vous  crmvertijfez  , 
afin  que  vos  pe'cbez  foient  effacez.  A- 
vant  que  de  venir  à  lachofemcme, 
il  a  cru  devoir  faire  quelques  remar- 
ques préliminaires ,  qui  fervent  à  mieux 
entendre  ce  dont  il  s'agît ,  &  à  faire 
plus  facilement  entrer  le  Lecteur , 
dans  fes  raifonncmens. 

I.  Nôtre  Seigneur  &  fes  Apôtres 
prêchoient  l'Evangile  à  une  génération 
corrompue  ,  ou  Juive  ,  ou  Payenne, 
&  à  des  hommes  adultes  qui  n'ctoient 
pas  encore  éclairez  des  vives  lumières 
de  l'Evangile.  Ils  leur  propofent  d'a- 
bord la  Repentance  ,  comme  le  pre- 
mier pas  qu'ils  dévoient  faire  ,  pour 
fe  rendre  agréables  à  Dieu.  C'ell  ce 
que  l'on  peut  voir  ,  dans  les  Evangi- 
les *  &  dans  les  Âdes.    En  effet  la 

première 

*  Ajoutez,  à  cela  le  difcsurs  de  S.  Jea?i 
le  Baptifeur ,  à  ceux  quife  préfentoient  a  lui , 
^our  être  ha]:tiz.îx.^  Matth.lll,~i,  (jr [uïv. 
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première  démarche  ,  que  peut  faire  nn 
homme  vicieux,  vers  la  Vertu,  c'eft 
de  feiuir  Thorreur  des  defordres  de  fa 
vie  précédente.  Sans  ce  fentiment 
intérieur,  il  ne  peut  jamais  confentir 
fincerement  à  changer  de  vie.  Sur 
cette  première  Repentance,  les  incré- 
dules étoient  baptizez,  &  par -là  ils 
étoient  mis  en  un  état  de  Salut,  &dc 
parvenir  au  Bonheur;  aux  conditions, 
que  Jefus-Chrift  nous  a  marquées. 
On  peut  donc  bien  parler  de  cette 
Repentance  ,  comme  du  chemin  du 
Salut  &  du  Bonheur;  parce  que,  fans 
cela,  on  ne  peut  entrer  dans  l'Econo- 
mie Evangelique. 

2.  Cela  étant  fait,  les  Apôtres  ne 
celfoient  de  parler  à  ces  gens-là  d'u- 
ne nouvelle  vie  l^  de  travailler  à  leur 
Saint  y  avec  crainte  ^  tremblement  ; 
à  caufe  du  danger  où  ils  étoient  de 
retomber  dans  leur  premier  état.  Cela 
eft  clair  par  les  Epîtres ,  que  les  Apô- 
tres ont  écrites  à  ceux  qui  faifoient 
déjà  profeflion  du  Chriftianifme.  El- 
les font  pleines  d'exhortations  pathé- 
tiques à  toutes  fortes  de  Vertus,  & 
de  ccnfures  les  plus  féveres  de  tous 
les  Vices.  Ils  y  condamnent  ,  fans 
détour ,  les  Chrétiens ,  qui  péchoicnt 
volontairement. 

3.  Cçft 
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3.   C'eft  ce  que  Ton   comprendra 
facilement,  en  comparant  les  dilcours 
des  Apôtres  à  ceux  qui  ne  croyoient 
pas  encore  ,   avec  les  re£;les  de  Mo- 
rale &  les  inllrudlions  qu'ils  donnoient 
aux    Croyants.     Il    faut    néanmoins 
avouer  qu'il  y  avoit  encore  lieu  à  la 
Repentance,  en  faveur  de  ceux  d'en- 
tre les  Chrétiens ,   qui  pcchoient  vo- 
lontairement ;   en  donnant  des  mar- 
ques  de  la  linccrité   de  leur  Repen- 
tance. Mais  il  n'y  en  a  aucunes  mar- 
ques affurées,  que  le  changement  ac- 
tuel de  vie  ;    fans  quoi  ,   il  eft  clair  , 
par   tout  ce  que  difcnt  les  Apôtres  , 
qu'ils  ne  donnoient  aucune  efperance 
aux  Pécheurs  ,   d'obtenir  le  pardon  , 
;  l    au  jour  où  chacun  rendra  compte  de 
.1    fa  vie.     C'eft  ce  que  nôtre    Auteur 
ri    prouve   évidemment  ,    par   plufieurs 
;|  partages  ,  que  nous  ne  pouvons  pas 
iîl  rapporter  avec  fcs  explications.  Voyez 
;lal   2.  Cor.  II,  7.  I.  Cor.  V  ,  11.  Ephef. 
,0-1  IV,  28.  „Qnerefte-t-il  donc,  dit-îl^ 
{til  „  à  faire  pour  nous  qui  faifons  pro- 
E..|  ,,  fefîîon  du  Chriftianifme  ,    en  cette 
^r,'.-l  ,,  occafion?  Certainement,   nous  ne 
&J  „  devons  pas  nous  arrêter  à  ce   qui 
!ou>|  n  ^toît  exigé  des  Juifs  &  des  Payens, 
f0|  „  comme  le  premier  pas  vers  le  JJon- 
jitûil  „  heur,  maib  aux  injondions ,  qui  l'ont 
1  faites 
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,,  à  ceux  qui  profefîbient  le  Chrillia- 
„  nîfme,  &  aux  inftrudions,  que  les 
„  Apôtres    leur    donnoient.     Alors 
„  nous  ne  nous  tromperons  jamais, 
,,  dans  cette  importante  affaire  ;   par- 
,,  ce  que  nous   ne  nous  croirons  ja- 
,,  mais  difpenfcz  de  la  Sainteté  &  de 
„  la  Perfeclion  ,    qui  font  prefcrites 
„  aux  Chrétit-ns.     Si   nous   prenons 
„  donc  cette  miatiere  ,   en  toute  fon 
„  étendue,   &  lî  nous  confiderons  la 
„  Repentance  ,  à  l'égard  de  ceux  qui 
„  faifant  profciTion   de    la    Religion 
„  Chrétienne  ont  péché  ,    &  qui  par 
„  cette   Repentance    font    en    droit 
,,  d'efperer  la  faveur  de  Dieu  ,    elle 
,,  fuppofe  &  elle  renferme  ces  trois 
„  chofes:   i.  une  douleur  lincere,  & 
„  un  f.nitiment   très-vif  de  tous  les 
„  péchez  paffez  ,    contre  la  Loi  Di- 
,,  vinc  :   2.  une  difpoiîtion  de   Cœur 
„  contraire  au   Vice   &  au    Péché  , 
„  tendante  à  accomplir  la  volonté  de 
„  Dieu  :   3.  un  foin  confiant  de  fuir 
„  les  tentations  ,  par  lefquelles  nous 
„  avons  été  vaincus  ,   &  de  leur  ré- 
,,  filer,   &  une  pratique  aéluelle  des 
„  Vertus   oppofées   aux  Vices    aux- 
„  quels    nous    avions   été    affervis. 
Nôtre  Auteur  développe  &  appuyc  tout 
cela,   par  des  coniiderations  très-fen- 
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Iccs,  &  par  la  connoillàncequenous 
avons  de  i;i  nature:  de  l'Homme  &  de 
celle  de  Dieu. 

^5.  Il  cft  facile  de  comprendre,  par  ce 
que  l'on  vient  de  lire,  &  tiicore  plus  en 
liGint  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Origi- 
nal ,  touchant  cette  matière  ,  ce  que 
c'eil  qu'une  taulîè  Repentance.  Auflî 
Mr.  TEvcque  de  Bangor  le  contente- 
t-il  de  tirer  trois  conlcqucnces  de  ce 
qu'il  a  dit  ,  par  rapport  aux  taufles 
idées,  que  plulieurs  Chrétiens  le  font 
de  laRepentance. 

,  Premièrement  ,  on  vo;t  par- là  la 
vaine  illulioii  &  le  malheur  de  ceux  , 
qui  le  flattent  que  Dieu  fera  content 
d'eux,  parce  qu'ils  ont  eu  quelque- 
fois du  chagrin  (Se  de  la  rriiltlle  de 
leurs  péchez;  ce  qu'ils  appellent  i<!^- 
pentarue  ,  parce  que  ,  dans  les  Lan- 
gues vulgaires,  on  dit  qu'on  le  repent 
de  fa  conduite  ,  quand  on  tn  clt  fâ- 
ché. Si  un  homme,  qui  le  Icroit 
propofé  d'aller  en  un  lieu,  à  quelque 
dillance  de  celui,  ouiieli,  concluoit 
qu'il  y  ftroit  arrive,  parce  qu'il  au- 
roit  fait  un  pas  de  ce  c6.é-là.'  hors  de 
la  porte  de  fa  mai  Ion  .,  &  s'ariêtoit 
là  ,  fans  aller  plus  loin  ,  fatisfait  de 
ion  prétendu  voyage;  ne  k  |v-gcroit- 
on  pas  iufenfé  ?     C'cll  jultemcnt  la 
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même  chofe,  dans  îe  cas,  dont  il  sV 
gir.  Nous  prétendons  faire  un  voya- 
ge, pour  arriver  au  Bonheur,  où  Ton 
ne  peut  aller  ,  fans  palier  par  toutes 
les  parties  de  la  Repentance.  Le 
premier  pas  ,  que  nous  faifons  ,  cft 
comme  on  Ta  dit  ,  la  triltelTe  que 
nous  avons  pour  nos  péchez  ;  celui 
qui  s'arrête  là,  ne  parvient  jamais  où 
il  s'étoî't  propofé. 

En  fécond  lieu  ,  on  doit  dire  la 
même  chofe  de  ceux  ,  qui  s'arrêtent 
à  la  réfolution  de  mieux  faire  à  l'a- 
venir, mais  qui  ne  l'exécutent  jamais. 
C'eft  là,  à  la  vérité  ,  le  fécond  pas  , 
qu'il  faut  faire;  mais  il  ne  nous  con- 
duit pas  jufqu'au  lieu,  où  nous  vou- 
lons aller. 

En  troilicmc  lieu  ,  on  peut  com- 
prendre par-là  qu'on  ne  peut  pas  (e 
confier  dans  ce  qu'on  apptlle  la  Re- 
fentance  au  lit  de  la  mort.  Cette  Re- 
pentance, que  la  vue  d'une  mort  pro- 
chaine nous  arrache  ,  n'eil  que  \x 
douleur  que  nous  avons  d'avoir  pé- 
ché; &  fi  cette  douleur  eft  alors  plus 
vive  ,  c'efi:  l'eftl^t  de  la  frayeur  ,  où 
nous  fommcs.  Suppofé  qu'on  y  ajou- 
te encore  la  réfolution  de  mieux 
faire,  fi  Dieu  en  accordoit  le  tems  , 
cette    Repentance    n'efi    pas   encore 
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complète.  Il  elt  vrai  que  cette  dou- 
leur &  cette  rclblution  ne  font  pas 
de  mauvais  fignes;  maîi:  ce  n'clt  pas 
là  latin,  que  fe  propofe  l'Evangile, 
mais  une  lainte  vie  &  une  habitude 
formée  àt  lui  obcïr.  Si  un  homme 
n'avoit  point  été  appelle  à  la  Repen- 
tance  auparavant,  &  que  par  de  mal- 
heureufes  circonllances  ,  il  eût  été 
élevé  dans  l'ignorance  de  ce  que 
l'Evangile  demande  ;  lors  qu'il  arri- 
veroit  qu'une  perfonne  de  cette  forte, 
reveillée  de  fa  léthargie  ,  par  le  dan- 
ger où  elle  fe  trouveroit ,  recevroît 
une  meilleure  inftruClion  ,  fe  laifTe- 
roit  convaincre  de  la  vérité  del'Evau- 
gile  ,  &  détederoit  fa  première  vie  ; 
on  en  pourroit  efperer  quelque  cho- 
fc  de  bon.  Mais  ceux,  qui  tbnt  pro- 
fcflion  de  la  Religion  Chrétienne  , 
qui  font  appeliez  tous  les  jours  à  la 
Repentance  ,  <Sc  prcfTcz  par  tous  les 
motifs  polfibles  ;  &  qui  néanmoins 
bouchent  leurs  oreilles  ,  paiïent  le 
tems  ,  auquel  Dieu  leur  accorde  \x 
vie  &  la  fanté  ,  dans  le  Vice  &  dans 
l'Iniquité  ,  &  ne  témoignent  de  la 
douleur  d'avoir  vécu  de  ia  forte,  que 
lors  que  Dieu  ne  trouve  [lus  à  prO' 
pos  de  les  laiifer  vivre  ;  ces  gens-là, 
dis-je  ,  il  leur  doule  ir  cil  iincerc  , 
H  2.  ont 
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ont  faît  un  pas ,  vers  le  Bonheur. 
C'cll  tout  ce  qu'on  leur  peut  dire, 
mais  on  ne  fauroit  les  affurer  qu'ils 
font  dans  l'état,  auquel  Dieu  a  promis 
le  Salut  ,  fous  l'Evangile.  Ce  feroit 
rendre  vaines  les  menaces  de  fou 
Fils,  &  mettre  le  méchant  ôclefaint, 
dans  le  même  rang. 

VII.  Il  n'y  a  guère  de  paffage  de 
l'Ecriture,  dont  on  abufe  plus ,  pour 
ditierer  de  fe  repentir  ,  que  celui  où 
eÛ  racontée  l'hiftoire  du  Bon  Bri- 
gand^, Luc. XXI II , 42 , 43.  AulTi  Mr. 
l'Evcque  de  Ba^igor  a-t-il  cru  devoir 
employer  fon  XVI.  &  fon  XVII.. 
Sermon,  à  l'explication  de  ce  partage. 
Il  s'y  propofe  quatre  chofes.  La  pre- 
mière e(ï  de  montrer  que  le  Malfai- 
teur, dont  il  s'agit,  étoit  un  homme, 
qui  à  la  première  occalîon  qu'il  eut 
de  connoîtrc  Nôtre  Seigneur  &  d'ap- 
prendre les  preuves  de  fa  miffion  di- 
vine, embraila  lincercment  la  Veri- 
ritc  ,  fit  profeflîon  d'être  fon  Difci- 
ple ,  &  fe  conduilît  ,  comme  cette 
profclîion  le  demandoit  ;  au  milieu 
des  calomnies  &  des  reproches,  qu'il 
cntendoit  faire  à  Jefus-Chrift.  Ce  fut 
pour  cette  Foi  &  pour  la  Profcliion 
qu'il  en  fit  ,  &  non  fimplement ,  ou 
principalement ,   pour    le    fentiment 

dou- 
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douloureux,  qu'il  avoit  de  Itspccheï, 
que  Nôtre  Seigneur  igrca  la  Repen- 
tance. 

Eu  fécond  lieu  ,  nôtre  Auteur  a  fait 
voir  que  c'ert  une  des  parties  de  l'E- 
vangile ,  prêchée  ouvertement  par 
Jclus-Chrilt  &  par  fes  Apôcres  ;  que 
quiconque  profitera  de  l'occafion^qui 
lui  lera  préfentce  par  la  Providence 
Divine,  qui  acceptera  les  conditions 
propolees  dans  l'Evangile  ,  croira  en 
Jelus  Chrifl: ,  avec  un  cœur  bon  & 
fincere,  &  fera  profeffion  ouverte  de 
fa  créance  ,  fera  reçu  en  grâce  & 
obtiendra  le  pardon  de  fes  péchez  pas- 
lèz;  foit  qu'il  vive  peu,  ou  long-tems 
après  cette  profcfTion  ;  fuppofé  que  , 
pendant  ce  tems-là  ,  il  fc  conduife 
d'une  manière  qui  y  foit  conforme. 
Après  cela,  Mr.  i'Evéque  de  Bayj^or 
a  montré  que  le  bon  Brigand  avAuc 
profité  ùir  la  Croix  de  i'occalion,  que 
la  Providence  lui  préfentoit ,  dès  qu'il 
eût  connu  quclétoic  Notre  Seigneur , 
&  les  preuves  qu'il  donnoit  defamis- 
fîon  divine  ;  s'ctant  profcfTé  Çow  Dis- 
ciple &  ayant  fait  paroître  la  lince- 
rité  de  fa  profelfion ,  pendant  le  peu 
de  tems,  qu'il  eut  «près  avoir  été  ap- 
pelle à  la  connoilfance  6c  à  la  1  oi 
de  Jefas- Chrill ,  a  été  agréable  à 
H  5  Dieu  , 
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Dieu  ;  non  par  une  volonté  particu- 
lière de  Dieu  ,  &  contre  les  Lois  or- 
dinaires de  l'Evangile  ,  mais  confor- 
mément à  ces  Lois.  De- là  il  con- 
clut qu'il  n'y  a  point  d'exemple  ,  par 
lequel  il  paroillè  que  Dieu  ait  accepté 
Ja  douleur  d'avoir  péché  ,  pour  la 
pratique  même  de  la  Vertu ,  pendant 
la  vie;  &  encore  moins  d'un  pardon 
que  Dieu  ait  accordé  à  la  douleur  du 
lit  de  la  m.ort ,  à  des  gens,  qui  ayant 
fait  profelîion  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  toute  leur  vie  ,  l'ont  pafTée 
dans  une  habitude  de  péchez  volon- 
taires, contre  fes  commandemens. 

En  troiiiém.e  lieu,  il  montre  que 
CCS  perfonnes  feulement  font  dans  le 
cas  du  Malfaiteur  &  en  peuvent  tirer 
quelques  conféquence?,  en  leur  faveur; 
foit  en  vivant,  foit  en  mourant ,  foit 
en  une  parfaite  fanté  ,  foit  en  vue  de 
la  mort;  qui  ont  embralTé  la  première 
occafion,  qui  leur  a  été  offerte,  con- 
f]deré  férieufement  les  preuves  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  cru  qu'elle  eft 
véritable  &  divine  ,  profcfTé  leur 
Foi  ,  &  vécu  conformément  à  leur 
profelTion  ,  pendant  le  refte  de  leur 
vie  ;  foit  qu'elle  ait  été  courte,  ou  lon- 
gue. Ces  Perfonnes  ,  comme  on  l'a 
rr.ontrc  dans  la  I.  Partie  de  ces  Ser- 
mons, 
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mons  ,  ont  un  jnfte  titre  ,  pour  es- 
pérer la  jurtification,  en  vt'rtu  des  pa- 
roles cxpreffes  de  Nôtre  Seigneur  & 
de  fes  Apôrres  ;  Ibit  qu'il  y  ait  de 
femblables  exemples  dans  TEcriture, 
ou  non.  C'eli  là  le  contenu  du  XVI. 
Sermon. 

Dans  le  XVII.  l'Auteur  découvre 
le  danger ,  qu'il  y  a   à   fe   méprendre 
dans  cet  exemple  de  la    mifericorde 
de   Dieu ,    &   la   vanité   des  préten- 
fions   de   quelques   Théologiens  ,    à 
cette   occafion.     Il  s'arrête  principa- 
lement à  deux  mcprifcs,   l'une  eft  de 
ceux  qui  s'y  méprennent  à  leurs  pro- 
pres rilques;    &   l'autre  de  ceux, qui 
I  prennent  occalion  de   là   de   donner 
yaux  autres  des  idccs   fauffes   &   per- 
Vicieufes  ,  touchant  le  defcfpoir  &  la 
pr^fkrription. 

Il  fait  voir  ,  à  l'égard  de  la  pre- 
mière méprife  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
comparai  Ion  à  faire  entre  le  Bon  Bri- 
gand ,  &  des  Chrétiens  ,  qui  abufent 
de  cet  exemple  ,  pour  digérer  leur 
converfion.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  féconde  méprife,  <S^  l'Au- 
teur montre  très  vivement  le  danger 
qu'il  y  à  faire  dépendre  l'efperance 
qu'on  a  d'être  fauve,  feulement  d'une 
Repcntance  au  lit  de  la  mort.  11  n'cil 
H  4  pas 
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pas  difficile  de  deviner  ,  comment  il 
s'y  prend  ,  iî  l'on  a  une  fois  bien 
compris  les  principes ,  qu'il  a  pofez 
auparavant  ;  mais  on  fera  néanmoins 
fort  bien  de  lire  l'Original ,  d'un  bout 
à  l'autre.    . 

VIII.  Dans  le  XVII.  Sermon, 
Mr.  l'Evêque  de  Baf?^or  avoit  tou- 
ché ,  en  peu  de  mots  ,  l'abus  que 
quelques  perfonnes  font  de  la  Para- 
bole que  l'on  voit  Matth.  xx  .  i .  &  fuiv. 
touchant  ceux  qui  furent  envoyez  , 
pour  travailler  à  la  vigne,  à  la  dernière 
heure  du  jour. 

Il  regarde,  comme  une  chofe  très- 
probable,  &méme,  comme  il  croit , 
certaine  ,  que  le  principal  dcffk'm  & 
peut-être  l'unique  ,  que  Jefas  -  Chrifl: 
le  propofe  ici,  ei\  de  rendre  raifon  de 
cette  grande  pierre  de  chute,  comme 
elle  l'étoit  en  etîet  aux  Juifs  de  mau- 
vais naturel;  c'eftàdire,  de  la  vo- 
cation des  Gentils  ,  après  celle  des 
Juifs  ,  <5c  du  delîèin  de  Dieu  de  les 
rendre  égaux  ,  dans  tous  les  avanta- 
ges qu'il'leurvouloit  faire,  après  qu'ils 
auroient  répondu  fîncercment  à  fon 
invitation.  *  Au  dernier  verfet  du 
Chapitre  précèdent ,  Nôtre  Seigneur 

déclare 

*  Ce  verfet  feroit  mieux  jc'iKt  au  l .  df* 
Ch,  XX. 
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déclare    (jue  plufieurs     de  ceux  ,    qui 
ûX'o'tent  été  les   premiers  ,    feroicKt   les 
derniers  ,    ^  que  les  derniers  feroieht 
les  premiers;  c'eft  à  dire,  que  les  pre- 
miers appeliez  ,  à  la  connoilfance  de 
Dieu;  lavoir,  les  Juifs  ;  &  ceux  qui 
fcroieiu  appeliez  après  eux  ;  favoir  , 
les  Gentils  ;   feroient  traitez  de  Dieu 
également  bien  ,  pourvu  qu'il  trouvât 
en  eux  une  lincere  difpoiition  à  obeïr 
promptemeiit  à  fa  vocation  ,   &  à  le 
lervirdetout  fon  cœur.Immcdiatement 
après  ,  il  ajoute  :    le  Royaume  du  Ciel 
efl  femhlahle    au  maître   d^une  maijon 
&c.  pi\r  où  il  explique  ce  qu'il  avoit 
dit ,   &  en  montre  l'équité. 

Dieu   eit    repréienté    appel lant   le 
Genre  Humain  à  fa  connoillance,  en 
divers  âges  du  Monde  ;   les  Juit^s  & 
leurs  prédecellèurs ,  aux  premiers  ïgt%. 
&  les  Gentils  au  dernier  ;   &  les  ad- 
mettant aux  mêmes  avantages  que  les 
juifs  ,   qui  croyoient  ctre  Ion  peuple 
particulier  ;    pourvu  que  les  Gentils 
reçulfcnt ,  comme  ils  dévoient ,  fon  in- 
vitation.    Le  Monde  Gentil  eft   re- 
préienté commeobtïirantà  fon  Evan- 
gile &  vivant  d'une  manière,  qui  lui 
ell  conforme;  &  nôtre  Seigneur,  de 
fon  côté  ,    le  recompenlant  au  der- 
nier jour  ,  autant  que  les  Juifs  eux- 
H  j"  méint's 
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mêmes,  qui  avoient  été  appelle?,  bcnu- 

coup  plutôt. 

Ce  qui  rend  très-probable  que  c'eft- 
là  le  delTtîn  de  Nôtre  Seigneur  ,  en 
cette  Parabole  ,  c'efl:  que  la  vocation 
des  Gentils,  à  des  avantages  égaux  à 
ceux  des  Juifs  ,  ne  devoir  être  dé- 
couverte que  peu  à  peu  ,  même  aux 
meilleurs  de  cette  Nation  ;  qui  n'a- 
voîent  que  de  raverl]on,pourde  fem- 
blables  penfées.  C*eft  ce  qui  efl:  en- 
core marqué  ,  par  les  murmures  de 
ceux  qui  avaient  été  louez  les  pre- 
miers ,  contre  lePcre  de  famille;  par- 
ce qu'il  recompenfoit  également  ceux, 
qui  Tavoicnt  été  les  derniers.  Ceci 
convient  très -bien  aux  préjuge?,  in- 
vincibles des  Juifs  ,  &  à  leur  amour 
propre,  qui  faifoit  qu'ils  nepouvoîent 
ibuifrir  que  Dieu  favorifât  également 
les  autres  Peuples.  Cela  ne  femble 
pas  fi  bien  convenir  au  naturel  des 
bons  Chrétiens  ,  qui  ne  peuvent  pas 
trouver  mauvais  que  Dieu  favorife 
autant  qu'eux  ceux,  qui  ont  reçu  fin- 
cerement  l'Evangile  ,  quoi  que  plus 
tard. 

Mais  fi  l'on  fuppofoit  que  cette  Pa- 
rabole contient  une  image  de  ce  que 
Dieu  fait ,  à  l'égard  des  particuliers  , 
par  rapport  à  leur  Salut;    elle  vou- 

droit 
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droit  dire  que  Dieu  appelle  quelques 
perfonnes  à  la  Religion  Chrétienne, 
plutôt  que  les  autres,  &  que  celles 
qui  font  appellces  plus  tard,  fi  elles 
r(5pondent  à  fon  invitation  ,  fi  elles 
acceptent  d'abord  fes  offres  (  car  la 
Parabole  ne  va  pas  au  delà  de  la 
preinicre  offre  )  &  qu'elles  accoin- 
plilTent  les  conditions  qu'il  leurpro- 
pofe  ,  de  travailler  à  leur  Salut,  en 
produifant  toutes  fortes  de  bons  fruits, 
durant  At  Saifon  de  cette  JAe  ^  comme 
parle  l'Auteur  ,  tems  qui  leur  cft  ac- 
cordé pour  cela;  la  Parabole,  dis-je, 
voudroit  dire  que  ces  dernières  fe- 
roient  autant  recompenfces,  que  les 
premières  ;  dont  eiîes  auroient  fans 
doate  égalé  le  travail,  Ç\  elles avoient 
été  auiïi-tôt  invitées  qu'elles. 

La  Parabole  ne  pouvant  avoir,  que 
ces  deux  fens  ,  il  eft  aifc  de  voir  que 
Ton  ne  fauroit  s'imnginer  raifonna- 
blement  qu'elle  foit  favorable  à  ceux 
d'entre  les  Chrétiens,  qui,  après  avoir 
paflé  leur  vie  dans  des  habitudes  cri- 
minelles &  volontaires,  efperent d'ex- 
pier leurs  péchez,  par  la  douleur  qu'ils 
en  témoigneront  au  lit  de  la  mort. 
La  première  explication  n'a  aucun 
rapport  à  cette  mitiere,  &  la  fécon- 
de ell  tout  à  fait  oppofce  à  la  Repen- 
H  6  tance 
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tance  tardive  ;  puis  qu'ej'e  fuppofe 
que  ceux,  qui  font  appeliez  plus  tard 
à  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur  , 
ou  à  leur  propre  Salut ,  fe  mettent 
à  y  travailler  dès  le  moment  qu'ils  y 
font  appeliez.  Mr.  l'Evêque  de  Bar*- 
gor  le  fait  voir  clairement  ,  &  exhor- 
te très-pathetiquement  fes  Auditeurs , 
à  ne  pas  fe  tromper  eux  mêmes,  fous 
]'efperance  d'une  Repentance  au  lit  de 
la  mort. 

On  ne  fauroit  rien  lire  de  mieux  , 
ni  de  plus  fort ,  fur  cette  matière  , 
comme  tous  ceux  qui  liront  ces  Ser- 
inons en  conviendront  ;  à  moins  que 
d'être  bien  aveuglez  ,  &  ,  j'ofe  dire  , 
bien  malheureux  ,  pour  s'entêter  d'u- 
ne doârineaufîl  dangereufe,  que  celle 
<5ue  nôtre  Auteur  rénite.  j'ai  dcja 
dit  que  la  Veuve  Marret  fait  traduire 
ici  ce  livre  en  François,  &  j'apprends 
que  Vandcr-htnàen  le  jeune  ,  Librai- 
re de  Leide  ,  le  fait  aulîi  traduire  en 
Flamand.  Je  fouhaite  qu'il  faife  l'ef- 
fet naturel,  qu'une li  pieufe  &  fi  im- 
portante doctrine  doit  produire  fur 
i'efprît  des  Chrétiens. 
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ARTICLE    IV. 

I.  Lettres  fur  divers  fujas ,  co-^- 
cerKdfit  /<a  R  E  L  I G  I  O  N  (^  LiM.E- 
TAPHVSIQUE  ,  par  feu  Meffire 
FrakçoisdeSalignac  de 
LA  Motte  F e n e l  o  n  ,  P; /- 
cepteur  de  Mrs.  les  Enfuns  de  France 
^  depuis  /archevêque  de  Cambras  , 
Priytce  du  S.  Empire  &c.  A.  Parfs 
M  D  C  C  X  y  1 1 1.  in  8.  pagg.  302. 
avec  les  Préfaces  &  la  Table. 

(^  E  Rccueiiil  cffc  compcfé  de  trois 
^^  Lettres,  fiir  à^s  matières  relevées 
àinterelTantes,  où  il  y  a  des  endroits, 
qu'on  ne  fauroit  affez  louer ,  quand 
même  en  n'entre  pas  dans  tous  les 
fcntimens  de  l'Auteur. 

La  première  efl  fur  TExiQence  de 
Dieu,  fur  le  Culte  digne  de  lui,  <Sc 
fur  la  véritable  Eglife.  Avant  que 
d'entrer  en  matière  ,  feu  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Cambrai  fait  quelques  ré- 
flexions générales,  qui  peuvent  fervir 
dans  la  faite  ,  pour  comprendre  quel 
eft  fon  delTein.  i.  Il  dit  un  mot  du 
Spinolîfme,  dont  il  remarque  que  dès 
qu'on  l'entame  par  quelque  endroit , 
H  7  on 
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on  rompt  toute  fa  prétendue  chaîne. 
,,  Selon  ce  Pliiloiuphe,  dit-il  ^  deux 
„  hommes  ,  dont  l'un  dit  :  om  ;  & 
„  l'autre:  non;  dont  l'un  fe  trompe, 
,,  &  l'autre  croit  la  vérité  ;  dont  l'un 
„  efl:  un  icelerat  ,  &  l'autre  eft  un 
„  homme  très -vertueux  ,  ne  font 
,,  qu'un  même  Etre  indivifible.  C'efl: 
„  ce  qu'on  défie  tout  homme  fenfé 
„  de  croire  jamais  fcrieufement,  dans 
„  la  pratique.  La  Seâe  des  Spino- 
„  iirtes  efl  donc  une  Seéle  de  men- 
,,  teurs  &  non  de  Philofophes.  La 
vérité  cft  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils 
veulent  dire  ,  &  n'ont  fait  accroire  à 
quelques  perfonnes  peu  éclairées  ^ 
qu'ils  découvroient  de  grandes  véri- 
té?,, qu'en  faveur  de  i'obfcarité  dont 
ils  le  font  fervis. 

2.  AulTi,  comme  le  remarque  nô- 
tre Auteur,  la  grande  mode  des  Li- 
bertins de  nôtre  tems  n'efl:  point  de 
fuivre  le  Syfteme  de  Spinofa.  Ils  rc- 
connoilTent  ,  à  ce  qu'ils  difent  ,  un 
Dieu  Créateur,  dont  la  fagcffe  faute 
aux  yeux  ,  dans  tous  fcs  Ouvrages  ; 
mais  ,  félon  eux  ,  ce  Dieu  ne  t'eroit 
ni  bon  ,  ni  fage  ,  s'il  avoit  donné  à 
l'Homme  le  Libre  Arbitre  :  c'ell  à 
dire,  non  feulement  le  pouvoirdebic:i 
faire  ,  mais  encore  le  pouvoir  de  pé- 
cher, 
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Cucr,  de  s'égarer  de  fa  fin  dcrnicre  & 
de  le  perdre  ctcrnelleinent.  Selon  eux, 
THomme  s'impofc  à  lui  même,  quand 
il  s'imagine  être  le  maître  de  choifir 
entre  deux  partis.     Cette  illulion,  di- 
fcnt-ils  ,   vient  de  ce  que  la  volonté 
de  l'Homme  ne  peut  être  contrainte, 
dans  fon  propre  x\6le  ,   qui    cfl:  fon 
vouloir.     Elle  ne  peut  être  détermi- 
née, que  par  fon  plailir,   qui  eft  fon 
unique  relfort.     Entre  plufieurs  plai- 
firs  c'efl  toujours  le  plus  fort  ,  qui  la 
détermine  invinciblement.     Ces  idées 
font,  ce  me  femble  ,  aulîl  contradic- 
toires que  celles  du  Spinolifme  ;  puis 
que  fi  un  feul  Dieu  cfi  la  caufe  ,   par 
Tordre  qu'il  a  établi,  que  tout  ce,  qui 
arrive,  arrive  nécelTa!rement,il  fait  le 
bien  &  le  mal,  ce  qui  eft  fage  &  oppofé  à 
la  Sageiîe,  &  par  confequcnt  n'^fl  ni 
Bon  ,  ni  Sage.     „  On  admire  Dieu  , 
„  fans  le  craindre  ,   dit  notre  Auteur 
„  de  ces  mêmes  gens  ,    &  on  vit  fins 
„  remords ,    au  gré  de  fcs   pafTions. 
„  Voilà  le  Syfteme,  qui  charme  tous 
„  les  Libertins  de  nôtre  tcms.   Mais 
quand  il  dit   que    ces   gens  admirent 
Dicu^  il  fe  feit  de  leur  langage,  qu'ils 
cmployent  pour  fe  difculpcr  de  l'A- 
theïfme.     Ils  ne  fiuroient,quoi  qu'ils 
en  difent,  admirer  un  Etre,  qui,  félon 

eux. 
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eux,  efl  Bienfaifant  & Malfaifant,  & 
qui  fe  contredit  perpctuel'.emcnt. 

3.  Mr.  l'Archevêque  de  Cambrai  , 
approuve,  avecjuftice,  que  celui  ,  à 
qui  il  écrit  ,  qui  ell  ,  comme  il  fem- 
ble  ,  une  perfonne  du  premier  ordre, 
demande  des  motifs  de  croire  la  Re- 
ligion ,  qui  foient  proportionnez  aux 
Efprits  les  plus  lîmpîes  &  les  plus 
groifiers;  puis  que  la  Religion  eft  au- 
tant pour  les  peuples,  que  pour  ceux 
qui  ont  de  TEtude.  Il  ne  veut  néan- 
moins pas  que  Dieu  conduife  les 
Elus ,  par  le  cœur ,  &  non  par  Tefprit  ; 
par  Tattrait  de  la  Grâce,  &  non  par 
la  lumière  de  la  Rai  Ton.  Ce  feroit , 
félon  lui ,  faire  du  Chriftianifme  un 
Fanatifme,  &  des  Chrétiens  des  En- 
thouliafles  ,  ce  qui  rendroit  la  Reli- 
gion mcpriiable  èc  odieufe.  D'ailleurs 
Dieu  damneroit  les  hommes ,  parce 
qu'ils  ne  feroient  pas  ce  qui  leur  fe- 
roit impolTible  fans  la  Grâce  ,  qu'il 
lie  donne  qu'à  peu  de  gens.  ,,  Ce 
„  feroit-là  ,  dit-il ,  tourner  la  Reli- 
,,  gion  en  fcanda!e  ,  &foulcver  con- 
,,  trc  elle  le  Monde  entier,  d'en  don- 
,,  ner  une  idée  fi  contraire  à  la  bonté 
„  de  Dieu.  Cela  eft  très-oppofé  aux 
idées  de  S.  Aug:ifHn^  depuis  qu'il  ï\jiZ 
entré  en  ccntroverfe  avec  les  Pelagiens. 

Nôtre 
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4.  Nôtre  Aiucnr  oit  néanmoins 
immédiatement  aprCs,  que  S.  A::gns' 
un  ^  qu'on  ne  peut  acculer  de  relâ- 
chement fur  les  matières  de  la  Grâ- 
ce, n'a  cru  pouvoir  juftifier  la  Bon- 
té &  la  Jullice  de  Dieu ,  centre  les 
blafphêmes  des  Manichéens  ;  qu'en 
avouant  qu'aucun  homme  ;?cr  ^'.///ja- 
mais à  Dieu  ,  que  ce  qii'il  en  a  refît. 
Ce  Père  en  conclût  deux  chofes  ; 
l'une  eft  que  tout  hom.me  a  reçu  un 
fecours  prévenant  &  proportionné  à 
fon  befoin  ,  pour  vaincre  les  tenta- 
tions de  la  concupircence,pour  évi- 
ter tout  mal ,  &  pour  pratiquer  tout 
bien  ,  conformément  à  fa  Raifon. 
L'autre  e(l,  qu'il  a  reçu  de  quoi  vain- 
cre fon  ignorance,  en  cherchant  ai-ec 
foin  ^  avec  pietc  ,  j'/7  veut  ,  ce  qui 
lui  manque  ,   pour  la  foi. 

*  Il  eiit  vrai  que  ^ .  Augi^ftin  s'cd  fervi 
de  ces  maximes  ,  contre  les  ?vlani- 
ché.ns  ,  avant  que  le  PelagiariiTme 
eût  paru  ,  &  qu'il  s'en  dédit  depuis, 
comme  il  put,  fans  les  pouvoir  ré- 
futer, comme  on  l'a  dit  dans  cette 
Bibliothèque  A.  ':^  M.  T.  IX.  p.lH- 
^  fuiv.  Mais  Mr.  l'Archevêque  de 
Cambrai  a  eu  droit  de  s'en  fervir,  par- 
ce 

*  Kemarque  de  l'Auteur  de  h  B.  A. 
V  M, 
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ce  qu'elles  n'ont  jamais  été  condam- 
nées directement,  par  aucun  Concile, 
&  qu'elles  ne  le  fauroient  t'cre,fans 
renoncer  aux  lumières  les  plus  cer- 
taines de  la  Raifon.  Nôtre  Auteur 
a  ici  décrit  très  -  élégamment  les 
moyens  ,  dont  Dieu  fe  fert ,  pour 
nous  mettre  en  état  de  faire  nôtre 
devoir. 

5*.  11  croit  que  Tefprit  le  plus  court 
&  le  plus  bouché  s'étend  &  s'ouvre, 
à  proportion  de  fa  bonne  volonté  , 
pour  toutes  les  chofes,  qu'il  a  befoia 
de  conuDure  ;  mais  qu'il  faut  diftin- 
guer  une  connoi fiance  fimpic  &  fen- 
fce  d'une  vérité  ,  d'avec  un  aprofon- 
diiFement ,  par  lequel  un  homme  ex- 
erce peut  réfuter  toutes  les  vaincs  fub- 
tilitez,  qui  peuvent  embrouiller  cette 
vérité  claire  &  licnple.  Il  n'eft  pas 
nécelfaire  que  le  Commun  du  iVlon- 
de  ait  cette  capacité  ,  pour  diftinguer 
la  Vérité  &  j'embraftèr. 

6.  Enfin  nôtre  Prélat  convient  qu'il 
faudroit  qu'il  y  eût  un  plan,  qui  con- 
tînt des  preuves  des  veritez  néceifai- 
res  au  Salut ,  lefquelles  preuves  fus- 
fent  tout-enfemble&  réellement  con- 
cluantes &  proportionnées  aux  hom- 
mes ignorants.  Il  ajoute,  qu'il  avoir 
prelTé  autrefois  un  f^vant  Prélat   de 
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l'cxecnter  ,  &  qu'il  le  lui  avoit  pro- 
mis, mais  qu'il  ne  Tavoit  pas  fait  ;  &  que 
pour  lui  ,  il  voudroit  être  capable  de 
le  taire.  ,,  Cet  Ouvrage,  dit- il ,  de- 
„  vroit  être  très-court ,  mais  il  fau- 
,,  droit  un  long  travail  &  un  grand 
,,  taknt ,  pour  l'exécuter.  Rien  ne 
„  demande  taut  de  génie  qu'un  ou- 
,,  vrage,  où  il  faut  mettre  à  la  por- 
„  tée  de  ceux  ,  qui  n'en  ont  point , 
„  les  premières  veritez.  Pour  y  réiis- 
„  (ir  ,  il  faut  atteindre  à  tout  &  em- 
„  brader  les  deux  extrémitez  du  Gen- 
„  re  Humain.  Il  f^ut  fe  faire  enten- 
„  dre  par  les  ignorans,  fk  reprimer 
„  la  Critique  téméraire  de  ceux  qui 
„  abufent  de  leur  efprit,  contre  la 
„  Vérité. 

Mr.  de  Cambrai  prétend  donner  , 
dans  cet  Ouvrage  ,  plutôt  une  limple 
table  des  matières  ,  qu'une  explica- 
tion des  preuves.  Mais  ce  Prélat  avoit 
trop  d'ciprit  &  l'imagination  trop 
belle  ,  pour  fe  proportionner  aux  I- 
gnorans  ;ils  ne  fauroient  entendre  un 
livre,  comme  celui-ci.  il  faudroit 
pour  cela  un  efprit  ^tc  &  Géométri- 
que, qui  ne  cherchât  que  l'ordre,  ia 
force  des  raifons  &  en  même  tems  la 
clarté.  Tous  les  Mathématiciens 
n'ont  pas  ces  talents,  même  dans  leur 
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propre  Science  ;&  bien  moins  encore, 
dans  la  Science  de  la  Religion;  &  les 
Théologiens  font  communément  ou 
Scholaftiqucs ,  ou  Rhctoriciens  ;  c'eft 
à  dire,  qu'ils  mêlent  à  leurs  difcours 
ou  trop  de  Philofophie  bonne  ou  mau- 
vaife,  ou  trop  d'ornemens,  qui  éblouïs- 
fent  plutôt  le  peuple  ,  qu'ils  ne  l'é- 
chirent. 

En  fuite  il  vient  à  la  chofe  même 
&  prouve  T.  qu'il  y  a  une  Divinité  , 
par  la  difpofition  de  l'Univers  :  2.. 
qu'il  n'y  a  que  le  Chriftianifme  ,  qui 
foit  un  culte  digne  de  Dieu  ,  ,,  en 
,,  nous  obligeant  à  aimer  Dieu  plus 
„  que  nous-mêmes,  &  à  ne  nous  aimer, 
„  que  pour  Tamourdelni,  &  en  nous 
,,  propofant  pour  paradis  le  plus  par- 
„  fait  &  éternel  amour,  ce  qui  fent 
un  peu  trop  l'Amour  des  Mylliques, 
dont  l'xliueur  étoit  plus  entêté  ,  que 
de  l'Evangile  ,  qui  n'en  dit  rien  ;  3. 
qu'il  n'y  a  que  l'Eglife  Catholique 
Romaine,  qui  puîffe  enfeigner  ce  cul- 
te, d'une  façon  proportionnée  aux  be- 
foins  de  tous  les  hommes.  Ces  rai- 
fons  peuvent  être  employées,  par  tou- 
tes les  Eglifes  dominantes  ,  qui  peu- 
vent prétendre  d'en  être  crues  fur  leur 
parole ,  par  les  ignorants.  Les  Ma- 
hometanb  même,    les    Indiens,   les 
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Chinois  &  les  Jnponois,  chefs  des  Ri^li- 
gionsde  leur  paVs,  peuvent  demander  la 
même  fouinillîon  de  leurs  peuples;  (5c 
on  ne  iliuroit  repondre  à  leurs  railon- 
ncmens  ,  ni  exhorter  ces  peuples  à  te 
défier  de  leurs  Chets,  à  examiner  leur 
doélrine,  6c  à  la  quitter  ,  s'ils  la  trou- 
vent mauvnile  ;  fans  abandonner  les 
principes  de  Mr.  de  Cambrai. 

La  féconde  Lettre  eft  du  culte  de 
Dieu,  de  rimmortalité  de  l'Ame  & 
du  Libre  Arbitre.  Il  y  a  de  très-bon- 
nes chofes  fur  ces  trois  quertions  , 
mais  V Amour  vnr  revient  encore  fur 
la  première,  &  il  eft  furprenant  que 
nôtre  Auteur  n'ait  pas  vu  qtie  cette 
do6lrine  \\\\\  pas  de  la  portée  du  Feu- 
pie  ,  quand  même  elle  feroit  vraye. 
Il  montre  fort  bien  ,  fur  la  féconde 
qucdion  ,  qu'il  n'eft  pas  poifible  de 
prouver  que  l'Ame  puilVe  être  anéan- 
tie, par  aucun  Etre  créé,  &  que  l'on 
n'a  pas  même  de  preuve  que  le  moin- 
dre atome  de  la  iVlaticre  foit  anéan  - 
ti.  Rien  uufli  ne  nous  peut  faire  foup- 
çonner  que  Dieu  anénntillè  l'Ame, 
à  ne  confulter  que  la  Raifon;  &  l'E- 
criture nous  apprend  que  Dieu  la  con- 
ferve  éternellement.  Il  eli  vrai  que 
pour  fe  rendre  à  fon  autorité,  il  tant 
ctre  allure  d'ailleurs  qu'elle  contient 

la 


la  Révélation  Divine.  L'x\iueur  aii- 
roit  bien  fait  de  faire  un  pLtit  article 
de  cela;  puis  qu'on  ne  peut  pas  mê- 
me croire  à  l'Eglife  ,  qu'en  vertu  de 
l'autorité  de  l'Ecriture,  qui  feule  peut 
faire  connoître  l'Eglife.  Mais  on  fait 
que  c'elt  une  très-grande  queftion  de 
favoir  fi  l'Ecriture  donne  à  l'Eglife 
l'autorité,  qu'elle  s'attribue,  &  que 
les  Protertans  le  nient  ouvertement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Libre  Arbi- 
tre ,    dont  l'Auteur  parle  fur  les  lu- 
mières de  la  Raifon  ,    &  fur  le  fen- 
timent   intérieur  que   nous  avons  de 
nôtre  Liberté  ,  lors  qu'il  s'agit  de  ju- 
ger de  chofes  obfcures  ,  ou  des  biens 
particuliers  ;   il  fe  foûtient  infiniment 
mieux.     Il  dit,  *  avec  raifon,   ,,  que 
„  nôtre  Libre  arbitre  eil  une  de  ces 
,,  Veritcz  ,    dont  tout  homme ,  qui 
„  n'extravague  pas ,  a  une  idée  fi  clai- 
,,  re,que  Tévidence  en  ell:  invincible, 
„  On  peut  bien  difputer  du  bout  des 
„  lèvres  &  par  paflion  ,   contre  cette 
„  vérité  ,   dans  une  Ecole  ,   comme 
,,  les  Pyrrhoniens  ont  difputé  ridicu- 
„  lement,  fur  leur  propre  exiilïuce  , 
„  pour  douter  de  tout ,   fans  exctp- 
,,  tion;  maison  peut  dire  de  ceux,  qui 
„  contcilent  le  Libre  Arbitre  ,  ce  qui 
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,,  s  Cté  dit  des  Pyrrhonicns;  c'cltune 
„  Scâc,  non  dePhil()lbphes,niaisdc 
„  meiiteirs.  lis  fe  vantent  de  dou- 
,,  ter,  quoi  que  le  doute  ne  fuit  nul- 
,,  lement  en  leur  pouvoir.  Tout 
,,  homme  feiifé  ,  qui  te  confu'te  , 
„  porte  au  dedans  d«  foi  ,  une  dcci- 
,.  iion  invincible  ,  en  faveur  de  fa 
,,  Liberté.  Cette  iJée  nous  re'préfente 
,,  qu'un  homme  n'eU  coupable,  que 
„  quand  il  fait  ce  qu'il  peut  s'empê- 
cher de  faire  ;  c'elt  à  dire  ,  qu'il 
le  fait,  par  le  choix  de  fa  volonté. 
Voilà ,  dit  S.  Au^Hjî'm  ,  une  V^eri- 
té,  pour  réclaîrciiïcment  de  laquelle 
on  n'a  aucun  befoin  d'approfondir 
les  raifonnemensdes  Livres.  C'ed 
ce  que  la  Nature  crie  ;  c'eftce  qui 
eil  empreint  au  fond  de  nos  cœurs, 
par  la  libéralité  de  la  Nature;  c'elt 
„  ce  qui  cR  plus  clair  ,  que  le  jour; 
c'elt  ce  que  tous  les  nommes  con- 
noilllnt ,  depuis  l'Ecole  ,  où  les 
Enfans  aprennent  à  lire,  jufqu'au 
trône  du  fage  Salomon  ;  c'*ell  ce 
que  les  Bcri;crs  chantent  fur  les 
montagnes  ,  ce  que  les  Evoques 
enfei^nent  dans  les  lieux  iacrez  & 
que  le  Genre  Humain  annonce  dans 
tout  l'Univers. 

Celt  ce  qui  paroit  enefïlt  dansla 
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pratique  de  tons  les  hommes.  „  Doii- 
,,  nez  moi  un  homme,  Mt  notre  Ah - 
„  leur  ^  tm  peu  plus  bas  ,    qui   nîe  ie 
„  Libre    Arbitre  ;    je   ne  difpiiterai 
,,  point  contre  lui  ,    mais  je  le  met- 
„  trai  à  l'épreuve,  dans  les  pluscom- 
„  mimes  occalîons  de  la  vie  ,    pour 
„  le  confondre    par   lui-même.     Je 
,,  fuppofe  que  la  Femme  de  cet  hom- 
„  me  lui  e(l  infidèle,    que  fon  Fiis 
„   lui  defjbcït  &  le  mcprife,  que  fou 
Ami  le  trahit,  que  fon  Domeftique 
le  vole  ;    je  lui  dirai  quand  il    fe 
„  plaindra  d'eux  :  ne  favez-vous  pas 
„  qu'aucun  d'eux  n'a  tort,    6:  qu'ils 
„  ne  font  pas  libres   de    faire  autre- 
,,  ment.'*     Ils  font,  de  vôtre  propre 
„  aveu,  aufil  invinciblement  nJceffi- 
,,  tez    à  vouloir   ce   qu'ils   veulent  , 
,,  qu'une  pierre  l'ed  à  tomber,  quand 
^,  on    ne  la   foûtient   pas.     Croycz- 
j,  vous  que  cet    homme  preniie  une 
„  telle  raifun  en  payement?  Croyez- 
,,  vous   qu'il  excufera   l'infidelitc  de 
„  fa  Femme  ,  l'infolcnce  &  l'ingrati- 
„  tude  de  fon  Fils  ,    la  trahifon  de 
„  f )n  Ami  &  le  vol  de  fjn  Domcf- 
,,  tique  ?    N'eft-il  pas  certain  que  ce 
,,  bizarre  Piiilofophe,  qui  ofe  nier  le 
„  Libre  Arbicre  dans  l'Ecole,  lefup- 
,,  pofeia  c:>mmc  indubitable  dans  fa 
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,,  Maifon  ,  &  qu'il  ne  fera  pas  moins 
,,  implacable  contre  ces  perfonnes  , 
,,  que  s'il  avoic  foûtenu  ,  toute  ù 
„  vie  ,'  le  Do);me  de  la  plus  grande 
,»  Liberté.  Il  ell  donc  vlfible  que  cette 
„  Philofophie  n'en  ell  pas  une  ,  éc 
„  qu'elle  fe  dément  elle  même,  fans 
„  aucune  pudeur.  Allez  plus  loin.Di- 
,,  tes  àcethommcquelePubliclebla- 
„  me  fur  une  telle  a6tion,donîonlui 
„  impute  le  tort  ;  il  vous  répondra  poui" 
„  fe  juftifier  ,  qu'il  n'a  pas  été  libre 
„  de  l'éviter,  &  il  ne  doutera  imWz- 
,,  ment  qu'il  ne  foit  excufé  aux  yei'.v 
„  du  Monde  entier  ,  pourvu  qu'il 
„  prouve  qu'il  a  agi  non  par  choix  , 
5,  mais  par  pure  nécelTitc. 

Mr.  iie  Cambrai  poulïè  fort  bien 
xrette  matière,  &  montre  que  l'Hom- 
me n'eft  pas  libre  de  juger,  contre 
une  vérité  évidente  ;  il  faut  nécell-ii- 
rement  qu'il  l'embralfe,  dès  qu'il  la 
connoit.  Il  faut  aulTi  avouer  ,  com- 
me il  le  fait  voir  ,  que  l'Homme 
n'eft  libre  ,  ni  à  l'égard  du  bien  en 
général,  ni  à  l'égard  d'un  Souverain 
bien  clairement  connu.  Mais  il  elt 
certain  qu'à  l'égard  des  biens  parti- 
culiers &  des  veritez  ohfcures  ,  on 
peut  demeurer  dans  le  doute.  Nô- 
tre Auteur  tait  encore  voir  ici  la  nc- 
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celîuë  indifpenfable  de  reconnoître  la 
Liberté  ,  &  c't'ft  une  verîtc  de  la- 
quelle il  paroît  qu'il  étoit  plein,  puis 
qu'il  la  fait  revenir  plufîeurs  fois. 

Ou  demande  ncniimoins  comment 
c'ed  qne  l'Etre  intinîmcnt  parfait,  qui 
tend  toujours,  félon  fa  nature,  à  1-a 
plus  haute  pcrfeélion  de  fon  Ouvra- 
ge ,  a  pu  créer  des  volontez  libres  ; 
c'ell  à  dire  ,  hifTces  à  leur  propre 
choix* ,  entre  le  Bien  &  le  Mal.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  ,  on  ne  peut  pas 
nier  un  fait  inconteftable,  'fous  pré- 
texte qu'on  ne  fait  pas  ,  pourquoi 
Dieu  a  voulu  que  cela  fût  ainfî. 
„  D'un  côté,  on  avoué,  ^//-/7, qu'il 
„  y  a  un  Etre  infiniment  parfait , 
„  qui  a  créé  les  Hommes  ;  d'un  au- 
„  trecôtc,  la  Nature  entière  crie  que 
„  nos  volontés  font  libres,  on  a  beau 
,,  fubtilizer,  pour  prouver  que  l'Etre 
„  infiniment  parfait  n'a  pas  pu  met- 
„  tre  cette  imperfeclion  &  cette  four- 
„  ce  de  defordres,  dans  fon  Ouvra- 
„  ge.  La  réponfe  eft  courte  &  tran- 
,,  chante.  L'Etre  infiniment  parfait 
„  lait,  beaucoup  mieux  que  nous,  ce 
„  qui  convient  à  fa  perfcélion  infinie. 
„  Or  il  efl:  évident  que  l'Homme,, 
„  qui  e(l  fon  Ouvrage,  eil  libre.  Donc 
„  l'Etre  infiniment  parfait  a  trouve 
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que  la  Liberté  de  l'Homme  pou- 
voir s'accorder  avec  l'intinie  per- 
feiftion  du  Créateur.  l!  faut  donc 
„  que  riiuelligence  tinie  11'  taile  & 
„  s'humilie,  quand  l'Etre  infiniment 
.„  partait  décide  ,  dans  la  pratique  , 
„  toute  la  qucftioin  Sans  doute,  il 
„  n'a  pas  viole  l'ordre.  Si  i'rjommc 
,,  borné  ne  peut  pas  comprendre 
,,  comment  cette  Liberté ,  four  ce  de 
„  tout  defordre,  peut  s'accorder  ave  j 
„  l'ordre  fuprême  ,  dans  l'Ouvrage 
„  de  Dieu  ,  il  n'a  qu'à  croire  hum- 
„  blcmentce  qu'il  n'entend  pas.  C'ctl 
■là  une  rcponfe  générale  ,  aux  objec- 
tions ,  que  Mr.  BayleiàxÇoxt.  contre 
la  Providence ,  &  dont  on  a  parld 
en  plufîeurs  Tomes  de  la  BibUothe' 
que  Choifie. 

Mr.  de  Cambrai  montre  enfuite  r. 
que  Dieu  ne  peut  agir  qu'avec  un« 
perfe6lion  infinie  ,  par  rapport  à  fes 
'vues  ;  mais  que  fon  Ouvrage  ne  peut 
avoir  qu'une  perfcdion  fiiiie  ,  parce 
que  Dieu  ne  peut  pas  fe  multiplier 
'lui  même  ,  6c  qu'il  y  a  toujours  une 
diftance  infinie  de  l'Ouvrage  à  celui 
qui  Ta  fait  :  2.  Que  Dieu  n'a  point 
abandonné  l'Homme  à  lui-même  , 
lans  lui  donner  aucune  règle  ;  pui* 
qu'il  lui  a  donné  les  lumières  de  la 
I  2  Raifun, 
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Raifon,  dont  il  ne  lui  efl  pas  impos- 
iible  de  faire  un  bon  ufage  :  3.  Que 
la  Liberté  elt  un  merveilleux  trait  de 
reflemblance  avec  la  Divinité  ;  puis 
que  tout  dépendant  que  foit  l'Hom- 
me ,  il  ne  laiiFe  pas  de  fe  modifier  ^ 
comme  il  lui  plait,  &  d'être  bon /ou 
mauvais,  à  fon  choix:  4. Que  par  la 
Liberté  il  efl  en  état  de  mériter  des 
biens  infiniment  plus  relever,  que 
ceux  dont  il  jouit  fur  la  Terre  ;  & 
que  ,  fi  cela  emporte  la  capacité  de 
démériter  ,  ce  n'efi  pas  le  defifein  de 
Dieu  qu'il  démérite  :  5-.  Qu'enfin  les 
Vertus  de  Dieu  paroiifent  avec  plus 
d'éclat  ,  à  l'occalion  du  péché  ,  qui 
nous  fait  connoître  fa  Jultice  &  fa 
Mifericorde,  dont  nous  n'aurions  au- 
trement aucune  idée.  On  avoit  aulTi 
employé  ces  matériaux,  contre  l'Au- 
teur, que  l'on  a  nommé. 

Iir.  La  Lettre  fur  la  divinité  de 
la  Religion  nous  repréfente  d'abord 
jes  réflexions  d'un  homme,  qui  exa~ 
mine  ,  en  lui-mcms  ,  ce  qu'il  doit 
croire  de  la  Religion.  En  rentrant  en 
lui-niéme ,  il  reconnoit  i.  qu'il  eu 
un  Etre,  qui  pcnfe,  qu'il  ne  peut  pas 
confondre  avec  un  Corps  ,  &  qui  a 
été  tiré  du  néant  par  un  Etre  Intel- 
ligent &  mcmeToat-puilIant,  qui  lui 
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a  donné  le  pouvoir  étonnant  decom- 
mar.der  à  fon  Corps ,  2.  que  la  dis 
polîtion  admirable  de  fon  Corps ,  & 
de  tous  ceux  cle  l'Univers  marque 
clairement  la  Sage/le  &  la  PuifTance 
de  celui,  qui  les  a  faits.  Il  dit* qu'il 
thut  que  celui,  qui  a  fait  tout  cela, 
„  porte  au  dedans  de  lui  TUniverfa- 
,,  lité  de  l'Etre  ;  c'eil;  à  dire  ,  la  per- 
y,  fe(5lion  univerfelle  en  tout  genre; 
„  qu'il  faut  qu'il  rcUnifle  en  foi  émi- 
^,  nemment  toute  la  perfe6lion  réelle 
„  des  Efprits  &  des  Corps ,  &  qu'il 
„  ait  l'empire  fuprême  fur  ces  diiîe- 
„  rentes  natures  ;  jufqu'à  pouvoir 
„  communiquer  cet  empire  à  u.ie 
„•  de  ces  natures  fur  l'autre  ,  pour 
^  former  cette  union  ,  qui  conipofe 
„  l'homme. 

t  C'eil  là  le  fentîment  commun  des- 
Méraphyficiens,  qui  croyent  que  dans 
la  Caufe  efficiente,  immédiate  &  to- 
tale de  toutes  chofes,  fe  trouvent  les 
perfedions  de  tout  ce  qu'elle  a  crée  , 
mais  fans  mélange  d'aucune  imper- 
feâion  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
cxiftcr  éminemment,  lis  font  con- 
vaincus que  s'il  y  avoit.  dans  l'effet 
I  3  quel- 

*  Pag.  i8r. 
^Remarque  de  V Auteur  de  la  B,  JL 
&  M. 
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quelque  chofc  de  r^W,  que  la  Caufe 
lie  poiTedât  point  éminemment ,  ou 
d'une  manière  plus  excellente,  cette 
réalité  ftTok  Ibrtie  d'elle  iTicme  du 
néant;  ce  qui  cH  contraire  à  la  Maxi- 
me inditbitable ,  que  *  Rten  ne  fin  de 
Rien.  Par  exemple  nous  avons  en 
nous  de  V Intelligence ,  d'où  il  s'en- 
iuit  que  Dieu  eft  un  Etre  intelli- 
gent ;  mais  fon  Intelligence  eft  d'un 
ordre  lunnimcnt  plus  relevé  que  la 
r.ôtre,  qui  eft  pleine  d'imperfeétions, 
comme  chacun  en  eft  convaincu. 
Cependant  tout  ce  qu'il  y  a  de  réel .^ 
clans  nôtre  manière  d'entendre  ,  fe 
trouve  aulîî  en  Dieu  ;  mais  tout  ce. 
Cju'il  y  a  de  défedueux  en  nôtre  In- 
telligence ,  ou  ce  qui  tient  du  Rien 
ne  le  trouve  que  dans  nous  ,  parce 
que  ce  n'efl  qu'une  limitation  de  cet- 
te faculté.  Nous  voyons  ,  &  nous 
entendons ,  &  nous  avons  reçu  ces 
Faculte^de  Dieu  ;  il  faut  donc  que 
Dieu  voye  6:  qij'il  entende ,  c'efl  à 
dire  ,  qu'il  s'apperçoive  de  tout  ce 
que  nous  apperccvons  par  les  yeux  & 
par  les  oreilles;  quoi  qu'il  n'ait  point 
d'organes  fcmblables ,    ce  qui  fer  oit 

un 

*   Voyez  Bihliotheque  Choîfie  T.  i.  p. 
91..  &  fu'iv.  ôc  T.  VIII.  10.  V  juiv. 
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un  défaut  en  Dieu.  Mais  il  voit  & 
il  entend,  d'une  manière  infiniment 
plus  parfaite  que  nous  &  dont  nous 
n'avons  aucune  idée  diftinde.  C'efi 
ce  qui  fait  que  David  ditPf.XCLV, 
ij.  Celui  q.u't  a  playité roreiJIe ^  r^ entent 
dfo'tt-il point  ?  celui  qui  a  formé  roeuil  , 
m  l'irr oit-il  point  ?  cehii  qui  a  inflrntt 
les  nations  ,  ne  Us  rcfrendtoii'il  point \ 
Nous  pouvons  mouvoir  noue  Corps, 
&  ceux  qui  lui  font  proches  & 
proportionnez  ,  par  leurs  poids  & 
par  leur  graudeur,  en  les  pouffant. 
Dieu  peut  aufli  mouvoir  les  corps  , 
mais  il  ne  les  pouffe  pas.  comme  nous; 
parce  qu'il  n'a  point  de  fuperfacie  , 
qui  eft  une  imperfeélion.  il  les  peut 
remuer  tout  à  la  fois  ,  comme  il  lui 
pîait ,  h  n'cft  pas  mu  lui-même.  Il 
les  remue  donc  d'une  manière  plus 
excellente,  mais  qui  nous  efl  incom- 
prehenfible.  Nous  fommes  des  Corps, 
auffi  bien  que  des  Intelligences  ,  & 
par  conféqueiu  Dieu,  poffede  auffi  tout 
ce  qu'il  y  a  de  réalité^  fans  défaut  ^à^ins 
le  Corps  ;  autrement  cela  feroit  forti 
de  foi-mcme  du  néant ,  &  ce  feroit 
ëire  qu'il  y  a  quelque  Etre  réel  en 
nous,  que  Dieu  n'a  pas  créé.  Dieu 
n'elt  néanmoins  pas  corporel  ,  com- 
me nous  ,  ni  comme  aucun  autre 
I  4  Corps  ) 
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Corps,  Tp^rce  que  ]ar/2^ter:ali^/,  pour 
parler  ainfi  ,  tif?it  beaucoup  du  néant  ; 
comme  d'avoir  des  bornes  ,  &  par 
confequent  une  figure ,  de  pouvoir 
être  partagée,  mue  par  un  autre  Etre 
&c.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  en 
Ditu  ,  6c  par  confequent  on  ne  peut- 
pas  dire  qu'ii  foit  corporel,  félon  nô- 
tre manière  de  parler  ;  mais  puis  qu'il 
a  créé  le  Corps  ,  il  pofTede  d'une  fa- 
çon plus  excellente  cette  réalité  ca- 
chée, en  quoi  conliik  la  nature  du 
Corps  ,  qui  ne  nous  cil:  pas  coiniue. 
Autrement  il  n'auroit  pas  créé  les 
Corps,  s'il  ne  polfcdoit  pointée  qu'il 
y  a  de  réel.  J'avois  déjà  traité  de 
ceci,  dans  mon  Ontologie  Q.\\,y^.  & 
dans  ma  Pnezimaiologie  Seâ.  III.  Ch. 
3.  Mais  j'ai  cru  en  devoir  dire  quel- 
que chofe  à  cette  occallon  ,  parce  que 
je  vois  qu'il  y  a  quelques Cartelîens, 
qui,  en  parlant  de  cette  maticre,  atta- 
quent des  Axiomes,  nulTi  évidens  que 
ceux  des  Mathématiciens  ,  fans  y 
penfer. 

Pour  revenir  à  nôtre  Auteur  ,  il 
montre  3.  que  le  véritable  culte  de 
Dieu  confifle  à  le  connoitre  &  à  l'ai- 
mer. „  Le  fonds  de  la  Religion  ne 
„  coniiîk  ,  comme  il  dit,  dans  au- 
„  cunc  cérémonie  extérieure;  car  elle 

coniille 
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confille  toute  entière,  dans  Tintel- 
lii^ence  du  Vrai ,  &  dans  l'Amour 
JuBien-fouverain.  Mais  ces  mou- 
vemens  intérieurs  ne  peuvent 
être  linceres  ,  fans  être  mis  com- 
me en  focieté  parmi  les  hommes , 
par  des  lignes  certains  &  fenfiblcs. 
il  ne  fufEt  pas  de  connoître  Dieu, 
„  il  faut  montrer  qu'on  le  connoît  & 
faire  en  forte  qu'aucun  de  nos  fre- 
,,  res  n'ait  le  malheur  de  l'ignorer  , 
„  ou  de  l'oublier.  Ces  lignes  fenfi- 
„  blés  de  culte  font  ce  qu'on  nomme 
„  les  Cercmo»ies  de  la  Religion.  Les 
„  cérémonies  ne  font  que  des  mar- 
„  ques  ,  par  lefquelles  les  hommes 
,-j  font  convenus  de  s'édifier  mutuel- 
„  lement  &  de  réveiller  ,  les  uns , 
„  dans  les  autres,  le  fouvenir  de  ce 
„  culte,  qui  ell  au  dedans. 

En  fuite  il  réfute  en  peu  de  mots 
le  Paganifme  6c  examine  5-.  la  Reli- 
gion du  Peuple  Juif  &  lapromeflcque 
Dieu  lui  fit  du  Meffie.  Il  trouve  cet- 
te Religion  incomparablement  meil- 
leure que  celle  des  Payens,  mais  que 
dans  le  fonds  les  chofes  n'étoient  re- 
préfentécs  dans  le  Judaïfme  ,  ^u'en 
figure,  &  oblcurément  ;  au  lieu  que 
la  Religion  Chrétienne  en  renferme 
là  réalité,  ôc  nous inllruit clairement 
I  ;  de-. 
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de  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  fa- 

voïf. 

ï V.  La  Lettre  fufvame  eft  fur 
]*îdée  de  l'Itifin'i  &  fur  la  liberté  de 
Dieu  de  cr(5e<-  ,  on  de  ne  pas  créer. 
„  L'Auteur  dit  quHl  commence  de 
„  s'arrêter  tout  court  ,  en  matière 
„  de  Philofophie  ,  dès  qu'il  trouve 
5,  uiie  veiitc  de  Foi  ;  qui  contredit 
„  quelque  penfce  philofopiiique,  qu'il. 
„  di  ttnté  de  fuivrc.  Je  préfère  , 
„  àpute-t-îl^  fans  héliter  ,  la  Raifon 
,,  de  Dieu ,  h.  le  rlieilleur  ufage,  que  je 
5,  pùifTe  faire  de  ma  foible  lumière  ,. 
,,  cft  de  la  facrifler  à  fon  autorité.. 
„  Ainfi,  fans  iiî'ccouter  moi-même, > 
„  j'écoute  la  feule  Révélation  ,  qui: 
„  me  vient  par  l'Egl  ife,  &  je  nie  tout 
„  ce  qu'elle  m'apprend  à  nier.  Ileft 
certain  que  la  Révélation  ne  peut  pas 
tromper ,  mais  il  faut,  avant  que  de 
s'en  fervir,  prouver  la  Révélation  par 
la  Raifon  ;  car  prendre  une  chofe 
pour  Révélation ,  làns  aucunes  preu- 
ves ,  c'cfl  un  pur  finatifme  ,  comme 
nôtre  Auteur  en  convient  ,  ain/î 
qu'on  l'a  dit.  S'il  faut  prouver  la  Ré- 
vélation, par  la  Raifon  ,  il  eft  clair 
que  l'on  fuppofe  que  la  droite  Raifon 
lie  trompt  pas,  non  plus  que  la  Ré- 
vélation.   Aiîîfi  on  ne  les  doit  jamais 

(.p. 
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oppofcr  Tune  à  l'autre.  Après  s'ê- 
tre alllirc  que  Dieu  s'cîl  icvclé  aux 
homn>es,  il  faut  de  plus  s'afiurcr  du 
lens  de  !a  Révélation  ,  ce  qui  fe  fait 
encore  en  rnifonnant.  Si  l'Eglifelui 
donnoii  un  fens,  qui  fût  diredement 
^^^^ontraire  à  la  Raifon,  faudroit-il  en 
croire  l'Eglife  }  Je  ne  le  croi  pas  , 
puilque  les  raifons  de  s'en  rapporter  à 
l'Eglife  ne  peuvent  pas  être  d'un  plus 
grand  poids  ,  que  les  lumières  certai- 
nes de  la  Raifon,  fur  lefquelles dans 
le  fonds  tout  eft  bâti.  Ainfi  on  doit 
convenir  qu'il  faut  fe  foumettre  à  la 
Raifon  Divine ,  mais  comme  la  Rai- 
fon Humaine  en  elt  un  rayon  ,  ces 
deux  Raifons  ne  fe  contredifent  ja- 
mais. Si  l'on  y  trouve  de  l'oppofi- 
tion  ,  on  fe  trompe  ,  fans  doute,  en 
ce  que  l'on  attribue  à  l'une  ,  ou  à 
l'autre. 

Mr.  de  Cambrai^  qui  e(l  fi  docile  à 
l'autoritc  de  l'Eglife  ,  déclare  qu'il 
elt  indocile  à  toute  autorité  de  Phi- 
lofophie  &  il  a  raifon.  „  Les  uns, 
„  dtt-il.,  me  citent  Ariftote  ,  comme 
„  le  Prince  des  Philofophes;  j'en  ap- 
„  pelle  à  la  Raifon  ,  qui  eft  le  juge 
,,. commun,  entre  Arijlote  &  tous  les 
^,  autres  homme>.  Les  autres  me  ci- 
,,  tent  De, cartes,  mais  je  rtponds  que 
16  c'eft 
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„  c'efl-  Defcaries  même,  qui  m'a  ap- 
5,  pris  à  ne  croire  perfonne  ,  fur  fli 
„  parole.  Il  y  a  dans  Defcartes ,  fé- 
lon Mr.  de  Cambrai^  des  chofes  qui 
paroiffent  indignes  de  lui  ;  comme  , 
par  exemple  ,  fon  monde  indéfini  , 
qui  ne  iîgnifie  rien  que  de  ridicule, 
s'il  ne  fignifie  pas  un  Infini  réel.  Sa 
preuve  de  rîmpoffibilité  du  vuide  eft 
un  pur  Paralogifme,  où  il  a  fuivifon 
imagination  ,  au  lieu  de  fuivre  les 
idées  purement  intelleduelles.  Il  y  a 
beaucoup  d'autres  chofcs ,  fur  lefquel- 
les  il  n'eft  jamais  venn  aux  dernières 
pirécifions.  Quantité  d'habiles  gens , 
croyent  la  même  chofc  dQ  Defcartes ^ 
que  Mr.  de  Car/ibrai. 

A  l'égard  de  la  première  queftion, 
de  la  nature  de  l'Infini  ,  nôtre  Au- 
teur traite  d'une  matière  fujette  à  de 
grandes  difficultcz,  parce  que  dans  le 
fonds  elle  e(t  au  delfus  de  la  portée 
de  tous  les  Etres  finis  ;  mais  ce  qu'il 
en  dit  mérite  d'être  bien  lu  &  bien 
médité  ,  par  ceux  qui  font  accou- 
tumez aux  méditations  métaphyli- 
ques. 

•Voici  comme  il  exprime  la  prin- 
cipale de  fe's  penfées ,  fur  ce  fujct  : 
„'  Je  'ne  faurois  concevoir  qu'un  Icul 
3j  ïnâUi;/c'eiî  à  dire.,  que  l'Etre  infi- 
'-    '  ni  ment 
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„  niment  parfait  ,  ou  infini  en  tous 
y,  genres.  Tout  Infini  qui  ne  lèroit 
„  infini  ,  qu'en  un  genre  ,  ne  feroit 
„  point  un  Infini  véritable.  Quicon- 
„  que  dit  un  genre  ,  ou  une  efpccc 
„  dit  manitelkment  une  borne  ,  & 
„  Texclufionde  toute  réalité  uUerieu- 
,,  re,  ce  qui  établit  un  Etre  fini  ou 
„  borné. 

„  C'eft  n'avoir  point  niiez  fimple- 
„  ment  confulté  l'idée  de  l'Infini,  que 
„  de  l'avoir  renfermé  dans  les  bornes 
„  d'un  genre.  Il  eft  vifiblc  qu'il  ne 
„  peut  le  trouver,  que  dans  l'univer- 
„  lalité  d'Etre  ,  qui  ert  l'Etre  infini- 
„  ment  parfait,  en  tous  genres  (S:  in- 
„  finiment  limple. 

„  Si  on  pou\  oit  concevoir  des  In- 
„  finis  bornez  à  des  genres  particu- 
„  liers  ,  il  ferait  vrai  de  dire  que 
„  l'Etre  infiniment  parfait ,  en  tout 
„  genre,  lèroit  infiniment  plus  grand, 
„  que  CCS  Infinis- ta  ;  car  outre  qu'il 
„  égaleroit  chacun,  û'eux  en  fongen- 
,,  reÔc  qu'il  furpaiîèroit  chacun  d'eux, 
„  en  les  égalant  tous  enfemble  ;  de 
,.  plus  il  auroit  une  iimplicité  ilipic- 
,,  me,  qui  le  rcndroic  intiniment  pins 
„  panait,  eue  cette  colkction  de  pn:- 
y,  tendus  Infinis. 

il  me  fcmble  qu'il  prouve  tout  ce- 
1  7  la, 
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la,  par  de  bonnes  raiTons,  quoi  que  fort 
nbftraites  ,  &  qu'elles  puiflènt  avoir 
befoin  de  com-nentaire  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  aflez  accoutumez  à  ces  for- 
tes de  chofes.  C'eft  une  bonne  preu- 
ve que  Dieu  renferme  toutes  les  per- 
fections réelles  de  tous  les  Etres  ,  & 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu. 

Mr.  de  Camlrrai  prend  l'affirmati- 
ve ,  far  la  féconde  queftion  &  foû- 
tientauffi,  par  de  bonnes  raifons,que 
Dieu  a  eu  la  Liberté  de  créer  ou  de 
îîe  créer  pas. 

Il  croit  qu'il  n'cft  pas  plus  par- 
fait à  l'Homme  d'opérer  aduellement 
une  certaine  chofe ,  que  de  pouvoir 
iimplement  l'opérer;  &  que  cela  eft 
encore  plus  vrai  en  Dieu.  Il  faut  au 
moins  avouer  que  toute  opération 
de  la  Créature  eil  une  moditication, 
qu'elle  fe  donne  ;  mais  quand  elle 
choifît  la  meilleure  opération,  ellene 
fe  donne  pas  par  ce  choix  ,  félon 
l'Aufeur  ,  la  moditi cation  la  plus  par- 
faite. 

„  Il  n'en  cft  pas  de  même  de  Dieu , 
„  cQnùnue-t'îl.  Par  fon  être  infini  , 
^,  fimple  &  immuable,  il  cO  incapa- 
„  ble  de  tontes  modifications  ;  car 
„  une  modification  I^roit  une  borne; 
,,  fon  operatio;i  n'efî  que  lui-mêm?, 
„  fans  y  rien  ajouter.  Il 
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Il  eft  vrai  que  c'cfl-là  le  fentiment 
commafv  de  bieii  des  7'hcologiens; 
mai»  je  doute  fait  li  ceux  ,  qui  par- 
krtt  ainfi  ,  entendent  bien  ce  qu'ils 
difcrit.  Il  eft  au  moins  certain  que 
nous  ne  concevons  pas  les  A6les  li- 
bres de  la  Nature  Divine  ,  conime 
la  Nature  Divine  même;  car  elle  eft 
nécelîîiirc ,  &  ces  A6tes  ne  le  font 
pas.  Si  l'on  dit  qu'il  ne  faut  pas 
)uger  des  Aclions  de  Dieu,  comme 
des  nôtres  ,  j'en  tomberai  d'accord  ; 
mais  il  n'elt  pas  moins  vrai  qu'il  n'en 
faut  pas  dire  des  chofes  contradidoi- 
res ,  &  en  parler  fans  entendre  ce 
qu'on  en  dit. 

,,  Si  fon  opération,  cojitiKHe  notre 
„  Auteur^  ajoûtoit  la  moindre  chofe 
„  à  fa  pcrfeétion  ,  il  ne  feroit  pas 
„  Dieu  ;  car  il  n'auroit  pas  par  lui- 
„  même  l'infinie  perfedion  ,  indé- 
„  pendamment  de  fon  aélion  au  de- 
„  hors.  En  ce  cas,  fon  opération  au 
,,  dehors  feroit  eflènticlle  à  fa  Divini- 
„  té,  et  en  içxow  partie. 

Cela  eft  vrai,  mais  il  ne  faut  donc 
pas  dire  que  Voperatïn  de  Dieu  fi'eji 
que  Irit-même  ;  puis  que  c'efl  un  Acte 
libre, qui  n'ajoute  rien  aux  perfections 
deDitu  ,  qu-md  Dieu  opère;  &  dont 
l'abfence  lie  lui  ôte  rien,  quand  il  n'o- 
père pas.  Bien 
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„  Bien  plus  ,    dit   encore  Mr.   de 
,,  Cambrai ,   fon  Ouvrage  extérieur  , 
„  qui  ii'eft  que  la  Créature  ,  ne  pou- 
„  vant  être  fcparé  de   Ion  opération 
féconde;  c^\.  Ouvrage  feroit  elFen- 
ticl  à  Ton  infinie  perfection  ,  &  par 
conléquent  à  fa  Divinité  ;  on  ne 
pourroit  concevoir  l'un,  fans  Tau- 
tre,   l'un  dcpendroit  de  l'autre  &c. 
En  ce  cas,  Dieu  produiroit  éternel- 
lement,   par  nécefîîté  ce  qu'il  peut 
produire  de  plus  parfait  ;  il  fe  devroit 
à  lui  même  de  le  faire  ;  il  ne  feroit 
,,  jamais  Dieu  ,  qu'autant  qu'il  le  fe- 
^  roit  adueilement.     Il  ne  pourroit 
„  jamais  ne  le  raire  pas  ,    [^  ronfe. 
j,  tromperont  ii  on  ie  cunccvoitcom- 
„  me  exilbnc  un  moment,  avant  que 
„  de  produire.     Il  faudroit  dire  qu'en 
„  commençant  à  produire  ilcommen- 
,,  ce  à  fe  rendre  parfait  àc  à  devenir 
„  Dieu.    En  un  mot  ,    la  Créature 
„  feroit    il   elieiuielle   au  Créateur  , 
,,  qu'on  ne  pourroit  plus  les  dillin- 
,,  guer  rétllement  &  qu'on  s'accoû- 
,,  tumeroit  à  ne  chercher  plus  d'Etre 
„  infiniment  parfait,    que  cette  col- 
„  ledion  des  Etres  ,    qu'on  nomme 
„  Créatures. 

Cela  ncparoîc  pas  tout  à  fait  exact, 
cÇii  il  s'eiifuivioic  lluleineiit  qu'on  re- 

garderoit 
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garderoit  les  Créatures,  comme  une 
p:odu(5lion  ncccllaire  d'un  Etre  abfo- 
lument  parrait,  quoi  qu'imparfaites  en 
elles-mêmes.  Élt-il  tort  facile  de  con- 
cevoir un  Etre  tout-puillànt  &  tout 
bon,  qui  n'cmploycroit  jamais ,  pen- 
dant toute  l'Eternité,  Hi  Puii]iir.ce,<Sc 
qui  ne  creeroit  aucun  Etre,  h  qui  il  fit 
Icntir  fa  Bonté  ?  Mais  il  faut  avouer 
que  ce  font-là  des  abîmes  ,  que  Tef- 
prit  humain  ne  fauroit  pénétrer.  C'ell 
à  nous  d'étudier  ce  qui  e(î  de  nôtre 
devoir  &  à  le  pratiquer  ;  fans  former 
des  quertions  ,  que  nous  ne  fuirions 
réfoudre,  &  qui  ne  font  propres  qu'à 
faire  naître  des  doutes.  Les  confeils 
cachez  de  Dieu  ,  &  les  principes  qui 
le  font  agir  ne  font  pas  la  rcgie  de 
nos  devoirs,  mais fes commandemens 
pleins  dejulliceôt  débouté;  auxquels 
nôtre  propre  confcience  nous  rend 
•  témoignage,  que  nous  pouvons  &que 
nous  devons  obeïr.  Les  biens  qu'il 
nous  a  faits,  &  ceux  qu'il  nous  a  pro- 
mis nous  en  donnent  une  idée,  com- 
me d'un  Etre  parfaitement  Bien-fai- 
fint  &  qui  ne  cherche  que  ce  qui  nous 
eft  utile.  Il  vaut  mieux  s'arrêter  là  , 
que  de  chercher  des  chofcs  ,  que 
nous  ne  trouverons  jamais.  Mr.  de 
Cambrai  ne  lâiiTe  p^sde  tirer  des  con- 
fis 
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féqucnces  édifiantes  de  ce  qu'on  vient 
de  lire. 
,,  Que  hit-W  donc,  âit-'d^  pour  ne 
pas  tomber  dans  cette  impieté  mons- 
trueufe  }  l!  faut  dire  que  Dieu 
n'clt  pas  plus  parfait ,  en  opérant 
hors  de  lui,  qu'en  n'opérant  pas  ; 
parce  qu'il  e(l  toujours  Tout-puis- 
faut  ,  &  infiniment  fécond  ,  lors 
même  qu'il  ne  lui  plaît  pas  d'exer- 
cer cette  Puiffance  féconde. 
„  Par-là  on  reconiioît  que  Dieu  efl: 
libre  d'une  fouvcraine  liberté ,  dont 
la  nôtre  n'eO  qu'une  foible  image 
&  qu'une  légère  participation. 
,,  Par-là  on  conçjit  la  reconnoîs- 
faiice,  qui  t[\  due  au  bienfait  pure- 
ment gratuit  de  la  création  &c. 
*  E'i  effet  11  Dieu  étoit  tel  que  les 
Stoïciens  décrivoient  leur  Deltin,  il 
feroit  impoffible  que  nous  eulfions  de  la 
reconnoilfance  pour  lui,  &  telle  qu'il 
la  demande.  Un  Deftin  inflexible  , 
aveugle,  fans  délibération,  &quin'a- 
git  que  par  une  néceifité  éternelle  , 
fans  aucune  vue  défaire  du  bien,  fans 
avoir  aucun  égard  à  la  Vertu  ,  ni  au 
Vice,  fais  fepropofer  aucun  deffein  , 
de  faire  ce  qui  eil  le  meilleur  ;    un 

Dieu, 
*   Remarque  de  l Auteur  de  la   Biblio- 
thec^ue  A.  6c  M. 
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Dieu,  ciis-je,  de  cette  foitc  ne  pour- 
ruit  faire  naître  en  nous  aucun  fcnti- 
ment  de  reconnoiflance,  ni  d'amour, 
ni  de  refpeâ: ,  quand  mcmc  il  nous 
rcfultcroit  quelque  bien  de  ce  qui  ar- 
riveroit  ;  non  plus  qu'une  machine  , 
dont  nous  retirons  quelque  avantage; 
parce  qu'elle  n'agit  que  par  les  poids, 
ou  les  refîbrts  ,  qui  font  mouvoir  les 
iouès.  Cette  idée  de  Dieu  éteint  auflî 
en  nous  rcfprit  de  la  Prière,  car  que 
ferviroit-il  de  prier  un  Etre,  qui  ,  fé- 
lon cette  idée  ,  n'eit  maître  de  rien  , 
qui  ne  nous  accorde  quoi  que  cefoit, 
par  Bonté,  ou  par  Mifericorde;  mais 
qui  va  fon  train,  félon  le  mouvement 
d'une  chaîne  indiiToluble  d'évenemens 
inévitables  ?  Il  ne  nous  refteroit  qu'à 
penferque  nous  ne  fommes  nous-m.ê- 
mes ,  que  des  parties  de  cette  prodi- 
gieuie  machine  ,  dont  rien  ne  peut 
troubler  le  jeu  ;  &  qu'à  attribuer  au 
mouvement  de  fes  roués,  defespoids 
&  de  fes  refîbrts  tout  ce  que  nous 
penfons,  tout  ce  que  nous  difons,  & 
tout  ce  que  nous  fiifon».  S'il  arri- 
v'oit  que  nous  jouïiTions  de  quelque 
bien  ,  par  l'enchainure  des  caufes  ; 
il  faudroit  s'en  réj9uïr  ,  ou  plutôt  cet- 
te joie  naitroit  en  nous  néccffaire- 
mem:  comme  au  contraire ,   ù  nous 
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P:)n (trions  ,  nous  ne  pourrions  nous 
plaindre  de  perfonne  ;  à  moins  que 
quelque  reiïbrt  caché  ,  ne  produisît 
en  nous  des  plaintes  vaines ,  fans  efpe* 
rance  de  fecours. 

Ce  que  Mr.  de  Cambrai  ajoute  fur 
l'impuiffance,  où  Dieu  fe  trouveroît, 
fuivant  cet  étrange  Syfteme  ,  de  faire 
la  moindre  chofe  autrement,  qu'il  n'a 
fait,  ou  de  créer  plus,  ou  moins,  ou 
dans  un  autre  tem.s  qu'il  ne  l'a  fait  ; 
&  fur  quelque  autre  chofe,  que  cet  Au- 
teur ne  fait  même  que  toucher,  mé- 
rite l'attention. des  Ledeurs.  Mais  il 
faut  bien  fe  garder  de  dire  que  les  dé* 
crets  Dieu  ,  font  Dieu  même  ,  & 
par  conféquent  aulfi  néceiïaires  que 
fon  cxiftence  ,  &  immuables  de  toute 
éternité. 

V.  Ce  petit  Volume  finit  par  une 
Lettre  autant  pleine  d'efprit  &  d'élo- 
quence ,  que  de  ce  que  l'on  appelle 
Oyjâion^  &  regarde  la  vérité  de  laRe* 
ligion  ,  &  fa  pratique.  Ce  font  des 
avis  écrits  à  un  homme  de  qualité 
pour  l'engager  i.  à  éclaircir  les 
points  fondamentaux  de  la  Religion, 
Ç\  par  hazard  ,  il  avoit  quelque  dou- 
te ,  ou  quelque  défaut  de  perfuafioii 
vif  &  dillinél  :  2.  à  examiner  fa  con- 
fciencefur  lepaiTé  :  3.  à  fe  faire  un  plan 

de 
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de  vie  Chrétienne,  pour  l'avenir.  Le 
Sydême  de  rÂ^wur  pur  entre  enco- 
re dans  tout  ceci ,  &  il  faut  avouer 
que  quand  l'Auteur  tombe  fur  cette 
matière,  il  eft  plein  de  traits  très- vifs 
&  îrh-affe  SI  lieux.  Mais  je  ne  fai  fi 
une  inllruclion  C\  fleurie  &  ii  vague 
fut  d'un  grand  fruit  ;  cependant  je 
ne  doute  nullement  que  l'Auteur  ne 
parlât  comme  il  penfoit. 

II.  Dialogues  fur  l'Eloquence 
en  gérerai  i^  fur  celle  de  LA  Chai- 
re r»  particulier.,  par  le  racrne.  A 
Amfterdam chez  Bernard,  M DCC VIII. 
in  12.  pagg.  132.  avec  lai  Préface. 

L'Art  d'inftruire,  en  forme  de  Dia- 
logue n'eft  pas  un  Art ,  où  beaucoup 
de  gens  aient  réiiffi.     Il  n'e(t  pas  fa- 
cile de  faire  entrer  naturellement  dans 
des  Entretiens  un  Syfteme  entier  de 
doélrine.     Il  faut   fouvent   employer 
de  grands  détours  ,    pour  faire  naître 
l'occalion  de  parler  de  quelque  chofe, 
fans  atîcdation  ;  &  il  faudroit  enco- 
re plus  perdre  de  paroles,  pour  ran- 
ger tout    en  fon   ordre  naturel  ,    & 
n'oublier  rien.     Platon.,  qui eft  le  pre- 
mier qui  ait  excellé  en  ce  genre  ,   a 
fes  détours ,  dans  kfquels  il  n'cll  pas 

toujours 
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toujours  facile  de  le  fiiivre.  Bien  des 
gens  s'en  trouvent  fatiguez,  &  après 
s'être  armez  de  patience  ,  jufqu'à  la 
fin  ,  ils  ont  de  la  peine  à  former  le 
réfultat  de  chaque  Dialogue  ,  &  bien 
plus  encore  à  fe  fliire  une  idce  géné- 
rale des  fentimens  de  ce  Philofophe. 
Ses  Interprètes  mêmes  s'y  font  trom- 
pez, &  quand  on  lit  les  argumens , 
qu'ils  ont  faits  de  fes  Dialogues ,  & 
en  fuite  ces  Entretiens  ,  on  n'y  fau- 
roit  le  plus  fou  vent  appercevoir  ce 
qu'ils  ont  vu.  On  n'a  qu'à  en  faire 
l'épreuve  fur  les  Argumens  de  Mar- 
elle Ficin  &  fur  ceux  de  Jean  de  Ser- 
-res.  Ceh  a  fait  fouhaiter  que  Pla- 
ton lui-mcine  eût  tait  un  Sylteme  de 
•fes  fentiments  ,  compofé  de  propo(î- 
tions,  où  il  eût  expliqué  fimplement 
les  pentees.  Mais  il  eut  apparem- 
ment des  raifons  d'en  ufer  autre- 
ment. 

Les  Dialogues  de  Mr.  de  Cambrai 
font  plus  clairs  &  vont  plus  droit  au 
>biu;  mais  néanmoins  il  s'en  flmt  en- 
core beaucoup  qu'ils  ne  donnent  des 
idées  complètes  de  tout  ce  qu'il  veut 
dire.  Il  y  en  a  trois,  dont  le  premier, 
après  avoir  commence  par  la  Criti- 
que d'un  mauvais  Sermon  ,  donne 
une  ici«c  générale  de  la  vraie  Rhéto- 
rique, 


rîque  ,   &  des  qiialitcz  d'un  véritable 
Orateur  Public  ,    tels   que   font  au- 
jourd'hui nos  Prédicateurs.     La  \  eri- 
tabie Rhétorique,  dont  il  cil:  qucllion, 
n'ell  pas  leulcmcnt  /'//r/  :ù  bien  par' 
1er ^  ou  de  penuader  les  Auditeurs,  & 
de  s'attirer  leurs   applaudillcmens  & 
leurs  louanges.     C'etl  i^  Art  de  perfua- 
der  la  Ver'tîé  ^  de    rendre  les   hom" 
■aies  meilleurs.     On  rejette  ,  avec  raî- 
fon  ,  la  penfce  de  ceux,  qui  veulent 
que  ce  foit  un  Art  indiffèrent,  dont 
les  Méchants  fe  peuvent  fervir,  aufTi 
bien   que  les  Bons,    &   qui  peut  per- 
luader  l'Erreur  &  l'Injurtice,  autant 
que  la  Jullice  &  la  Vérité.     C'étoit 
•là  une  erreur  des  anciens  Sophiites  , 
ïjue  Socrate  réfute  en  divers  endroits 
de  Platon.     Cet  Art  ne  doit  pas  non 
plus  fervir,  comme  il  ne  faitqije  trop 
•fouvcnt,  aujourd'hui  au ifi- bien  qu'au- 
trefois ,    à  des  hommes  interelfez  à 
plaire  ,  à  "S*aquerir  de  la  réputation  & 
•à  faire  fortune.  C'efl:  ce  dont  le  ['rin- 
'cipal  perfonnage  de   ces  Dialogues , 
^c'eft  à  dire,  leur  Auteur,  marqué  par 
la  Lettre  A.  foit  convenir  le  fécond  , 
délîgné par  la  Lettre  B.  dctcnlcurdes 
erreurs  populaires   &  des    mauvaifes 
'coutumes  du  Siècle.     Le    troiiiénic 
marqué  ,    par  un  G.   i^xt  plutôt  de 
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témoin,  que  d'Interlocuteur ,  ou  ne 
fait  qu'appuyer  de  fon  confentement 
ce  qui  a  été  prouve,  par  le  pre- 
mier. 

Ceux  qui  liront  ce  Dialogue  verront 
que  l'introduction  en  efl:  très- naturel- 
le, &  que  chaque  chofe  vient  à  fon 
rang  d'elle  même,  amenée  par  la  feu- 
le Converfation  ,  fans  y  être  forcée. 
Si  l'on  trouve  trop  de  fuperiorité  du 
perfonnage  A,  fur  les  autres,  cela  a 
été  néceifaire  ,  parce  que  c'efl:  lui  qui 
enfeigne  les  autres ,  &  qui  les  guérit 
des  préjugez  vulgaires.  Si  Mr.  de 
Cambial  l'avoit  introduit,  comme  dou- 
tant &  cherchant  la  Vérité  ,  avec  le 
fecours  des  autres ,  comme  Platoii  fait 
fon  Socrate  ,  l'Entretien  feroit  deve- 
nu trop  long  &  trop  languilTant, 
S'il  avoit  aufll  mis  ,  dans  la  bou- 
che de  13.  &  de  C.  toutes  les  ergote- 
ries ,  qu'on  pouvoit  employer  contre 
lui  ;  il  feroit  tombé  dans  le  même 
défaut ,  &  auroit  encore  obfcurci  la 
Vérité.  Il  les  fait  donc  prévenus  feu- 
lement des  opinions  vulgaires,  mais 
d'ailleurs  dociles  ;  comme  Platon  fait 
auiïi  plufieurs  de  fes  perfonnages. 
L'Auteur  fe  fert  au  relie  ,  en  tout 
ceci ,  du  raifonnement ,  beaucoup  plus 
que  de  l'autorité,  &  ce  n'ed  qu'après 
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avoir  prouvé  ce  qu'il  propofe,  par  la 
Paiibn  ,  qu'il  l'appuyé  de  l'Autorité 
des  grands  Maîtres  de  l'Antiquité. 
Les  incidens  du  Dialogue  y  entrent 
auiTi  très-naturellement ,  &  ne  ibnt 
pas  trop  longs  ,  ni  n'écartent  point 
trop  les  Ledeurs  du  fujet  principal. 
Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'Econo- 
mie, pour  parler  aiiiiî,du  premier  En- 
tretien ,  regarde  auflî  bien  les  deux 
autres.  Ainli  je  ne  ferai  que  mar- 
quer, en  peu  de  mots,  ce  qu'on  en 
peut  rccueuiilir. 

On  voit  donc,  dans  le  fécond,  r. 
qu'un  homme  qui  perluaderoit,  fans 
prouver  ,  ne  feroit  pas  le  vrai  Ora- 
teur ,  que  l'on  cherche  ;  puis  qu'il 
pourroit  fcduire  fes  Auditeurs ,  ayant 
l'invention  de  les  perfuader,  fans  leur 
montrer  que  ce  qu'il  leur  perfuaderoit 
feroitvrai.  Un  tel  homme  feroit  per- 
nicieux ,  dans  la  Société ,  comme 
Socrate  le  fait  voir  ,  en  plufieurs  en- 
droits de  Platon:  2.  qu'un  homme, 
qui  prouveroit  la  Vérité  d'une  ma- 
nière exadc  ,  fechc ,  nue  ,  qui  pro- 
po feroit  des  argumens  en  bonne  for- 
me, ou  qui  feferviroit  de  la  métho- 
de des  Géomètres  ,  en  des  difcours 
publics ,  fans  y  ajouter  rien  de  vif  & 
de  figuré,  ne  feroit  pas  non  plus  un 
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Orateur,  mais  un  Philolbphc:  3. que 
pour  faire  un  Orateur  ,  il  faut  bien 
choilirunPhilofophe,  c'efl  à  dire,  un 
homme  ,  qui  facile  prouver  la  Véri- 
té ;  mais  ajouter  à  Texaftituck  de  fes 
raifonnemens  ,  la  beauté  &  la  véhé- 
mence d'un  difcours  varié  :  4.  que  la 
perfaaiion  a  cela  au  dellus  delà  lim- 
ple  conviélion  ,  que  non  feulement 
elle  fait  voir  la  Vérité,  mais  qu'eMe 
la  dépeint  aimable  &  qu'elle  émeut 
ks  hommes  en  fa  faveur:  5".  qu'il  y 
a  un  grand  Art  dans  le  choix  des  or- 
nemens,  comme  le  principal  perfon- 
nage  le  montre  ,  par  quantité  d'ex- 
emples ,  dans  le  détail  desquels  nous 
ne  pouvons  pas  entrer  :  6.  qu'il  faut 
joindre  à  cela  l'aélion  de  l'Orateur  ., 
fur  laquelle  il  fait  plufîeurs  très- 
bonnes  remarques  :  7.  que  pour  par- 
ler naturellement,  &  employer  le  ton 
qu'il  fiiut  ,  il  faudroit  pouvoir  dire 
ce  qu'on  a  médité  ,  fans  l'avoir  écrit; 
ce  qui  n'eft  pas  une  chofe  facile  ,  ni 
bonne  pour  tous  ceux  qui  parlent  en 
public:  8.  que  pour  cela  ,  il  faut  s'ê- 
tre formé  un  ordre  exaâ  de  ce  que 
l'on  a  à  dire  &  l'avoir  préfent  à  la 
mémoire;  mais  qu'il  y  a  peu  de  gens 
qui  fâchent  bien  ce  que  c'eft,  que  cet 
ordre  :    7.  que  cet  ordre  ne  confifte 

pas 


Ancienne  O"  Moderne.  Zip 
fas  dans  une  divifion,  que  Ton  pro- 
pafe  dirtinètement,  &  qui  fouventnc 
vaut  rien;  mais  dans  le  rang  naturel , 
que  Ton  donne  à  fes  penfées,  en  for- 
te que  les  premières  préparent  Tefprit 
à  celles  qui  fuivent  ,  &  que  les  fui- 
vantes  leivent  à  confirmer  celles  qui 
ont  précède.  Il  y  a  encore  ici  di- 
vcrlcs  remarques  ,  fur  les  ornemens 
&  le  fryle,  où  TAuteur  ne  fait  guère 
de  quartier  à  Ifocrate  ;  qui  a  aulîî  été 
cenfuré  ,  des  plus  grans  Rhéteurs  de 
rAntiquitc,  à  caufe  de  fes  ornemens 
trop  recherchez,  &  delà  cadence  trop 
régulière  &  trop  uniforme  de  fes  pé- 
riodes. 

*  Le  manquement  d*ordre  vient  de 
ce  que  dans  les  Logiques  ordinaires, 
qui  devroient  donner  les  principes  de 
Tordre  ,  on  n'en  dit  prefque  rien. 
Pour  le  bien  faire ,  il  faut  apprendre 
à  la  Jeuneffe  à  partager  les  Idées  , 
fur  lefquelles  on  travaille,  daus  les 
parties  qu'elles  renferment  ;  à  conlî- 
derer  la  principale,  qui  eft  le  but  que 
fe  propofe  l'Auteur  ,  dont  on  expli- 
que les  pïiroles;  à  garder  l'unité  dii 
fujct  &  à  faire  fervir  l'acceflbire  au 
principal;  à  commencer  parles  idées 
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les  plus  fimples,  (5c  marcher  en  fuite 
aux  compolees  ,  &  enfin  à  le  fervir 
de  l'amas  de  tout  ce  qu'on  a  dit,  pour 
en  conclurre  la  vérité  de  la  propo- 
fition,  que  l'on  explique  &c.  Je  n'en 
dirai  pas  davantage  ici ,  mais  Mr.  de 
Cambrai  auroit  fans  doute  rendu  un 
bon  fervice  au  Public,  s'il  avoit  em- 
ployé un  Dialogue  entier  à  cela  ;  fî 
tanteft  néanmoins  qu'il  y  eût  faitd'as- 
fcz  profondes  réflexions  ;  car  c'eft 
une  chofe  très-inconnue  dans  les  Eco- 
les ,  où  il  pouvoit  avoir  étudié  ,  & 
qu'il  ne  trouvoit  guère  dans  les  Li- 
vres qu'il  lifoit. 

Dans  le  troiliéme  Entretien ,  il  y  a 
beaucoup  moins  d'art,  que  dans  les 
deux  autres,  &: fur  tout  que  dans  le 
premier.  A  &  C  y  font  des  difcours 
plus  longs  &  le  fécond  y  parle  bien 
plus,  que  dans  les  prccedens.  On  y 
prétend  i.  qu'il  y  a  beaucoup  d'élo- 
quence lion  feulement  dans  les  dis- 
cours de  Nôtre  Seigneur,  mais  enco- 
re dans  S.  Paul  ,  quoi  qu'il  protelle 
du  contraire,  qu'il  en  rende  une 
très  -  bonne  raifon  ,  &  que  les  Pè- 
res même  en  foient  convenus  :  2. 
qu'il  y  a  des  difcours  très-fublimcs 
dans  les  Prophètes,  ce  qui  eft  trcs- 
veritable,fans  doute,  quoique  Icflvle 
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Wy  foit  pas  cgalement  foûtcnn  ;  & 
que  même  dans  le  ilyle  des  Hiiloires 
il  ne  manque  pas  d'éloquence,  ce  qui 
n*eft  pas  généralement  vrai:  3.  que  les 
Pères  ont  été  très  éloquens ,  ce  qui 
n'ell  véritable  que  de  quelques-uns  : 
4.  que  les  Allcj^orics  font  excufables, 
•à  caufede  l'ula^^v-  que  les  anciens  Juifs 
en  avoient  fait  :  5*.  qu'il  vaudroit 
mieux  faire  des  Homélies  ,  &  expli- 
quer plulieurs  endroits  de  faite  ,  en 
prenant  les  hilloires  &  les  dogmes, 
dans  leur  origine  :  6.  enfin  que  les 
Panep;yriques  des  Saints  ne  devioient 
pas  être  fi  outrez  ,  comme  on  l'a 
déjà  dit  auparavant  ;  mais  feulement 
renfermer  JcUrs  vies  ,  avec  quelques 
rédexions  fur  leurs  principales  aé- 
rions. 

Il  y  a  encore  d'autres  traits  parti- 
culiers, contre  les  défauts  des  Préii- 
cuions  &  des  Prédicateurs  dans  l'E- 
glife  Romaine  ,  defquels  il  cft  auiîi 
j  arlé  ,  en  divers  endroits  des  Dialo- 
gues précedens.  En  général,  ily  a 
beaucoup  à  profiter,  fur  tout  pour  les 
jeunes  Prédicateurs.  A  l'égard  de  ce 
qu'il  dit  de  l'éloquence  de  S.  Paul, 
on  voit  par  tout  qu'il  confond  l'im- 
portance des  chofes  &  la  folidité  des 
raifonnemens  ,  avec  l'Eloquence  ; 
K  3  comme 
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comme  fi  le  choix  des  mots .  la  clar- 
té &  Tordre  n'en  ctoient  pas  des  par- 
ties efTentielles!  On^'pcut  voir  ce 
qu'on  a  dit  là-dcfîus,  dans  les  addi- 
tions aux  notes  de  Hammond ,  fur  2. 
Cor. XI,  6.  &  Gai.  11,6.  où  l'on  en 
a  traité  aflez  au  long.  Mr.  de  Cam- 
Iprai  avoit  écrit  ce  Traité  encore  jeu- 
ne, mais  il  y  paroi t  beaucoup  de  gé- 
nie; quoi  que  moins  de  connoilïàn- 
ce  de  l'Ecriture  Sainte ,  &  des  Pères, 
qu'il  n'en  a  eu  depuis.. 

III.  Reflexions  fur  la  Poésie 
Françoise,  oh  /'&»  examine  en 
quoi  crnfifte  ce  qui  fait  le  caraéîere 
propre  dn  Vers  François  ^  ce  qui 
le  diftingue  ejfentielleyucnt  de  la  Pro- 
fe.  P*ïr  le  ?.  DU  Cerceau  , 
Je/ufie.  Chez  le  même,  à  la  fuite 
du  Volume  précèdent,  in  li.pagg. 
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Et  Ouvrage  n'eft  pas  un  Livre  , 
dont  on  puille  faire  d'Extrait.  Il  rou- 
le prefque  tout  fur  une  feule  pen- 
fée  ,  foûtenue  de  quantité  d'exem- 
ples ;  qui  en  font  la  principale  partie, 
&  qu'on  ne  peut  pas  rapporter.  Le 
P.  du  Cerceau  prétend  que  la  difîlren- 
c.e  de  la  Profe  &  de  la  Poëiie  Fran- 
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çoife  conlîfte  en  ce  qu'au  lieu  que  la 
P'-ofe  fuit  ordinairement  l'ordre  na- 
turel de  la  Conftrudion  ,  plus  qu'en 
aucune  autre  Langue  ;  la  Pociîc  ren- 
verlc  cet  ordre,  ce  qui  donne  plus  de 
Ibrce  &  de  majefté  à  l'exprcirion. 
Ceux  qui  parcourront  feulement  une 
partie  des  exemples,  rapportez  par 
l'Auteur,  en  conviendront  lans  dou- 
te en  partie  ;  mais  il  eH:  certain  que 
s'il  n'y  avoit  que  cela  feul ,  qui  les 
diftinguât,  la  Poclie  Françoife  Jie  le- 
roit  pas  fort  fublime.  il  y  a  encore 
des  mots  &  des  expreirionsPoctique«î, 
qui  ne  ftroient  pas  fupportables  dans 
la  Profe  ;  mais  qui  font  un  très-bel 
effet  dans  les  Vers,  lors  que  le  Poète 
les  employé  à  propos.  On  peut  dire 
à  peu  près  la  même  choie  de  la 
Pociie  Latine,  qui  fouffre  beaucoup 
plus  de  tranfpotition  que  la  Profe  , 
mais  où  l'cxpreffion  cil  nulli  beau- 
coup plus  figurée  &  plus  fubli^ne  , 
que  celle  des  Orateurs.  Dans  l'une 
&  dans  l'autre  Langue,  ce  qui  feroit 
vitieux  &  enflé  dans  une  Hilioirc,  ou 
dans  une  Harangue  ,  eli  fouffert  6c 
même  admiré  dans  la  Poclie. 

Mais  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas 

que  l'on  peut  employer,  en  des  vers 

François  ,   toutes  fortes  de  tranfpoiî- 
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tîons  ,  comme  on  le  faiToit  du  tems 
de  Ro^Jard  ;  le  P.  ^»  Cerceau  a  éta- 
bli de  bonnes  règles ,  par  leCquelles 
on  peut  diflînguer  les  tranlpolîtions 
permifes  ,  de  celles  qui  ne  le  font 
pas.  II  yabeaucoupn  profiter,  dans 
la  leélure  de  ces  Règles  ,  pour  fe 
former  le  (lyle,  &  pour  pe'netrer  les 
fînelfes  de  la  Langue  Françoife,  non 
feulement  dans  les  vers,  mais  encore 
dans  la  Profe. 

A  la  fin  ,  il  traite  de  quelques  au- 
tres queftions  ,  fur  lefquellcs  il  fait 
nuffi  de  très- bonnes  remarques.  Ces 
queflions  font  i.  en  combien  de  ma- 
nières la  veriifîcation  peut  être  pro- 
faïque  :  2.  en  quoi  confiile  ce  qui  fait 
la  principale  difficulté  de  la  Poëiie 
Françoife  ,  qui  eft  ,  f^Ion  lui  ,  que 
nôtre  Langue  ne  fouffre  pas  aiïez  de 
trnnfpolitiôns  :  3.  comjbien  il  y  a  de 
fortes  de  rtyles  dans  nôtre  verlifica- 
tion  ,  lefquelles  il  réduit  à  trois, l'hé- 
roïque, le  mitoyen  &  le  limple  &  fa- 
milier ,  &  fur  lefquelles  il  fait  des 
remarques  ,  qui  font  dignes  d'ctre 
lues. 
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ARTICLE    V. 

Pet.  Dan.  H  u  e  ï  i  r ,  Epifcopi 
Abr'mceyifîs ,  Comment ar'ms  de  Kehus 
ad  eum  pertinentlbHS.  A  Amllerdam 
chez  Du  Sauzet,  MDCCXVIII. 
in  8.  pagg.  SS^-  avec  la  Préface  & 
les  Index. 

J'Ai  lu  ,  avec  beaucoup  de  plaîiir  , 
ces  Mémoires  de  Mr.  Huet,  nn- 
cien  Evcqne   d'Avranche.     Le   Ihle 
en  efl  très-pur,  égayé  ,  lelon  les  ma- 
tières ,  &  nullement  languiffant.     Il 
y  a  dans  ce  Livre  non  feulement  ce 
dont   l'Auteur  a  pu   fc  refTouvenir  , 
touchant  fa  propre  vie;  mais  encore 
une  infinité   de  chofcs  ,    concernant 
les  Savans  de  fon  tcms  ,   avec  la  plu- 
part dcfquels  il  a  eu  du  commerce. 
Il  y  donne  fouventleur  caradere,  qui 
n'eft  ni  charge  de  loiianges  ,  ni  com- 
pofé  de   traits  fatîriques  ;    mais  tire 
d'après  nature,   &  qu'on  lit  à  caufe 
de    cela  ,  avec   beaucoup    de  plaidr. 
Ceux   qui  aiment  l'Hiftoire  Littérai- 
re, qui  fait  le  divertilTement  aujour- 
d'hui d'une  infinité  de  gens,  y  trouve- 
ront bien  leur  compte  ;   &  j'avoue  , 
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en  mon  particulier  ,  que  c'cfl  pour 
moi  un  agréable  amufemcnt,  que  de 
lire  ce  qui  concerne  les  Savans  ,  des 
Livres  de  qui  je  me  fuis  fervi  dès 
Tenfance,  &  dont  je  counois  en  par- 
tie les  avantures. 

Comme  Mr.  HuH  n'a  pas  été  em- 
ployé en  des  affaires  publiques ,  non 
plus  qu'une  infinité  d'autres  Savans; 
ces  Mémoires  roulent  principalement 
fur  Tes  études,  fur  fes Ouvrages  &fur 
ceux  de  fes  Amis  ,  aulTi  bien  que  far 
leurs  perfonncs  ,  dont  il  a!  confervé  , 
avec  foin  la  mémoire;  ce  qui  fait  voir 
la  bonté  de  fon  cœur  ,  &  qui  mérite 
qu'on  ne  l'oublie  pas  lui-même  ,  & 
qu'on  lui  rende  la  juflice  qui  lui  efl 
due.  On  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
ennuyeux  ,  que  d'ouVr  un  homme  par- 
ler de  lui-même  ;  mais  il  ne  faut  pas 
entendre  cela  des  perfonnes  de  Tordre 
de  Mf.  HuH^  qui  a  été,  &  qui eft en- 
core ,  malgré  fon  grand  âge ,  un  des 
plus  grands  ornemens  de  la  Républi- 
que des  Lettres.  On  ne  doit  pas  oublier 
de  dire  que  la  Préface ,  qui  efl:  au  de- 
vant ,  n'eft  pas  de  lui  ,  mais  d'un  au- 
tre ,  qui  y  a  joint  auffi  la  lifte  des 
Oeuvres  de  ce  Prélat.  Je  ne  puis  que 
toucher  en  palfant  <^  en  gros  ce  qu'il 
y  a  dans  ces  Mémoires,  en  fuiyant  les 
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VI.  Livres  ,   dont  ils  font  compofez'. 
I.  M  R.  Hi:ct  naquit  àCaen ,  depa.- 
rens  nobles ,  peu  d'années ,  dit-il, après 
la  prife  de  la  Rochelle  ,  qui  fe  rendit 
k  iS.d'Oaobre  MDCXXVIlI.mais 
il  ne  dit  point  Tannée  piécife.  En  rir 
contant  ce  qu'il  lui  arriva  pendant  fon 
Enfance  ,   après  avoir  dir  qu'il  eut  la 
petite  Vérole &Ja Rougeole,  qui  font 
ordinairement  des  maladies  de  l'En- 
fance ,   il  prend  occafion  de  là  de  ré- 
futer ceux,  qui  croyentquecefontdes 
maladies  tout  à  fait  inconnues  à  l'An- 
tiquité.    Il  avoue  néanmoins  que  les 
Anciens  n'en  ont  fait  que  peu  ,   ou 
point  de  mention;  &  qu'il  n'cll  parlé, 
nulle  part,  des  marques  qu'elle  lailTc 
au  vifhge.     Les  plus  anciens  Méde- 
cins, fiir  tout,  n'en  difent  rien;   cir 
ce  que    les    Latins   nomment    vari 
ctoient  des  tâches  naturelles ,  que  cer- 
taines perfonnes  ont  au  v.ifagc,  com.- 
me  il  paroit  par  une  raillerie  de  Cice- 
ro»  ^  rapportée  par  Qîir»til:cn  Inft.  Liv. 
VI.  C.3.  De-là  font  venus  les  noms 
.de  quelques  familles  Romaines  ,   Fa- 
ra^  J^^aria  &  Varena.  Mais  on  ne  peut 
pas,  félon  Mr.  Huét^  conclurredelà 
qu'il  n'y   avoit  point  alors  de  petite 
Vérole.    Il  peutfe  faire  que  cette  ma- 
ladie fût  rare,  parmi  les  Latins  &  les 
K  6  Grecs; 
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Grecs  :  comme  on  affure  encore  au- 
jourd'hui, qu'il  n'y  en  a  point  en  Cir- 
cafTie ,  foit  à  caufe  de  l'air  du  païs ,  foit 
par  la  manière  d'élever  les  Enfans. 
Peut-ctre  auffi  que  cette  maladie  a  pa- 
ru plus  tard  ,  parmi  ces  Nations-là  ; 
comme  quelques  autres  maladies,  dont 
parle  Pline  ^  &  telle  qu'a  été  la  Mala- 
die Vénérienne  de  ces  derniers  tems. 
Venins  Valens  Aftrologue  d'Antioche, 
qui  a  vêca  du  tems  d'Hadrien  &  Aètius 
d'Amida,  Médecin,  qui  a  fleuri  peu 
de  tems  après  Conflantin,  enontpar- 
lé,  &  ils  appellent  la  Vérole  I'Cjci^lch»  , 
des  ébulUùons^  &  la  Rougeole  i^avê-KiAcc- 
7x  ,  qui  fignifie  proprement  des  fleurs 
jettees  au  dehors.  Ils  rcconnoiifenc 
que  ce  font  des  maladies  de  l'Enfance. 
La  Chronique  de  Marius  nous  ap- 
prend que  ces  maladies  affligèrent  la 
France  &  l'Italie,  au  commencement 
du  VI.  Siècle.  Grégoire  de  Tours  Lîv. 
VI.  G.  14.  affure  que,  fous  le  règne  de 
Childebert,  fur  la  fin  du  même  fiecle, 
cette  maladie  rit  beaucoup  de  ravage 
en  France  :  Magna  eo  anno  lues  in  fo- 
pulo  fuit ,  valetudines  variée  ,  *  milin,ey 
curn  pufulis  ç^  veficis.  Ce  que  Mr. 
Huët  entend  de  maladies ,  dont  ceux 

qui 
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quîctoient  attaquez  avoîent  des  taches, 
nommées  vari^  fcmblables  à  un  grain 
de  mil;  telles  que  font  les  pullules 
r^xCAâuariHs  dît  venir  dans  la  mala- 
die ,  qu'on  appelle  Herpès  ;  de  forte 
quMl  regarde ,  comme  une  conjedure 
vaine  ,  le  mot  malr^nce  ,  au  lieu  de 
niiîiKit.  L'Hiftoire  de  F'rance  nous  ap- 
prend que  Baudoin  ,  Comte  de  Flan- 
dres ,  en  mourut  Tan  DCCCLXII. 
On  peut  comprendre  que  cette  mala- 
die étoit  commune,  parmi  les  Sara- 
fins,  en  ce  (\\i^E!macm  &  Àlhufarage 
rapportent  que  la  plupart  desCaliphes 
en  dtoîent  marquez,  &  que  quelques 
uns  en  étoient  morts.  Elle  eft  très- 
fréquente  &  mortelle  en  Egypte  & 
dans  l'Orient,  &  entre  les  Tropiques. 
Elle  femble  être  venue  en  Occident 
d'Egypte  &  des  Indes  ,  du  tems  des 
guerres  des  Saralins.  Mais  il  eft  au 
m.oins  très-apparent  qu'elle  ctoit  très- 
rare,  s'il  y  en  avoir,  du  tems  de  Ga- 
Uen  qui  n'en  a  rien  dît ,  &  à  qui  les 
paroles  ne  coûtoient  rien. 

Comme  je  ne  puis  pas  m'attacher 
à  raconter  ici  régulièrement  ce  qui 
eft  arrivé  à  nAtre  Auteur,  nidansfon 
Enfance  ni  depuis  ,  j'ai  cru  devoir 
mettre,  en  cet  endroit,  cette  dîgres- 
fion  curieufe.  Il  décrit  fa  première 
K  7  Jeu- 
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JeuneiTe,  comme  palfionnée  pour  l'é- 
tude, &  particulièrement  pour  la  Poc- 
lîe;  ce  que  l'on  croit  fans  peine,  en 
lifant  ce  qui  eft  forti  depuis  de  fa  plu- 
me. Comme  il  ctudioit  chez  les  Je- 
fiiïtes,  dans  leur  Collège  de  Caen,  il 
eut  occafîon  de  connoître  Breùeufy 
qui  fe  rendit  célèbre  par  fa  traduélion 
de  Luca'm  ;  le  jeune  Huét  lui  faifoit 
dcsqueflions,  fur  les  Poètes  Latins, 
&  cet  homme  ne  parloit  qu'avec  mé- 
pris de  Virgile ^  &  lui  préferoit  infi- 
;iîment  Lncaiyi ,  au  grand  étonnement 
du  jeune  homme.  Ce  qu'il  y  a  cn^ 
corede  plus  furprenant,  c'eit  que  le  fa- 
meux Pierre  Corneille  ctoit  dans  le 
mêmefentiment,  &que  Malherbelxv.- 
même  ,  qui  n'étoit  nullement  enflé, 
admiroit.  Stace  le  plus  fougueux  &  le 
plus  négligé  des  Poètes  Latins.  „  Tant 
„  il  efl:  vrai,  dit  nôtre  Auteur,  com- 
„  me  je  l'ai  fouvent  expérimenté  , 
,,  qu'on  trouve  plus  rarement  de  bons 
„  juges  desPoëiies,  que  de  bonsPoëtes! 
Après  avoir  étudié  en  Philofophie, 
&  en  Géographie  ,  il  étudia  en  Géo^ 
metrie,  &  s'y  s'applica encore  depuis, 
ave:  beaucoup  de  paflion  ;  quoi  qu'il 
tournât  fes  principales  études  d'unautre 
côté.  Il  donna  enfuite  dans  la  Philo- 
fophie dw  Djfcartes  ,  qui  avoit  com- 
mencé 
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:ncé  à  faire  du  bruit  dans  le  Monde. 
_\\?.\s  il  la  rcjetta  entièrement,  après 
avoir  reconnu  qu'elle  étoit  peu  fondée. 
II  s'appliqua  quelque  peu  de  tems  à  l'é- 
tude du  Droite  qu'il  quitta  aulîl. 

Le  fameux  BQ<:hart  ^\ih\và  àCaen., 
où  il  ctoit Minière,  en  MDCXLVL 
fa  Géographie  Sacrée»  que  Mr.  Huct 
étoit  encore  trcs-jeune.  Il  parcourut 
cet  Ouvrage ,  qui  fut  reçu ,  avec  beau- 
coup d'applaudiffcmcnt,  comme  il  le 
méritoit.  Cela"  ralluma  en  lui  la  pas- 
Ç\oi\y  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  les 
Belles  Lettres  &  l'attacha  particulière- 
ment à  l'étude  de  la  Langue  Greque 
&  de  la  Langue  Hébraïque,  auxquel- 
les il  joignit  en  fuite  les  autres  Orien- 
tales. Depuis  ce tems- là,  il  a  toujours 
cultivé  avec  foin  ces  Langues,  &  y  a 
fait  les  progrès,  qui  font  alTcz  connus 
à  ceux  qui  ont  lufes  Ouvrages.  Il  lut 
les  Poètes  Grecs ,  avec  leurs  Scholias- 
tes  ,  &  vint  après  aux  Hiitoriens.  Il 
s'applica  li  fort  à  l'étude  de  la  Langue 
Hébraïque,  que,  pendant  trente  ans, 
il  ne  fe  palTa  pas  un  jour  qu'il  n'y  em- 
ployât deux,  ou  trois  heures,  &  qu*il 
a  lu  vint  quatre  fois  tout  l'Ancien  Tes- 
tament en  Hébreu.  Il  fit  en  ce  tems-là 
connoilTance  avec  Bocban  ,  &  entre- 
tint avec  lui  une  amitié ,  qui  dura  très- 
long  , 


1^1  Bibliothèque 

long  tems,  fans  refroid ifTement,  jus- 
qu'à une  conteftation  ,  qu'ils  eurent 
fur  un  p^ihgc  à' Orige^f^  furTEucha- 
rîftie.  11  eut  aufli  des  liaifons  ,  avec 
quantité  d'habiles  gens  ,  qui  étoient 
alors  à  Paris,  ou  à  Caen ,  &  entre  autres 
avec  plufieurs  favans  Jefuites ,  comme 
les  PP.  Sirmofid<f  Petau,  Labbe^Cos- 
fart ,  Vavajfor , Kap'm , Commire ,  Gar- 
nier  ,  de  la  plupart  defquels  il  met  ici 
quelque  particularité. 

II.  On  voit,  dans  le  fécond  Livre, 
le  voyage  de  Mrs.  Bochart  &  Hnëten 
Hollande  ,  &  enfuite  en  Suéde ,  où 
Bochart.  ne  fut  pas  afle?.  bien  reçu  de 
la  Reine  ;  qui  étoit  gouvernée  par 
Bourdelot^  qui  en  plaifantint  s'étoit 
rendu  maître  de  Ton  efprit.ll  y  a  ici  beau- 
coup de  particularité?-,  concernant  cet- 
te PrinceiTe  ,  &  de  remarques  phyii- 
quesÔc  autres,  faîtes  par  Mr. /fc/ dans 
fon  voyage  du  Nord. 

Iir. Notre  Auteur  retourna,  mal- 
gré la  Reine,  qui  le  vouloît  retenir  à 
Stokholm,  en  Hollande  ;  où  il  tom- 
ba malade  &  logea  chex  Mr.  de  San" 
mxife,  dont  il  dit  beaucoup  de  chofcs 
fingulieres  ,  &  dont  il  fe  loue  infini- 
ment. Il  parle  auflî  de  iWcademie  de 
Leide  &  des  Savans  de  Hollande  , 
avec  qui  il  fit  connoilfance ,  comme 

de 


Ancienne  &  Moderne.      2^5 
de  Mr.  Morus^   avec  lequel  il  ent  de- 
puis beaucoup  de  linifoii.     Il  n'oublie 
pas  ce  qui  le  brouillaaveciVIr.  deSau- 
inaile  &  avec  Mad.fa  Femme,  fur  ce 
qu'elle  crut  Imal  à  propos  que  Mr. 
Monfs  étoit  amoureux  de  fa  Femme 
de  Chambre  ,    &  qu'il  rdpouferoit  , 
quoi  qu'il  n'y  eût  pas  penfé.   Il  revint 
en  France  &  alla  à  Caen  ,    où  il  vit 
l'établilUment   de   l'Académie ,    qui 
s'allembloit  chez  Mr.  de  Brieux.     11 
parle  de  plufieurs  habiles  gens,  qui  la 
compofoient ,   &  d'autres  encore  de 
Pariij.  Il  n'oublie  pas  les  Etudes  &  les 
Ouvrages  auxquels  il  travailla  ,   mais 
je  n'ai  pas  ici  alfcz  de  place,  pour  en 
parler.   Quoi  que  tour  ce  qui  eft  forti 
de  fa  main  ,  foit  plein  de  bon  goût, 
d'érudition  &  d'une  Icéture  immenfe; 
les  deux  principaux  font  fes  Origenla- 
na^   à  quoi  il  travailloit  alors  &  qui 
font,  en  leur  genre,  un  Ouvrage  ac- 
compli.    L'autre  e(l  la  DcmonJiraÙQn 
EzayigelJque  ,    où  l'on  voit  uulTi    un 
valle  favoir  ,    que  l'on  ne  peut  pas 
n'eliimer  point  intiniment,  quand  mê- 
me on  n'entre  pas  dans  fes  fentimens 
en  tout. 

IV.  I  L  nous  inftruîtenfuîte de  quan- 
tité de  Savans  de  Paris  &  de  Caen  , 
I"  qu'il  avoit  connus  particulicrement , 
■ 
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&  nous  apprend  comment  le  Roi 
Louïs  XIV.  le  choilk  ,  pour  être 
Sous-prc'ceptcur  de  Mr.  le  Daufiii. 

V.  Peu  de  tems  après,  il  prit  la 
tonfure  cV  l'habit  Eccklîaftique.  11 
acheva  fa  Dcmonjl ration  E^van^elique  ^ 
jquc  le  P.  Frajfen  ^  Francifcain  ,  en- 
treprit' de  cenfurer  ^  en  la  copiant  ; 
quoiqu'il  n'eût  pas,  à  beaucoup  près, 
l'érudition  qu'il  falloit  pour  cela.  Mr. 
de  //^r/^/".  Archevêque  de  Paris,  5c 
Mr.  Bojfuet^  EvêquedeMeaux  l'en 
cciifurcrent  tbrtement,  comme  il  le 
mcritoit.  IjtV.  Simon ^  qui  ctoit  alors 
dans  l'Oratoire,  entreprit  d'en  faire  un 
Abrège,  dont  l'Auteur  fe  réjouît  d'a- 
bord ;  mais  dont  il  defapprouva  le 
dcfTein,  dès  qu'il  fut  que  le  V.Simon 
prétendoit  prendre  la  matière  ,  &  la 
difpofer  comme  il  le  trouveroit  à 
propos.  Il  l'ea  fit  détourner ,  par 
Michalct  ,  Libraire  de  Paris,  &  la 
chofe  en  demeura  là.  Il  re.çut  les 
Ordres  ,  qu'on  appelle  Mineurs  ,  de 
Mr.  l'Evêque  deBayeux,  &  celui  de 
la  Prctrile  de  Mr.  l'Evêque  de  Coh- 
tarice.  Il  eut  en  fuite  l'Abbaïe  d'Au- 
net  ,  &  après  cela  il  fut  nommé  à 
J'Evéjhé  de  Soillons  ,  qu'il  permuta 
pour  celui  d'Avranche,  qu'il  abdica 
en  fuite.    Le  Roi  lui  donna  l'Abbaie 

de 
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de  Fo-fjtanet^  où  il  ne  put  néanmoins 
p.is  demeurer,  comme  il  en  avoir des- 
lliii.  Il  n'avoit  eu  que  du  chagrin,  pour 
CCS  Evêchez  ,  comme  on  le  verra. 
Des  qu'il  les  eut  quîtte2,  il  s'appli- 
ca  plus  tranquillement  à  l'étude. 

VI.  Le  dernier  Livre  de  ces  Mé- 
moires contient,  entre  autres   chofes , 
la  retrnite  de  Mr.  ////t-/ dans  fon  Ab- 
baïe  d'Auinny ,   où  il  reprit  fes  médi- 
tations philolbphiques,  &  d'où  étoient 
déjà  lorcics  Ils  QHsjltones  Alnctartce  & 
la  CcK'we    de    la  Pkilofophie     Carte- 
fienne.     Il  ^'y  confirma,  dans  le  peu 
d*eftim.e,  qii'ilavoit  pour  cette  Philo- 
ibphîe  ,   à   i-.iquelle  il   préferoit  celle 
à^Art^KAc  ;    quoi  que  d'ailleurs  il  re- 
connoiife  les  défauts  de  celle-ci.     Il 
touche  auffi,  en  cet  endroit,  fon  dé- 
mêlé avec  feu    Mr.   Boilean  ,    dont 
j'ai  alTez  parlé  ,    dans  la  Bibliothèque 
Choifie  &  dont  les  principales  pièces 
ont  été   déjà   imprimées,  plus  d'une 
fois,  dans  le  II.  ou  dans  le  lll.  To- 
me des  Oeuvres  de  ce  Poète.     Mr. 
l'-ancien  Evéque  dî'Atjranche  a  toutes 
les  raifons  du  monde  de  fc  pla'n  ire 
de  igi,  &  de  ceux  qui  ont  approuvé 
une  conduite  aulfi  déraifonnable,  pour 
ne  rien  dire  de  plus.     J'en  pourrois 
traiter  plus  au  long,  s'il  ne  s'a^ilT:)it 

pas 
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pas  en  partie  de  moi-même.    A  la 
fin  nôtre  Auteur  parle   de  la  prière, 
qu'on   lui  avoit  faite   plufieurs  fois, 
d'écrire  des  Mémoires  de  fa  propre 
vie ,   &  de  la  manière ,   dont  il  s'eft 
rcfolu  de  le  faire.   Pour  ne  pas  s'at- 
tirer la  Cenfure  de  gens,   qui  n'ont 
rien  lu  ,    &  qui  font  néanmoins  les 
plus  hardis   Cenfeurs  des  Livres  ;   il 
donne  une  longue  lifte  de  ceux  ,  qui 
ont    écrit   de    lemblablcs   Ouvrages. 
Bien  loin  d'y   trouver   à  redire  ,    je 
fuis  très-perfuadé  que  ceux  ,   qui  ai- 
ment les  Belles   Lettres   &  l'Hilloi-* 
re  des  Savans  ,    lui  en  fauront  bon 
gré  &  l'en   remercieront  ,    lors  que 
l'occafion  s'en  prcfentera.  Pour  moi, 
je  lui  en  rens  grâces,  pour  ma  part, 
&  je  déclare  que  j'ai  lu  ce  livre, avec 
beaucoup  de  plailir,  &  que  ce  ne  fera 
pas  la    dernière  fois  que   je  le  lirai. 
Comme  la  place  me  manque,  je  di- 
rai  feulement   ici   qu'il  y  a  à  la  fin 
deux  grands  Index ,   l'un  eft  félon  l'or- 
dre du  Livre  .5c  l'autre  Alphabétique, 
par  le  moyen  defquels  on  peut  trou- 
ver très-facilement  ce  qui  y  eft. 

Fin  de  la  i .  Parité  du  'Terne  X 
de  U  Bwliothe(ine  A.  ^  M. 
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OEuvres  Je  NiCOLAS  BoiLEAW 
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cijI'emcHs  Hi/lorijues,  Àonnez  par  lui" 
mène  ,  Nouvelle  Edition  ,  revue 
y  augmentée  de  divcrfes  remar^^ues. 
Enrichie  de  figures  gravies  ,  par 
Bernard  Picard  ,  le  Romain.  En 
deux  Volâmes  in  folio  ,  dont  le 
premier  a  4S6.  pages  &  le  fécond 
-401.  avec  les  Préfaces  &  les  Index. 
A  Amiterd'jm  chez  Divid  Mortier^ 
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a  4S6.  pages  &  l'autre  460.  M  DCC 
XVIII. 

TomeX.    P.  2.         L  J'Ai 
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J'Ai  déjà  parlé  *  de  l'Edition  des 
OEuvres  de  Mr.  Boileau^  avec  les 
remarques  de  Mr.  Brojfete  Avocat 
àLioD,  publiée,  en  cette  ville,  chez 
le  inéme  Libraire  en  M  DCG  XVI. 
En  voici  encore  une  double  Edition , 
Tune  în  Folio  &  l'autre  in  quarto  ,  en 
plus  gros  caraderos  ,  tant  pour  le 
Texte  ,  que  pour  les  Notes  ,  avec 
quelques  petites  additions.  Ce  qui 
rend  recommandable  cette  dernière 
Edition  ,  c'efl:  premièrement  la  beau- 
té du  papier  &  des  caraéleres  ,  &  en- 
fuîte  les  ornements ,  que  le  Libraire  a 
pris  foin  d'y  ajouter.  Il  n'y  avoit 
point  encore  eu,  que  je  fâche  ,  de  li 
belle  Edition, de  Poète  Moderne, que 
celle  ci.  En  fécond  lieu,  elle  efl  plus 
correde  ,  que  les  autres  ,  à.  Ton 
y  a  même  ajouté  quelque  chofe  ,  qui 
n'étoit  pas  dans  les  précédentes.  Il 
faut  parler  de  ces  ornemens  ^  de  ces 
additions,  un  peu  plus  en  détail,  qu'on 
n'a  accoutumé  de  faire;afin  que  ceux, 
qui  aiment  ces  fortes  de  chofes ,  puîf- 
fent  favoîr,  qu'ils  n'employcront  pas 
mal  leur  argent  à  acheter  cette  Edi- 
tion. Je  parlerai  de  l'Edition  in  fo- 
lio ,     parce  que  c'efl  la  plus  belle  , 

& 

*  Tarn.  VU.  p.  117.  c^f-iiv. 
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&  qu'il  y  a  des  figures ,  qui  n'ont  pas 
pu  entrer  dans  celle  ,  qui  ert  /'«  ûuar- 
to  ;  quoi  qu'à  l'cgard  du  Texte  <Sc  des 
Notes  ,  il  n'y  ait  aucune  différence. 
On  voit,  après  la  dédicace  ,  une  Ex- 
plication des  Figures  ,  des  Vignettes 
&  des  Culs-de-lampc  ,  qui  font  dans 
cette  Edition  ;  par  où  l'on  compren- 
dra mieux  ,  pourquoi  on  les  a  faites 
de  la  forte,&  l'on  fentira  aulfi  mieux, 
qu'on  ne  feroit  autrement ,  l'habileté 
du  Graveur;  foit  pour  l'Invention,  foit 
pour  le  Delfein  &  pour  l'Ordonnance 
de  chaque  figure. 

Dans  la  planche  ,  qui  eft  avant  le 
titre  ,  on  voit  le  portrait  de  Mr.  Bot" 
hau,2L\'(^c  un  air  riant, mais  moqueur, 
porté  par  la  Poèfie  Satirique  d'un  cô- 
té &  Soutenu  par  dcflbus  d'un  Satire, 
dont  l'air  exprime  très-bien  le  génie 
du  Poète.  Ce  portrait  ell  porté  dans 
un  vallon  du  Parnaire,où  font  Apol- 
lon &  les  Mufes  ,  chacune  repréfen- 
tée,ll:lon  fon  caradere  différent.  Ou 
n'y  a  pas  mcme  oublié  Uranie,  cou- 
ronnée d'étoiles  ,  avec  un  globe  cé- 
klle  &  un  compas  à  la  main  ;  quoi 
que  ,  pour  parler  comme  les  Poètes, 
cette  Mufe  n'ait  pas  allurément  infpi- 
rc  à  Mr.  BoiîeéiH 

L  2  *  Que 
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*  Que  l^JjIrohhe  e»  mam  il  faille  al- 
ler chercher 

Si  le  Soleil  eji  fixe  ,  ou  tourne  fur 
fon  axe^ 

Si  Saiîirne  à  nos  yeux  peut  faire  un 
Parallaxe  : 

ni  que  perfonnc  puifTe,  nvec  ce  mê- 
me inflrument  ,  félon  le  calcul  de 
Cajjini , 

A  fuivre  Jupiter  ^pajfer  la  nuit  entière. 

On  n'y  a  pas  même  oublié  Pégafc  , 
qui 

'Par  [es  hennijfemens  falue  le  portrait. 

Sur  la  page  du  titre,  oh  n'a  pas  non  plus 
omis  celui  a'Erafme^  qui  eft  l'Enlei- 
gne  du  Libraire  ;  &  Ton  y  a  joint  des 
accompagnemens  ,  qui  font  voir  fon 
application  à  l'étude  ,  &  à  la  recher- 
che de  la  Vérité.  Il  y  a  même  quel- 
que rapport,  entre  ce  Grand  Homrne 
&  nôtre  Poète  ,  en  ce  qw^Erafme  a 
été  le  plus  fin  railleur  de  fon  tems,  & 
s^cH:  moqué  des  fuperftitions   &   de 

l'igno- 

*  Voyez.  Tom.  VIL   p.  zii.  de  cette  B, 
A.  V  Aï, 
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r ignorance  des  Moines  :  &  que  Mr. 
Boikau  a  faiirifé  la  do£lrine  des  Je- 
fuïtes  fur  l'Amour  de  Dieu  &  fur  l'E- 
quivoque ,     dans  les  deux  dernières 
pièces  de  Poè'tic  ,  qu'il  a  données  au 
Public.     Ce  ne  font  pas  à  la  vérité 
s  fuperftitions  ,    mais  elles  ne  font 
-  moins  contraires  à  la  Religion. 
Je  ne  dirai  rien  du  beau  portrait  de 
A.  R.    Madame   la   Princelfe  de 
il  les  ,     à  qui  cette  Edition  elt  dé- 
-j  ,    lequel  eft  excellemment  bica- 
;vc.     Je  ne  m'arrêterai  pas  ,     110:1 
is  ,   aux  oriKmcns  de  la  première 
;e  de  la  Dédicace. 

Iil  y  a  au!]!  un  fort  beau  Cul-de- 
limpe  à  la  fia  de  l'Avertiircmeat  de 
Mr.  BroJJete.  On  y  voit  une  repré- 
fchtatîon  du  foin  .  qu'il  a  eu  de  ra- 
maffcr  toutes  ks  OEuvrcs  du  Poète 
&  les  Notes,  qu'il  y  a. ajoutées, pour 
rcclaircir  ;  avec  une  dévife  ,  qui  dit 
ce  que  la  figure  rcpré fente. 

On  voit  à  la  tcte  du  Difcours  à 
Louis  XIV.  les  armes  de  France,  & 
le  Difcours  commence  par  une  Let- 
tre gri  fi  ,  comme  parlent  les  gens  du 
métier  ,  laquelle  repréfentc  le  Génie 
de  la  Satire  ,  qui  démafque  le  mon- 
de. L'Auteur  y  parle  en  etfet  fort  fa- 
tiriquemeiit ,  des  mauvaifcs  louanges, 
L  3  que 
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que  plnfieurs  Poètes  de  Ton  tems 
avoient  données  à  Louïs  XIV.  A4ais 
encore  que  TAuteur  dife  qu'il  fait  peu 
louer  ,  il  ne  laifTe  pas  de  flatter  ce 
Prince,  avec  excès,  quoi  que  d'une 
manière  très-noble,  C'efl:  là  une  fauf- 
fe  mon  oie  ,  dont  les  Grands  fe  pa- 
yent facilement  ,  &  qui  produifît  ,  à 
la  fin, une  groffe  penfionànôtre  Poè- 
te. Ce  n'cfl  que,  parmi  la  Poftcritc,. 
que  cette  monoie  n'a  plus  de  cours. 
On  a  mis  à  la  fin  le  portrait  de  Louïs 
XIV.  à  l'âge  de  vint  un  ans  ;  fur  un 
Louïs  d'Or, dont  le  coin  fut  fait,  par 
le  fameux  Jean  Varw.  On  fait  que 
les  coins  de  cet  habile  homme  éga- 
loient  ceux  des  médailles  anciennes , 
&  c'efl  dommage  que  les  fréquentes 
refontes  de  la  monoie  aient  prefque 
anéanti  ces  beaux  Louïs  d'Or.  Les 
Curieux  gardent  foigncufementce  qui 
en  refte  ,  &  quelque  jour  ,  ijs  vau- 
dront beaucoup  plus  que  leur  poids. 
Cependant  dans  le  motif  d'une  Dé- 
claration du  feu  Roi  ,  pour  une  de 
fcs  refontes  ,  il  ctoit  dit  que  cela  étoH 
foz'.r  la  perfeéiion  de  la  monoie. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  dire,  que 
chaque  page  eft  environnée  d'une  bor- 
dure de  plomb,  qui  eft  fort  jolie.  Il 
n'y  auroit  qu'un  Roi,  qui  pÛt  faix^e  la 
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dcpenfe  des  bordures  ,  que  Ton  voit 
dans  le  Recueuil  des  Médailles  ,  fur 
les  principaux  évenemcns  du  règne 
du  même  Roi ,  par  Mrs.  de  TAcade- 
mie  des  Inlcriptions. 

A  la  fin  de  la  i.  Satire  ,  il  y  a  le 
portrait  d'un  Poète  mécontent  ,  qui 
fort  avec  fa  Mufe  de  Paris  ,  qu'il  dé- 
tefte  ,  à  caufe  du  peu  d'cgnrd  qu'on 
y  avoit  pour  fon  prétendu  mérite. 
C'eft  la  matière  de  cette  Satire.  Mr. 
Bo:!caii  n'a  pas  eu  un  femb'able  fort, 
lion  plus  que  fon  ami  Mv.Rûcme.  Le 
Roi  leur  donna  des  penfions  confidera- 
bles  ,  fous  le  titre  d'Hiftoriogrnphes  , 
quoi  qu'on  aflùrc  qu'ils  n'ont  jamais 
écrit  une  ligne  de  THilloire  du  Roi. 
Ce  n'eft  néanmoins  pas  là  leur  plus 
mauvais  endroit.  S'ils  avoient  voulu 
erre  linceres  ,  &  obferver  les  Lois  de 
l'Hilloire,  ils  auroient  perdu  leur  pen- 
ûon  ;  &  s'ils  avoient  flatté  en  profe, 
comme  ils  l'ont  fait  en  vers  ,  leur 
réputation  en  auroit  beaucoup  fouf- 
fert  ,  fur  tout  après  la  mort  du  Hé- 
ros. Jamais  on  n'auroit  fait  tant  d'é- 
ditions de  cette  Hiftoire,  que  des  Ou- 
vrages Satiriques  de  l'un  &  des  Tragé- 
dies de  l'autre. 

La  11.  Satire  ell  fuivic  de  la  repré- 

fentationd'un  homme  qui  rêve  la  pîu- 
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me  à  la  main  ,  comme  faiToît  l'Au- 
teur ,  lors  quMl  travailloit  à  trouver 
des  rimes  à  Tes  penfdes  &  à  accorder 
la  Rime  avec  la  Raifon  ,  ce  qui  eft 
le  fujet  de  la  Satire.  C'cft  en  effet 
une  des  plus  grandes  difficultcz  de  la 
Poefie  Modt-Tne  limée  ,  quoi  qu'en 
difcnt  quelques  Auteurs; &  la  nécefli- 
té  de  la  Rime  étouffe  fouvent  ,  ou 
énerve  les  meilleures  penfées  Quoi- 
que !e  Poète  n'eût  pas  apparemment 
tant  de  peine  à  limer,  qu'il  le  dit  ;  il 
eft  certain  néanmoins  ,  qu'il  y  a  bien 
des  penfées  ,  qui  lui  ont  donné  de 
l'exercice  ,  pour  l<fs  rimer  ;  &  fî  ou 
k  lie, avec  attention,  on  s'appercevra 
fouvent  que 

lape'we  de  V Auteur 

Entre  w^enfiblcment  dans  l^efprit  du 
Leâeur. 

A  la  fin  de  cette  même  Satire  quand 
on  lit  ces  deux  vers  : 

7^0 i  donc  qnî  zois  les  maux  ,  ok  ma 
Mufe  s'^abvme , 

De  grâce  eyiÇetg-ûe  moi  ï*art  de  trou- 
ver la  Rtme. 

Cette  expreffion  fi  dure  ,   de  maux  , 

oà 
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■  ifa  Aluje  s\ibime  y\\x\  a  été  arrachée 
uar  la  Rtme  qui  luit  ,  &  fans-  laquelle 
alfurcmcnt    il    n'auroit  jamais    parlé 
d: s  maux  oii  fa  Mhfe  s^aùr/noii.     J!  y 
a  bien  d'autres  endroits,  où  Ton  s'ap- 
perçoit  de  la  même  chofe  ;   mais  on- 
l'js  pardonne  facilement ,  à  caufe  du 
d}c.    Virgile  lui  même  a  laillc  plu- 
:jurs  vers  imparfaits  ,   parce  que  le 
en?  étant  achevé,  il  n'y  pouvoit  riea 
Ajouter,  qui  ne  t'ût  fuperiîa  ;   embar- 
ras dans   lequel   la  mefure  des  vers 
Latins  le  jettoit  ,   a  peu  près  comme- 
la  Rime  gcne  les  Poètes  modernes. 
Après  la  lll.  Satire,  il  n'y  a  rien, 
lice  qu'il  n'ell  pa.s  relié  ali^z  û'efpa- 
j  ,   au  delfou^dc  la  dcrnicre  page; 
/.ais  â  la  rîn  delà  IV.  il  y  a-  un  Cul- 
.  lampe  ,  alftiz  dégagé  ,   d'une  Folie 
uiûnt  fur  le  globe  terreftre  ,     avec 
jux  marottes  en  les  mains. 
Il  n'y  a  pas  eu  non  plus  d'efpace, 
.^rès  la  V.  &  VI.  Satire;  à  la  tin  de  ■ 
;  VII.  on  voit  le  Poète  ,  qui  ,   s'a- 
lellaiit  à  fa  Mufe  ,  veut  l'engager  à 
j.itter  ia  Satire  &  à  faire  plutôt  les- 
oges  de  quelques  Guerriers,  dont  il 
ui  montre  les  bulles  ;   mais  elle  lui 
rend  le  bras  &  lui  fait  voir  les  Oeu- 
vres de  Pr^Ji^» ,   à^  Peleticr  &  d'au- 
ues  fembUbles  Poètes,  qu'elle  l'exor- 
L  5-  te 


Z^6  Bibliothèque 

te  de  cenrurer,&  il  fuit  ce  qu'elle  lui 
înfpire.  Cela  repréfente  fort  bien  ce 
que  la  Satire  contient. 

Dans  la  Vllf.  le  Poëte  repréfente 
l'Homme,  comme  inférieur  à  la  Bê- 
te ,  (k  Ton  a  peint  à  la  fin  un  Satire , 
un  Bo61:cur  &  un  Ane,  que  le  Satire 
prétend  lui  préférer.  Si  le  Pcëte  avoit 
lu  un  beau  fragment  de  Menandre^  fur 
cette  matière,  il  n'auroit  pas  manque 
d'en  faire  fon  profit  ;  car  il  n'y  a  point 
d'endroit,  dans  la  Satire, qui  l'égale. 
Tous  les  av.tr es  animaux  ^  dit  le  Poète 
Comique  ,  font  fhis  heureux  ^  ont 
beaucoup  plus  â^cfprit  que  CHor/ime. 
Voyez-  mot  cet  âne  ;  il  ejl  malheureux , 
de  l^aveu  de  tout  le  monde  ;  mais  au 
'moins  il  n''a  point  de  mal  ,  qui  lui  [oit 
arrivé^  par  ja faute \  ihn'aque  ceux ^ 
que  la  nature  lui  a  donnez-  Nous  ,  au 
contraire  ,  outre  les  maux  né  ce  (faire  s  , 
nous  nous  en  attirons  nous-mêmes  d^ au- 
tres. Nous  avons  du  chagrin ,  fi  quel- 
cun  iternue  ;  nous  nous  mettons  en  co- 
lère ,  fi  quelcun  dit  du  mal  de  nous. 
Uun  efl  épouvanté  d'* un  fange  ,  qu'il  a 
eu\  l'autre  a  t)eur^parce  qtiune  Chouèt^ 
te  a  chanté.  Nos  inquiétudes  ,  nos  api- 
nions  ,  nôtre  ambition  ,  nos  lois  \  tout 
cela  font  des  maux  ,  que  nnus  avons 
ajoHtez   à   la  nature.     11  y  en  a  un 

au- 
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autre  *  de  Phi!cmo}2  ,  fur  le  même 
fnjet,  mais  qui  ii'cgale  pas  la  vivacité 
de  celui,  qu'on  vient  de  lire.  Si  Mr. 
Bo/7<f^//avoitruivi  le  fentiment  f  d'i/o- 
race  ^W  auroit  lu  avec  foin  les  Auteurs 
Grecs,où  il  auroit  trouve  mille  beaux 
endroits  à  imiter  : 

vos  fxempîar'ta  Grccca 

Noâurfiâ  Terfate  mami^  verfate  diurnâ'. 

On  voit  que  fcs  imitations  font  prin- 
cipalement tirées  A^ Horace  ,  de  Perfe 
&  de  Juve-rial^  &  que  ce  grand  défen- 
feur  de  TAntiquitc  ne  daignoit  guère 
lire  les  Poètes  Grecs  ,  h.  fe  renfer- 
moit  en  très- peu  d'Auteurs  Latins. 

La  IX.  Satire  cfl  celle, qu'il  adrefTc 
s  fon  Efprit  &  où  en  feignant  de  fc 
vouloir  critiquer  lui  même,  il  cenfu- 
re  fcs  Critiques.  Le  Graveur  a  re- 
prcfenté  le  génie  du  Poète  ,  fous  la 
figure  d'un  pet't  Satire  ailé,  qu'il  re- 
tient par  le  bras,  &  à  qui  il  paroît  fai- 
re des  leçons.  Dans  la  bordure,  on 
voit  les  livres  de  fts  Adverfaires,  cou- 
verts de  toiles  d'nrnignée.  Il  trouve 
L  6  aufli 
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auifi  en  fon  chemin  Chapelain ,  conv 
nie  par  tout  ailleurs.     J'avoue  queje 
n'ai  jamais  lu  fli   Pucelle  ,     mais  je 
vois  que  Mr.  Huef  ,   ancien  Evcque 
d'Avranches  ,     qui   fe   connoît  fans 
doute  en  Poélie  ,  en  parle  avantageu- 
fement  ,    *  dans  les  Mémoires  de  fa 
propre  vie  ;    &  dit  qu'on  ne  pouvoit 
pas  bien  jnger  de  ce  Poëme  ,     parce 
qu'on  n'en   avoit  vu   que  la  moitié; 
On  ne  fauroit  en  effet  juger  de  l'Eco- 
nomie d'un  Poëme  ,   fans  l'avoir  lu 
tout  entier.   Quoi  que  ce  qui  parut  de 
celui  de- la  Pucelle  eût  été  mal  reçu^ 
Mr.  Chapelain  ne  laifla  pas  d'achever 
ce  qui'y  manquoit  ,   &  y  ajouta  une 
Préface,  pour  fa  défcnfe.    Il  mit  ces 
papiers  ,   entre  les  mains  de  Mr.  le 
jDuc  de  Montaufier  ,    &  de  Mr.  Con-. 
rart  ,   qu'il  en  laiffa  juges  ,   par  fon. 
Teflament  ;  avec  pouvoir  de  les  pu- 
blier ,  ou  de  les  fupprimer  ,   comme 
îîs  le  troitveroient  à  propos  Ces  Mef- 
fîeurs,  effrayez  du  mauvais  fuccès  de 
ce  qui  avoit  paru  ,  jugèrent  qu'il  va- 
loit  mieux  ne  les  point  publier  ;     &. 
âinfi  le  relie  de  la  Pucelle  eft  demeu-. 
rc  fupprimé.     Mr.  Huet  n'approuve 
pas  leur  jugement  ,  &  croit  que  l'im- 
patience naturelle  de  la  nation  Fran-. 

çoife^ 
*  ?ag.  161,  vftiiv. 
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çoile  cft  caufe  qu'elle  ne  peut  fouffrir 
vil  pocmc  de  grande  haleine  ;  puis 
qu'à  piine  peut-elle  lire  une  Ode,  fans 
bâiller  ,  &  quMlc  ne  fe  repaie  que  de 
chanfons  <5c  d'cpigrammes  ,  dont  la 
pointe  les  chatouille.  Mais  il  faut 
avouer  auffi  que  pour  faire  un  Poëme 
Héroïque  ,  qui  fe  foûiienne  ,  dont 
l'cconomie  foit  bien  entendue  ,  &  la 
verlîhcation  bonne,  il  ne  faut  pas  des 
talens  médiocres.  Pour  revenir  aux 
ornemens  de  cette  Edition  des  OEu- 
vres  de  Mr.  Botleau  ,  il  n'y  a  point 
de  gravure  aptes  les  trois  Satires  fui- 
vantcs  ;  parce  qu'il  ne  s'y  elV  point 
trouvé  de  place. 

Après  la  I.  Epître  ,  il  y  a  un  Soleil , 
avec  cette  devife  autour  ,  fœcîwdts 
tgn'ibus  ardet.YA\Q  fut  faite  pour  J^ouïs 
aIV.  aufll  bien  que  celle  de  Kec  ylu- 
rtbus  jmpar.  Elles  ne  font  pas  fort 
heureufes,  ni  l'une,  ni  l'autre.  Ceux 
qui  étoieut  employez  pour  cela  ,  en 
France  ,  fous  le  règne  du  feu  Roi  , 
ne  paroiiTent  pas  y  avoir  été  extrême- 
ment propres.  On  voit  peu  de  ces  dc- 
vifcs  ,  qui  foient  paifables  ;  elles  pè- 
chent ou  dans  le  fens  ,  ou  dans  l'ex- 
prefljon  ,  &  fouvcnt  même  en  tous 
k^s.deux. 
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A  la  fin  de  la  IV.  Lettre, il  y  a  un 
Amour  ,  qui  tire  une  flèche  de  Ton 
carquois,  pour  bleffer,  dit-on, Louis 
XIV.  afin  de  le  détourner  de  la  guer- 
re, qu'il  huToit  aux  Hollandois. 

La  Prudence  ,  dans  un  Efquit ,  au 
milieu  de  deux  cornes  d'abondance  , 
qui  eft  à  la  fin  de  l'Epître  V.  fait  al- 
lufion  à  un  endroit  de  cette  Epître  où 
il  eft  Dxrlé  de  la  Prudence  ,  qui  porte 
Je  Poète  n  fc  pur  voir  d^efquif  ^  cha- 
virons. 

La  Bergère,  qui  danfe,  entre  deux 
finges,  dans  le  Cul-dc-lampe,  qui  eft 
après  TEpître  VI.  a  du  rapport ,  aux 
phiiîrs  de  la  Campagne  ,  dont  il  eft- 
parlé,  dans  cette  Epître. 

A  la  fin  de  la  VIII.  Lettre  ,  qui 
contient  les  clogvS  de  Louïs  XIV.  & 
des  remcrcimens  du  j-'oëie  ,  pour  la 
peniion  qu'il  lui  avoir  donnée,  il  y  a 
un  Bacchus ,  qui  tient  une  coupe  en 
main  &  une  jeune  fille  qui  fe  joue 
avec  un  Tigre.  Le  Graveur  déc'are 
que  cela  ne  fignifie  rien  ,  &  il  n'eft 
pas  befoin  qUe  tous  lesornemens  d'un 
livre  fignifient  quelque  chofe. 

La  figure  de  la  Lettre  XI.  repré- 
jente  le  Poète  gcfticulant ,  dans  fon 
Jardin  d'Auteuil,en  récitant  fes  vers, 
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<5c  fon  Jardinier  furpris  de  le  trouver 
dans  cette  étrange  attitude, &  croyant 
qu'il  avoit  perdu  le  fens.     Celt  Toc- 
calion  de  cette  Lettre. 

A  la  rîn  du  I.  Chant  de  l'Art  Poéti- 
que ,  on  voit  ,  dans  une  vallée  du 
mont  ParnafTe  ,  Pégafe  ,  fur  lequel 
p'ulieurs  Poètes  s'etîbrcent  inutile- 
ment de  monter.  L'un  le  tient  par 
le  cou  ,  un  autre  le  veut  prendre  par 
la  bride  ,  un  troiliéme  en  reçoit  un 
coup  de  pied  &  en  eli  renverle  par 
terre.  On  en  apperçoit,  d.-îns  l'éloîgne- 
nicnt  d'autres  ,  qui  tombent  du  haut 
de  la  montagne  ,  &  dans  les  orne- 
men!J  des  deux  cotez  ,  on  voit  les 
Ecrits  des  mauvais  Poètes  couverts 
de  toile  d'araignt-e  ,  ou  rongez  par 
des  rats. 

A  la  fin  du  II.  Chant  ,  qui  traite 
des  Pocfîcs  Galantes  ,  il  y  a  un  A- 
mour  entre  des  parfums  &  des  fleurs: 
à  la  fin  du  III.  on  voit  un  Théâtre^ 
fur  lequel  paroifTent  les  Mufcs  de  la 
Comédie  &  de  la  Tragédie  ,  parce 
que  le  Poète  y  donne  des  leçons  fur 
ces  Poèlies;  à  la  fin  du  dernier  il  y  a 
une  reprcfentation  de  la  fable  d'Am- 
phion  ,  dont  le  Poète  parle  ,  &  à 
l'harmonie  duquel  des  murs  de  The- 
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bes  fe  bâtîiTent  à\n\  nièin&s ,  -&  tous 

les  animaux  font  atteniirs. 

Le  titre  du  Lutrin  cQ  au  milieu 
d'une  très-belle  borduie  en  taille  dou- 
ce, où  Ton  voit  au  haut  la  tête  &  les 
flambeaux  de  la  Difcorde  ,  les  Pa- 
vots qui  marquent  le  profond  fom- 
meil  des  Chanoines  ;  &  au  dtfTous 
des  Amours ,  habillez  en  Chanoines , 
qui  broyent  leurs  vermilkms.  Le  ref- 
te  de  la  bordure  efl  plein  des  inllru- 
mens  ,  dont  il  eft  parle  dans  le  La- 
frin,  &  elle  environne  les  figures  qui 
fe  trouvent  à  la  tête  de  chaque  Chant, 
dans  l'Edition  îr2  folio  ;  car  elle  n'a 
pas  pu  entrer  dans  Vin  quarto.  Ces  fi- 
gures font  très"- bien  imngine'es  ,  & 
très-bien  exécutées.  On  y  trouve  par 
tout  des  attitudes  propres  aux  perfon- 
nages,  qui  font  fur  la  Scène  ,  &  l'on 
voit  fur  leurs  vifages  la  pafilon  ,  qui. 
les  occupoit  ,  très-vivement  dépein- 
te ;  en  forte  qu'il  femble  qu'en  voye 
encore  jouer  la  Comédie  ,  dont-iL 
s'agit.  Les  figures,  qu'il  y  avoir  dans. 
les  Editions  in  8  qu'on  avoit  vues 
jufqu'à  préfent,  n'approchent,  en  au- 
cune manière,  de  celles-ci.  Dans  la 
première  figure  ,  on  voit  l'afremblée. 
qui  fe  fait ,  chez  le  Thréforier ,  pour 

tirer 
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tirer  au.  fort  ceux  ,  qui  iroient  placer 
le  Lutrin ,  au  mointînt  auquel  le  fort 
fe  tire  ;  dans  l:i  Icconde  ,  ceux  ,  fur 
qui  le  ton  tomba,  travcrfants  la  cour 
du  Palais,  pour  monter  à  la  Ste.  Cha- 
pelle ,  fournis  de  tous  les  inOrumens 
néceffaires  ,  pour  placer  le  Lutrin  ; 
dans  la  troilicme  ,  le  Hibou  fortant 
du  Lutrin  ,  &  jetiant  Ion  cri  lugu- 
bre ,  en  fecoiniit  la  poulîlcre  &  bat- 
tant des  ailes  ,  dont  le  vent  éteint  la 
chandelle  de  Boirude  ;  ce  qui  fait 
fuir  les  planteurs  du  Lutrin  ,  tout  é- 
pouvantez  ;  dans  la  quatrième  ,  le 
Chantre  ,  dans  l'Eglife,  outré  de  dé- 
pit &  de  colère,  à  l'afpeil  du  Lutrin, 
mis  pendant  la  nuit ,  au  devant  de  fa 
place;  dans  la  cinquième,  le  Chantre 
&  les  Amis  ,  qui  abattent  le  Pupitre  ; 
dans  la  lîxiémc  ,  le  combat  des  Cha- 
noines (5c  des  Chantres,  qui  fe  jettent 
à  la  tcte  les  livres  de  la  boutique  de 
Barbin  ,  &  le  Prélat ,  qui  furvenant 
donne  la  benedidion  à  fes  Adverfai- 
res ,  &  les  oblige  du  s'entuir  ,  ou  de 
fe  mettre  à  genoux  devant  lui  ;  dans 
la  f:ptîéme,  enfin,  Mr.  le  Prélident 
de  Lamoîgnon  ,  qui  r'accommode  le 
Thréforicr  &  le  Chantre. 
Dins  le  fécond  Tome  ,  où  il  y  a 

les 
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les  Ouvrages  de  Mr.  Boileau  ,  en 
profe  ,  il  ne  lailTe  pas  d'y  avoir  fcpt 
figures.  A  la  fin  de  la  Diflertation  de 
Mr.  Hiies  ,  lur  Tendroit  de  Longin  , 
QÛ  il  t{ï  parlé  de  ces  mots  de  Moïfe: 
l^  Dieît  dit  que  la  lumière  foit  ,  ^  la 
lumière  fnt  \  il  y  a  une  fi_c;ure  ,  qui 
repréfeiite  la  Création  ,  avec  ces  mots 
en  Kc'breu,  que  la  lurrAere  [oit.  /\près 
les  remarques ,  que  j'ai  faites,  contre 
la  réponfe  de  Mr.  Boileau  ,  à  la  Dif- 
fertation  de  Mr.  Huét  ,  telle  que  je 
Ta  vois  publiée  ,  dans  la  Bibltotheqne 
Choifie  ,  il  y  a  une  vignette,  où  Ton 
voit,  dans  un  rond,  la  Critique  repré- 
fentce  par  un  vieillard  ,  qui  montre 
du  doit  un  endroit  d'un  livre  ,  qu'il 
reprend.  Il  eft  accompagné  de  l'E- 
quité &  de  la  Douceur  ,  avec  un 
Ltvrier,  qui  marque  la  fugacité  de  la 
Critique.   Autour  il  y  a  cc  vers  : 

M^nfuetudo  tuas  atque  TEquum  tern- 
peret  iras  ; 

&  nu  deiïbas ,  dans  un  efpace  ,  com- 
m-  TEicrgue  d'une  Médaille  : 

Imidia  procul  h'mc ,  frocul  ahfit  Opi- 
nto  cccca. 

Par 
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Par  où  Von  a  voulu  dire,  que  lors 
que  Ton  fent  la  colcre  s'enflammer 
dans  fon  cœur  ,  quand  même  elle  fe- 
roit  légitime  ,  il  faut  la  tempérer  par 
la  Douceur  &  par  l'Equité  ;  que  l'on 
ne  doit  point  rendre  odieux  ceux,  qui 
s'éloignent  de  nos  penfees; (Se  qu'enfin 
il  ne  faut  fe  livrer  aveuglément  à  au- 
cune opinion  ,  fans  l'examiner.  Sans 
cela  ,  la  Critique  n'efr  qu'Injufticc  , 
que  Médifiince  &  que  Calomnie. 

C'cft  au  Public  à  juger  fi  Mr.  Bot- 
îeau  a  gardé  ces  règles  de  la  Juftice 
&  du  Bon-fens  ,  en  ce  qu'il  a  écrit 
contre  Mr.  Huit  &  moi. 

A  la  fin  de  la  Lettre  VII.  à  Mr.  le 
Verrier  ,  il  y  a  une  vignette  ,  qui  re- 
prcfentc  un  tétc  à  tcte  d'un  Homme, 
avec  une  Femme  ,  dans  le  Jardin  des 
Tuillenes  ;  à  Toccaiion  de  quelques 
vers,  fur  cette  maticie, retouchez  par 
nôtre  Pocce. 

Apres  la  réponfe  de  Mr.  de  Mau- 
croix  à  Mr.  Boileau  ,  on  voit  \\\\  jeu- 
ne homme,,  en  robe  d'Avocat,  entre 
l'Egiife  &  l'Hymen  ;  parce  que  Mr. 
de  Maucro'tx  avoit  hélité  s'il  fe  feroit 
(i'Eglife  ,  où  s'il  fe  marieroir.  Ce 
n'cit  pas  qu'il  y  en  ait  rien  ,  dans  la 
Lettre ,  qu'on  voit  ici.    Ce  n'elt  que 

le 
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le  Commentateur  qui  eu  Mt  mention, 
en  parlant  de  Mr.  Àe  Aîaucrsix  ,  dans 
une  note. 

Dans  la  Lettre  de  Mr.  Racine  , 
à  l'Auteur  des  He'rcfics  Imaginaires, 
on  trouve  le  Conte  fuivaut.  „  Un 
„  jour  deux  Capucins  arrivèrent  à 
„  Port-Royal  hy  demandèrent  l'hof- 
,,  pitalité.  On  les  reçut  d'abord  âfTèi 
„  froidement  ,  comme  tous  îcs  Re- 
„  ligieux  y  étoient  reçus  ;  mais  enfin 
„  il  étoit  tard  &  l'on  ne  put  pas  fé 
„  dirpcnfer  de  les  recevoir.  On  les 
„  mit  tous  deux  dans  une  chambre  oc 
iy  on  leur  porta  à  fouper.  Comme 
„  ils  étoient  à  table,  îe  Diable  ,  qui 
„  ne  vouloir  pas  que  ces  bons  Pères 
„  foupaiTent  à  leur  aîfe,  mit  dans  la 
„  tête  de  qnelcun  de  Mrs.  de  Port- 
„  Royal  ,  que  l'un  de  ces  Capucins 
„  étoit  un  certain  Père  Maillard;  qui 
„  s'étoit  ,  depuis  peu  ,  fignalé  à  Ro- 
.,  me  ,  en  follicitant  la  Bulle  du  Pa- 
j,  ps  ,  contre  Janfcnius.  Ce  bruit 
„  vint  aux  oreilles  de  la  Mère  An- 
,,  gelique.  Elle  accourt  au  Parloir, 
„  &  demande  :  ce  que  c'eft  qu'on  <i 
„  fourni  aux  Capucins ,  quel  pam  & 
„  quel  vin  on  leur  a  donné.  La 
«,  Touriere  répond  ,    qu'on  leur  a 

„  donner 
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j,  donné  du  pain  blanc  <Sc  du  vin  des 
^,  Melficurs.     Ccttt  Supérieure  2elée 
,,  commande  qu'on  le  leur  ôcc  ,     & 
„  qu*on  mette  devant  eux  du  pain  des 
„  valets  &  du  cidre.  L'ordre  s'execu- 
,,  te.     Ces  bons  Feres  ,   qui  avoient 
„  bû  chacun   un   coup  ,     font  bien 
„  étonnc2  de  ce  changement.  Ilspreii- 
„  nent  pourtant  la  chofe  ,  en  patien- 
„  ce  ;   &  le  couchent ,  non  fans  ad- 
„  mirer  le  loin  qu'en  prenoit  de  leur 
„  taire  t-aire  pénitence.  Le  lendemain, 
;,  ils  demandèrent  à  dire  la  Mcfle,  ce 
„  qu'on  ne  put  leur  refufcr.  Comme 
„  ils  la  dilbient,  Mr.  de  Bagnoîs  en- 
„  ira  dans  TEglife,  &  fut  bien  furpris 
„  de. trouver  le  vilage  d'un  Capucin, 
„  de  fes  parens  ,  dans  celui  que  Ton 
„  prenoit  pour  le  Père  Maillard.  Mr. 
„  de  Bagnols  avertie  la  Mère  Angeli- 
„  que  de  fon  erreur  ,    &  l'aflura  que 
„  ce  Père  étoitunfort  bon  Religieux, 
,,  &  même,  dans  le  cœur,  affez  ami 
,  .de  la  Vérité    Que  fit  l-i  Mère  An- 
gélique >     Elle  donna   des  ordres 
,   mut  contraires  à  ceux  du  jour  de 
„  devant.  ^LesCapucin««  furent  con- 
„  duits  ,   avec  honneur  ,  de  l'Eglife, 
„  dans  le  Rcredoir  ,   c»ù  ils  trouve- 
„  rent  un  tort  boa  déjeuner  ,   qui  les 

,,  at- 
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„  attendoit  ;  &  qu'ils  mangèrent  de 
„  fort  bon  cœur,  bémlFant  Dieu, qui 
„  ne  leur  avoit  pas  fait  manger  leur 
„  pain  blanc  le  premier. ,,  Ceux  qui 
ont  répondu  à  cette  Lettre  ,  &  dont 
les  réponfes  fe  trouvent  immédiate- 
ment iiprcs,  foûtiennent  que  ce  Con- 
te efl:  faux.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  a 
donné  lieu  au  Graveur  de  faire  une 
fort  jolie  planche  ,  où  il  a  très -bien 
repréfentc  cette  hiftoire  vraye  ,  ou 
fau/Te. 

L'Editeur  Lionnois  avoit  mis  à  la 
fin  de  ce  Volume  une  DifTertation 
anecdote  deMr.  B(?/7f^^^,fur  lajocon- 
de  de  la  Fomaine  &  fur  celle  àt  Bouil- 
lon ;  à  l'occalion  d'une  gageure  ,  qui 
avoit  été  faite  fur  ces  deux  Contes.  Mr. 
Boîleau  décide  pour  celui  de  la  Fo-a- 
ta'tne  ,  auquel  en  effet  celui  de  Boziil- 
hn  n'étoit  pas  com.parable.  Afin  qu'on 
pût  mieux  voir  que  Mr. BoiUau  avoit 
bien  jugé  ,  on  a  mis  ,  en  cette  Edi- 
tion ,  les  deux  Jocondes  tontes  entiè- 
res. Celle  de  Bomllon  fe  trouvoit  ra- 
rement ,  l'autre  eft  d'un  liile  , 
qui  ne  reifemble  point  à  la  retenue 
de  celui  de  Mr.  Boileau,  où  il  n'y  a 
pas  la  moindre  chofe  ,  qui  bjelîè  la 

pu- 
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ideur.  Il  s'cft  dc5clar<;  lui-même 
uvcrtement  contre  les  Auteurs  ,  qui 
rdîemblent /^  Fontaine  ^  &  peut-ttre 
penfoit-il  à  lui,  quand  il  ccrivoit  ces 
vers  du  IV.  Chant  de  TArt  Poétique  , 
93.  ôc  fuiv. 

Je   ne  fuis   ejlimer   ces    âafîgereîix 

Auteurs , 
Qui  de  V Honneur ,  en  vers  ,  infâmes 

dcferteurs , 
trahijfant  la  l^^ertu  ,  fur  un  papier 

coupable , 
Aux  yeux  de  leurs  Leéîeurs  rc?idcnt 

le  Vice  aimable. 

La  contcftation  ,  dont  on  a  psrl^^ 
ayant  engagé  Mr.  2iû:7<?^?«àcompnrcr  à 
Midas  ceux  ,  qui  donnoient  l'avanta- 
ge à  la  Joconde  de  Bondira  ;  cclu  a 
donné  lieu  au  Graveur  de  lepréfen- 
ter  ,  à  la  fin  ,  le  combat  d'Apolion 
&  de  Midas. 

La  dernière  figure  de  ce  Volume 
efl:  celle  de  rinlcription  du  tombeau 
de  Mr.  le  Premier  Prélident  de  Lamoi- 
gnon  ,  dont  Mr.  Boilcau  avort  fait 
l'éloge  ,  dans  une  Préface  de  Tune 
des  Editions  de  fes  Oeuvres.  Ces  Pré- 
faces font  ramalfées ,  comme  Ton  fait, 
à  la  fin  de  ce  Volume.  Au  relie,  on  ne 

doit 
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doit  pas  s'étonner  que  l'on  ait  parlé 
en  détail  des  gravures  de  ce  Livre  ; 
Jcs  ConnoifTcurs ,  qui  ont  vu  plufieurs 
des  Ouvrages  de  Mr.  Picart  ,  &  qui 
eftiment  tout  ce  qui  efl  forti  de  fa 
main,  admirent  tout  les  planches. 

On  doit  dire  de  plus  qu'on  a  ajou- 
té plufieurs  remarques  ,  dans  cette 
Edition  ,  qui  n'étoient  dans  aucune 
des  précédentes  ;  principalement  fur 
la  XII.  Saiire  ,  contre  l'Equivoque  , 
depuis  le  vers  265'.  On  y  fait  voir 
que  ,  quoi  qu'en  dife  Mr.  Boileau  , 
dans  fa  Préface  ,  &  fon  Commenta- 
teur ,  dans  fes  Remarques  ,  le  Poète 
y  attaque  diredement  les  Jefuïtes,  fur 
leur  mauvaife  do6lrine  de  la  Probabi- 
lité, de  l'Equivoque,  à.  touchant  di- 
vers autres  dogmes  de  Morale.  C'eft 
ce  qui  paroît  par  des  paffagcs  formels 
de  leurs  plus  célèbres  Cafuïllcs,  citez 
par  Mr.  Pafcal ,  dans  fes  Provincia- 
les ,  &  dont  on  rapporte  quelques- 
uns.  Le  Poète  &  fon  Commenta- 
teurs craîgnoient  trop  les  Jefuïtcs  t, 
formidables  en  France  ,  en  ce  tems- 
là,  poui  cf.T  l'avouer;  m.ais  la  chofe 
n'en  (  a  pas  moins  claire  &  les  Jef.iï- 
tes  ne  fe  for.t  point  laiifez  dnper  là- 
deifus.     Ce  qu'il  y  a  de  particulier , 

c'eft 
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c'eft  que  Mr.  BoiUau^  après  avoir  tant 
jrié  contre  les  Equivoques  ,  s'en  fcrt 
lui-même  ;  pour  ie  mettre  à  couvert 
contre  le  rellèntimcnt  de  ceux  ,  qu'il 
ceniure.  Il  n'attaque,  dit-il,  que  des 
Propolitions  condamnées  par  TEgliie 
&  par  deux  Papes.  Il  n'a  point  nom- 
mé les  Auteurs  des  Proportions  ,  & 
ne  peut  caufcr  aucun  fcandale  ;  en 
traitant  de  ridicules  des  Proportions, 
qui  le  font  en  effet.  Mais  il  cenfure 
les  mêmes  ,  que  Pafcal  a  cenfurées , 
dans  les  JefuVtes  ,  dont  il  a  rapporté 
les  propres  termes ,  &  il  ne  les  traite 
pas  feulement  de  ridicules ,  mais 

De  la  plus  danger eufe   ^  terrible 

Morale , 
Que  Lucifer  ajjïs  dans  fa  chaire  in- 

ferTiale , 
Vomiffant  contre  Dieu  fes  monjïrueux 

Sermons , 
Ait  jamais   enfeignée  aux   Novices 

Démons. 

Après  cela  ,  qu'on  juge  s'il  n'a  pas 
eu  en  vue  de  décrier  les  Jefuïtes,com- 
me  ils  s'en  plaignoient  ,  h  qui  font 
ceux  qu'il  appelle  (làns  les  nommer) 
à  la  fin  de  fa  Préface  ,  de  nttjerahles 
Sophijîes ,  formez,  dans  l' Ecole  du  Alen- 
T^me  X.  P.  2.  M  fonge 
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fonge  y  aujfi  afidez  amis  de  V Equivo- 
que ,  qu* opiniâtres  ennemis  de  Dieu ,  d.it 
Bon-fens  ^  de  la  Vérité.  N'étoit-  ce 
pas  un  fcandale,  que  TEglife  Romai- 
ne fouffrît  des  gens  de  cette  forte  ,  & 
ne  fît  pas  rechercher  &  brûler  publi- 
quement ,  comme  hérétiques  &  im- 
pies ,  tous  les  livres  qui  renfermoient 
une  femblable  doélrine  ;  qui  ,  félon 
Mr.  Boileau  ,  lui  même  ,  étoit  bien 
pire  que  le  Lutheranifme  &  le  Calvi- 
nifme  >  Comme  cette  Eglife  a  laifTé 
les  Jefuïtes  &  leurs  Livres  ,  en  paix , 
6c  fans  les  noter  d'aucune  infamie  ; 
c'étoit  la  fçandalifer  ,  que  déférer  de 
la  forte  ,  au  Public  ,  la  Morale  que 
cette  Société  enfeigne  &  pratique  au- 
jourdhui,  comme  autrefois. 

Le  Commentateur  de  Mr.  Beileau 
ayant  mis  à  la  fin  du  I.  Tome  un 
Sonnet  contre  la  Satire  de  l'Equivo- 
que ,  compofé  par  IVlr..  de  'Na?;tes^ 
Avocat  à  Vienne  en  Dauphiné;  on  y 
en  a  ajouté  un  autre  ,  dans  lequel  il 
fait  fon  Eloge,  &  qui  avoit  été  com- 
pofé avant  le  précèdent  ;  qui  n'a  été 
fait, dit-on,  que  pour  nppaifer  les  Je- 
fuïtes. 11  y  a  encore  de  petits  vers 
irréguliers  du  même  Auteur,  fnr  ces 
Sonnets ,  qu'il  condamne  tous  deux, 
en  badinant.    On  peut  voir  par -là 

qu'où- 
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qu'outre  les  ornemcns  de  cette  Edi- 
tion, il  y  a  plufîeurs  chofes, qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  autres. 


ARTICLE    II. 

LesPrincipes  du  Dessein, 
ou  Méthode  courte  l^  facile  ,  pour 
apprendre  cet  art ,  en  peu  de  tems. 
Par  le  fameux  GeRARD  DE  Lai- 
R  E  S  S  E.  A  Amflerdam  chez  Da- 
vid Mortier.  MDCGXIX.  in  fo- 
lio ,  qui  a  26.  pages  ,  fuivies  de 
120.  planches  ,  le  tout  eu  taille 
douce. 

T  L  n'y  a  guère  de  gens  ,  dans  ces 
*■•  Provinces  ,  qui  n'aient  ouï  parler 
de  Gérard  de  Lairejje  ,  fameux  Pein- 
tre, mort  ici  depuis  quelques  années. 
Il  perdit  la  vue  ,  fur  la  1^n  de  fes 
jours  ,  mais  il  ne  perdit  pas  l'envie 
de  donner  au  Public  ces  Principes  du 
Deflein  ;  qu'il  avoit  préparez ,  pendant 
qu'il  jouilîbit  de  fes  yeux.  Il  étoit 
perfuadc  que  ,  quoi  qu'il  ne  donnât 
ici  ,  que  les  premiers  principes  pour 
l'ufage  de  la  jeuneflè  ,  qui  veut  ap- 
prendre la  Peinture  ;  ce  petit  Livre 
pourroît  être  d'une  grande  utilité  à 
M  2  ceux 
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ceux  qui  veulent  parvenir  à  une  con- 
noiflance  exade  des  Arts,  qui  ont  du 
rapport  à  celui-ci  ,  comme  font  la 
Peinture  ,  TArchîteâure  ,  la  Gravu- 
re, la  Sculpture  &c.  que  Ton  ne  fau- 
roit  jamais  bien  apprendre,  fans  fa- 
voir  deffiner  avec  la  plume  ,  ou  le 
crayon. 

Après  avoir  dit  qu'il  faut  avoir 
quelque  connoifTance  de  la  Géomé- 
trie ,  pour  bien  delîiner  ,  il  déclare 
qu'il  croit  que  l'on  ne  fait  guère  le 
métier  de  la  Peinture ,  qu'à  quarante 
ans  ;  au  moins  communément  ,  & 
pour  y  gagner  de  l'honneur  &  de  l'ar- 

fent.  Après  cela,  il  donne  en  douze 
icçons  tous  les  principes  du  Def- 
fein  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'on  les  puilîe  exécuter,  en  i\  peu  de 
tems.  Comme  il  ne  s'agit  pas  de  les 
apprendre  par  cœur,  mais  de  les  pra- 
tiquer ,  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  une 
longue  habitude  ;  il  faut  des  années , 
pour  exceller  dans  le  Dellein,  &  il  y 
a  bien  des  Peintres ,  qui  ne  poifedent 
jamais  cet  Art,  &  qui  par  conféquent 
ne  peignent  corredcment  ,  que  par 
hazard. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  rapporter 
fes  Règles,  qui  commencent  par  les 
traits  .les  plus  limples  Ôc  qui  viennent 

peu 
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peu  à  peu  aux  plus  coinpofei.  On  ne 
peut  les  bien  entendre  ,  fans  voir  les 
t-^ures,  en  les  lifant;  &  ceux,  qui  en 
voudront  avoir  quelque  idée  ,  forunt 
bien  d'acheter  ce  livre.  Il  en  elt  de 
même  des  Planches,  qui  fuivent.  El- 
Ks  commencent  par  divers  membres 
1  Corps  Humain  ,  dont  elles  con- 
.nuciit  les  dcffeins  à  part; après  quoi 
les  fuurnifîent  des  corps  entiers,  en 
ioutes  fortes  de  poftures  ,  &  divers 
perfonnages  de  la  Fable  &  de  THilloi- 
re,  gravez  par  quelques  uns  des  meil- 
leurs Graveurs  du  tems  pafTé.  On  y 
voit  aulfi  des  corps,  où  tous  les  muf- 
cles  font  diitinguez,  afin  qu'on  s'ac- 
coutume à  y  prendre  garde, ce  qui  eil 
de  grande  conféquence  pour  le  Def- 
fcin.  Il  y  a  même  des  Squelettes  6c 
des  Tctes  de  Mort. 

La  moitié  des  planches  regarde  le 
Corps  Humain,  &  l'autre  moitié  con- 
tient des  delfcins  de  plulieurs  fortes  de 
llêtes  ,  de  Quadrupèdes ,  d'Oifeaux ,  de 
Reptiles  ,  de  Poillbns  &  même  d'in- 
fcéies.  Ainli  il  y  a  dans  ce  Volume 
aiTez  de  figures  ,  pour  exercer  long- 
rems  ceux  qui  apprennent  le  Def- 
ftin. 
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ARTICLE    III. 

4rchtteéîure ,  Peinture  ^  Sculpture  de 
la  Maison  de  Ville  d'Am- 
sterdam repréfentées  en  CIX. 
figures  en  t aille  douce ,  ou  Von  trouve 
non  feulement  ï* élévation  des  quatre 
faces  du  dehors  ,  mais  encore  tous  les 
ornemens  du  dedans^  comme  fiatues^ 
colomnes^  bas-reliefs  ^  corniches ^  fri" 
fes ,  tableaux  ,  plats-fonds  i^c.  Le 
tout  très-proprement  gravé  ,  fur  les 
Originaux  ;  avec  une  explication 
hifiorique  de  chaque  figure  ^pour  l'' in' 
telligence  des  différents  fuj  et  s  ,  dont 
la  plupart  font  tirez,  de  ï*Hifîoire  An^ 
cienne  ^  de  la  Fable.  A  Amfter- 
dam  chez  P.  Mortier  M.  DCC. 
XIX,  in  fol.  Il  y  a  24.  pages  d'im- 
preflloii ,  toQt  le  refte  du  Volume 
coniifte  dans  les  figures. 

LA  Mâifon  de  Ville  d'Amfterdam 
cft  célèbre,  non  feulement  dans 
ces  Provinces ,  mais  encore  dans  tou- 
te l'Europe,  &  paiTe  avec  raifon  pour 
un  Bâtiment; auquel  on  n'a  rien  épar- 
gné, pour  le  faire  aufîi  folide,  &  aufli 
beau, que  le  peut  être  un  bâtiment  de 

cette 
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cette  forte.  Ceux  qui  l'ont  vu  en  doi- 
vent tomber  d'accord,  &  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  vu  pourront  s'en  alFurer  par 
ces  tailles  douces  ;    où  ce  bâtiment 
n'eft  point  flatté  ,  mais  reprcfenté  tel 
qu'il  ell.    Du  premier  coup  d'œuil  , 
qu'on  jette  fur  ce  bâtiment ,  on  peut 
facilement  s'appcrccvoir  que  l'Archi- 
tede   ctoit   un   fort   habile    homme. 
Mais  les  Etrangers, qui  viennent  voir 
ce  beau  bâtiment  ,   &  qui  prétendent 
fe  connoître  en  Architedure  ,  difent 
ordinairement  qu'on  voit  bien  que  ce- 
lui, qui  en  a  fait  le  deffein,  cntendoît 
fort  bien  fon  métier;  mais  iis  ne  peu- 
vent pas  aflei  s'étonner  ,     que  cette 
fuperbe  Maifon  n'ait  ni  porte  ,     ni 
montée  proportionnées  au  refle.    Les 
fept  petites  portes ,  qui  fe  préfentent 
d'abord,  font  foupconner  qu'on  n'ait 
voulu  repréfenter  par-là  les  Sept  Pro- 
vinces-Unies ,   &  on  le  dit  en  effet. 
Mais  ils  répliquent  à  cela  que  cette 
repréfentation    des   Sept   Provinces , 
n'étoit  pas  de  li  grande  importance , 
en  une  Ville  de  Hollande  ,   qu'il  fal- 
lût pour  cela   obliger   l'Architede  à 
faire  une  faute  de  cette  nature  ,  con- 
tre fon  art  ;     car  perfonne  ne  peut 
croire  que  l'Architede  ait  pu  faire  ce- 
la ,  de  ion  propre  mouvement.  D'au- 
M  4  ties 
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très  difent  qu'on  peut  mieux  garder 
rentrée  de  la  Maifon  de  Ville  ,     en 
cas  de  fcditîon,que  s'il  n'y  avoit  qu'u- 
ne grande  porte  cochcre,  par  où  l'on 
y  entrât;  inais  les  gens  de  guerre  s'en 
moquent  &  prétendent  qu'un  batail- 
lon rangé  dans  une  belle  cour  ,   avec 
quelque  pièces  de  Canon  devant  lui , 
la  défendroît  infiniment  mieux.    Les 
Etrangers   ne  peuvent  pas   non  plus 
pardonner   à   l'obfcurité  de  la  mon- 
tée ,   qui  fe  prélcnte  d'abord  pour  al- 
ler en  haut ,  &  prétendent  qu'il  étoit 
facile  de  la  faire  mieux  éclairer  par  la 
Cour.  On  leur  répond  qu'on  a  voulu 
expofer  aux  yeux  du  peuple  le  beau 
Tribunal  de  marbre  ,   où  fe  pronon- 
cent les  arrêts  de  la  Juftice, contre  les 
Malfaitcurs;mais  ils  prétendent  qu'on 
auroit  pu  facilement  trouver  un  autre 
moyen  ,  &  que  pour  quelques  ftatues 
de  marbre  ,  il  ne  fui  1  oit  pas  faire  tort 
à  tout  le  bâtiment.     Enfin  il  en  faut 
revenir  au  goût  particulier  de  ceux  , 
qui  curait  en  M.  DC.  XLVIII.   la 
conduite  de  ce  bâtiment. 

11  eft  certain  que  chaque  lieu  s'en- 
tête un  peu  de  fes  manières  ,  &  que 
cet  entêtement  dure  quelquefois  des 
fiecles.  Les  plus  belles  EgiiTes  de 
cette  Ville,  tant  anciennes,  que  Mo- 
dernes , 
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dernes,  excepte  une  feule,  qui  eft  la 
dernière  bâtie,  n'ont  point  de  grande 
porte  dans  la  principale  façade  ,   qui 
réponde  au  bâtiment.     Les  Maifons 
particulières  font  ,     depuis  plulîeurs 
llecles,  mal  enter^dues  ;  parce  que  le 
fonds  en  eli  trop'étroit  <5c  trop  long. 
11  femble  que  ceux,  qui  commencè- 
rent à  bâtir  cette  ville,  cruifent  qu'ils 
dévoient  faire  leurs  Maifons,  comme 
leurs  V^ailfeaux  :  ce  qui  produit  néan- 
moins detrcs-grandes  incommoditez, 
&  qui  empêche  qu'an  ne  puiffe  avoir 
aucun  plein  pied  ,   qu'en  longueur  , 
ni  aucun  Efcalier  raifonnable  ,   dans 
une  Mai  (on.     Ce  qu'il  y  a  d'étrange 
c'cllqu'Utrecht,  qui  a  été  une  grande 
ville  avaiu  qu'Amflerdam  le  tût ,  n'a 
pas  été  bâti  de  même  ;   puis  qu'il  y  a 
pludeurs  vieilles  maifons  ,  qui  font 
larges,  &  qui  ont  beaucoup  de  cham- 
bres de  plein  pied.    On  répond  à  cela 
deux  chofc»  ;    Tune  elt  que  le  terrain 
eft  plus  cher  à  Amflcrdam  qu'à  U- 
trecht  ;   &   l'autre  que  les  Maifons 
d'Amllerdam  ont  été  faites  étroites , 
comme  elles   font   pour   la  plupart, 
parce  qu'on  a  eu  delîein  de  les-  char- 
ger de  beaucoup  de  marchandifes,que 
des  poutres   trop   longues  n'auroient 
pas  pu  porter.     Mais  à  l'égard  de  la 
M  s  cherté 


2/0  Bibliothèque 

cherté  du  terrain  ,  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence qu'il  fût  plus  cher  ici,  il  y  a 
cent-cinquante, ou  deux  cens  ans,  qu'à 
Utrecht  ;  &  pour  la  raifon  tirée  du 
poids  des  marchandifes  ,  on  auroit 
pu  trouver  quelque  moyen  d'appuyer 
les  poutres  ,  par  une  troifiéme  mu- 
raille ;  ou  on  les  auroit  pu  faire  em- 
bas.  Si  l'on  dit  encore  que  le  plan  de 
la  Ville  étant  tel  qu'il  étoit,  on  a  été 
oblige  de  couper  les  fonds  des  Mai- 
fons  comme  auparavant ,  pour  conti- 
nuer ks  Canaux,  de  la  même  maniè- 
re; on  répliquera  qu'on  pouvoit  don- 
ner en  quatre  ,  ce  qu'on  a  donné  en 
profondeur  ,  &  faire  de  plus  jolits 
rues  derrière,  dans  les  entredeux  des 
canaux  ,  qu'on  n'en  a  fait.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  de  Ville  en  Eu- 
rope, où  l'on  pût  faire  avec  la  même 
facilité  cette  réformation  dans  les  bâ- 
timens,  qu'ici;  puisque  depuis  l'agran- 
dilTemcnt  de  la  Ville  ,  qui  s'elt  fait 
dans  l'efpace  de  cinquante  ans ,  on  a 
bâti  de  quoi  faire  une  très- belle  Vil- 
le ,  &  qu'on  pouvoit  couper  le  ter- 
rain vuide,  comme  on  auroit  voulu. 
Mais  cetre  Ville  fembloit  être  defti- 
née,  à  être  remplie  de  Maifons  étroi- 
tes &  incommodes  ,  aufîi  long-tems 
qu'elle  fublidera.    C'eii  ce  que  difent 

les 
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les  Etrangers,  qui  admirent  d'ailleurs 
la  propreté  des  Maifons  ,  &  le  foin 
qu'on  y  a  de  les  entretenir  en  bon 
état.  J'ai  cru  pouvoir  dire  cela  d'une 
Ville  ,  où  j'ai  demeuré  allez  long- 
tcms ,  pour  la  connoître  ,  &  pour  en 
pouvoir  en  quelque  manière  juger.  Il 
tauc  feulement  ajouter  qu'on  y  bâtit 
beaucoup  mieux  qu'autrefois  ,  autant 
que  le  terrain  le  peut  permettre  ,  & 
que  les  réparations  mêmes  ,  qu'on  y 
fait,  l'embelliflent  tous  les  jours. 


ARTICLE    IV. 

Extrait  du  ref}e  du  XII .  'Tome ,  ^  du 
Commenccrneyit  du  XIII.  du  Recueuil 
des  Aâlcs  Pnhhcs  d"* Angleterre ,  con- 
tenant  les  Actes  ,  q^ni  regardent  le 
Régne  de  Henri  VIL 

T  E  Régne  de  Henri  VII.  fe  peut 
-'-'  commodément  divifer  en  trois 
Anicles  principaux  ;  favoir  ,  les  Af- 
faires Domeltiques ,  les  Affaires  avec 
ia  France  &  la  Bretagne  ,  &  les  Af- 
faires avec  l'EcolTe.  ïl  cft  abfolument 
nécelfaire  de  dilfinguer  ainfi  les  ma- 
tières ,  fans  quoi  ce  Recueuil  u'ell 
qu'une  efpéce  de  cahos  ,  qu'il  fcroit 
prcfque  impolTible  de  débrouiller. 

M  6  Arti- 
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Article  I.   Affaires  Domejluques, 

TITEnri  T ud or,  Comte  de  Ri- 
•*"*•  chemont  ,  monta  fur  le  trône 
d'Angleterre,  d'une  manière  extraor- 
dinaire; fans  y  avoir  été  appelle  félon 
les  formes  ,  fans  avoir  demandé  la 
Couronne  au  Parlement,qui  avoit  feul 
droit  d'en  difpofer  ,  fans  avoir  fait 
connoître  ,  &  peut-être  fans  favoir 
trop  bien  lui-même  fur  quoi  il  ap- 
puyoit  fon  droit.  Comme  ce  fut  là 
Je  fondement  des  confpirations  ,  qui 
fe  firent  contre  lui  ,  &  de  la  crainte 
continuelle  qu'il  eût,  qu'on  ne  lui  ar- 
rachât la  Couronne  .  dont  il  s'étoit 
emparé  ;  il  elt  bon  de  fe  refTouvenir 
de  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Extrait  pré- 
cédent, touchant  les  droits  de  ce  Prin- 
ce. Ils  étoient  très-litigieux,  pour  ne 
rien  dire  de  plus ,  conlidérez  en  eux- 
mêmes  ,  &  indcpendemment  du  fuc- 
cès  de  la  bataille  de  Bofworth  ,  qui 
lui  donna  gain  de  caufe.  II  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  s'étonner  ,  en  lifant  THif- 
toire  de  ce  Prince  ,  de  ne  le  voir  at- 
tentif qu'à  une  feule  affaire  ;  je  veux 
dire  aux  moyens  de  conferver  fa 
Couronne;  dans  la  crainte  où  il  étoit 
contiûuellement ,    que  les  etforts  de 
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fes  ennemis  ne  prévalulfent  enfin  fur 
toutes  les  précautions  qu'il  pourroit 
prendre.  Ce  fut  cette  crainte  ,  qui 
lui  fit  toujours  éviter  ,  avec  un  foin 
cxtrênne  ,  de  s'engager  dans  des  guer- 
res étrangères  ,  qui  le  détournaffent 
du  foin  de  veiller  far  fcs  propres  Su- 
jets. Mais  comme  il  ctoit  avide  d'ar- 
gent jufqu'à  l'excès,  &  d'autre  côté, 
l'homme  du  monde  le  plus  habile  à 
tourner  toutes  chofes  à  fon  profit  ;  il 
fe  fervit  fouvent  du  prétexte  des  guer- 
res qu'il  avoit  à  foûtenir  ,  pour  de- 
mander des  fublîdes  au  Parlement,  & 
quand  il  les  avoit  obtenus,  il  ne  pen- 
foit  plus  qu'aux  moyens  de  faire  la 
paix. Ce  ne  fut  pa.s  feulement  en  cela, 
qu'il  fit  paroître  fon  avidité  pour  l'ar- 
gent,mais  encore  en  une  infinité  d'oc- 
calions  ,  fur  lefquellesje  ne  fanrois 
m'éiendre  ,  dans  l'Abrégé  qu'on  va 
voir.  Il  me  fuffira  de  remarquer,  que 
ces  deux  paillons  ,  la  Crainte  de  per- 
dre la  Couronne  ,  ik  l'Avarice,  fout 
proprement  ,  ce  qui  caraderize  fou 
Régne.  Ce  font  ià  comme  deux  Clefs, 
par  le  moyen  defquelles  on  peut  pé- 
nétrer dans  les  motifs  de  fa  conduite, 
&  en  même  tems ,  connoîrre  le  but 
de  quantité  de  Pièces  de  ceRecueuiî, 
fans  quoi  on  ne  les  entendroit  qu'à 
demi.  M  7  Lorf- 
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Lorfque  Henri  fe  rcfolut  à  retour- 
ner en  iVngleterre  ,    fur  Tinvitation 
même  des  partilans    de   la  Maifon 
d'Yorck  ;  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce ,   qu'il  regarda  fon  futur  mariage 
avec  la  PrincelTe  Elifabeth  ,   comme 
Te  premier  degré  ,   par  lequel  il  pou- 
voir monter  fur   le   trône.    Mais  la 
promptitude  avec  laquelle  il  fevit  pro- 
clamé Roi ,   par  fan  armée  ,  immé- 
diatement après  la  Vidoire,  qu'il  ve- 
noit  de  remporter  fur  Richard^  &  dans 
le  champ  de  bataille  mcme  ,  le  déter- 
mina fans  doute  à  fe  mettre  en  pof- 
feflîon  de  la  Couronne  ,  par  fon  pro- 
pre droit  ;  fans  s'en  rendre  redevable, 
ni  à  fon  mariage  ,   ni  au  Parlement. 
Depuis  qu'il  eut  pris  cette  réfoiution , 
toutes   fes    démarches    ne    tendirent 
qu'à  éviter  le  mélange  des  droits  de 
la  Maifon  d'Yorck  avec  les  fiens  pro- 
pres, quoi  que  c'eût  été  fur  cet  unique 
fondement, que  les  partifans  des  deux 
M  ai  fon  s  fe  fb  fient  unis  en  fa  faveur.  Ce 
fut  donc  en  cette  vûë,  qu'il  fe  fit  cou- 
ronner fous  le  nom  de  Henri  V  ll,avant 
lafolennifation  de  fon  mariage,&  avant 
la  tenue  du  Parlement.  Ainli ,  quand 
le  Parlement  s'alfembla  ,     quelques 
jours  après  le  Couronnement,  il  n'eut 
autre  chofe  à  fair»,  qu'à  continuer  le 

nou- 
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nouveau  Roi  ;  qm  étoit  aduellement 
fur  le  trône,  fans  qu'on  lût  trop  bien 
de  quel  droit  il  s'y  étoit  place.  Ilcj^ri 
avoit  fes  raifons  ,   pour  agir  de  cette 
manière.  Il  comprcnoit  bien,  .que  s'il 
faifoit  examiner  ion  droit  par  le  Par- 
lement, il  ne  feroit  admis  qu'à  la  fa- 
veur de  fon   mariage   avec  Elïfabcth 
d'^Torck^  félon  l'intention  de  ceux  qui 
l'avoicnt  appelle  ;  mais  il  trouroit  en 
cela  deux  grands  inconvcniens.    Pre- 
mièrement ,   il  auroit  femblé  par- là 
renoncer  à  fon  propre  droit,  pour  ne 
régner  que  par   celui  de  fa  P>mme, 
En  fécond  lieu  ,     Elijabeth  pouvoir 
mourir  avant  lui,  fans  enfans,  &  en 
ce  cas  ,  Cécile  ,  fi  fceiir  cadette  ,  au- 
roit eu  un  droit  inconteftable  de  pré- 
tendre à  la  Couronne,  foit  que  He^ri 
l'eût  pofledée  du  Chef  de  la  Reine  , 
ou  en  vertu  du  mélange  des  droits  des 
deux  Mailbns.     Par  cette  raifon  ,  il 
pofi  toujours  pour  principe  ,    que  la 
Maifon  ài'Torck  n^lvoit  que  des  pré- 
tentions frivoles,  &  que  c'étoit  à  lui, 
que  la  Couronne  étoit  inconteflablc- 
ment  dévolue.  Cependant,  l'extrcnie 
jaloulie  ,  qu'il  témoigna  toujours  pour 
la  Maifon  à^Torck  ,   fit  allez  connoî- 
tre,  qu'il  ne  fe  tenoit  pas  aufll  ufliné 
de  la  juftice  de  fon  droit ,  qu'il  vou- 

loit 
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loit  le  faire  accroire.  Il  donna  la  pre- 
mière marque  de  cette  jaloufie  ,  en- 
vers le  Comte  de  IVarwick  fils  de 
George  Duc  de  Clarence.  Richard  III. 
avoit  fait  enfermer  ce  jeune  Prince 
fon  Neveu  ,  fils  de  fon  frère  aîné  , 
dans  le  Château  de  Sherif-Hutton,de 
peur  qu'il  ne  lui  difputât  la  Couron- 
ne. Mais  He-a/î  voulant  encore  mieux 
s'alTurer  de  lui  ,  le  fit  conduire  à  la 
Tour  ;  pendant  qu'il  étoit  lui-même 
en  chemin,  pour  fe  rendre  à  Londres. 
Il  ne  vouloit  pas  laiifer  fi  loin  de  lui , 
un  Prince  ,  qui  auroit  pu  lui  caufer 
beaucoup  d'embarras  ,  s'il  fc  fût  éva- 
dé de  fa  prifon. 

Le  premier  Parlement,  qui  s^afTem- 
bla  fous  ce  Régne,  fe  trouvant  difpo- 
fé  à  fuivre  les  direâions  du  nouveau 
Roi  ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'exami- 
ner fur  quel  fondement  Henri  s'étoit 
placé  fur  le  trône.  Cet  examen  auroit 
été  alfdZ  inutile,  puifqu'il  s'ctoit  déjà 
fait  couronner.  Il  fit  donc  un  Aéle, 
par  lequel  ,  conformément  aux  inté- 
rêts du  Roi ,  il  ordonna  ,  que  la  Coh- 
ronne  Impériale  d"* Angleterre ,  demeure^ 
roit  au  Roi  Henri  VU.  ^  à  fa  pojîé- 
rité.  Cet  Afte  ne  faifoit  aucune  men- 
tion ni  des  droits  de  la  Maifon  à^Torck^ 
ni  de  ceux  de  la  Maifon  de  Lencaflre^ 

ni 
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ni  du  mariage  du  Roi  avec  Eîifaheth. 
Comme  tout  le  peuple  étoit  perfua- 
dé ,  que  Henri  n'étoit  venu  en  Angle- 
terre ,  qu'en  intention  de  confondre 
les  droits  qu'il  pouvoir  avoir  ,  avec 
ceux  de  laMaifon  d'î'c/rf^.lcRoi  étoit 
bien  aife  de  le  laiffer  encore  dans  Tin- 
certitude,  à  cet  (fgard.  Il  fe  contenta 
de  faire  paflèr  cet  Adle  ,  qui  ne  por- 
toit  aucun  préjudice  au  dciTcin,  qu'il 
avoir  d'cxclurre  entièrement  la  Mai- 
fon  à''Torck.  Ainii  ,  on  ne  pouvoit 
pas  encore  connoître  fur  quel  fonde- 
ment le  droit  du  Roi  étoit  appuyé. 
Dans  la  fuite  ,  Henri  prit  foin  de  fai- 
re confirmer  cet  A6le,  par  une  Bulle 
du  Pape,  qui  lit  voir  ,  qu'il  avoit  al- 
légué au  Pontife  ,  quatre  titres  ,  fans 
donner  la  préférence  à  aucun  d^-s  qua- 
tre. C'étoicnt  I.  fa  defcendaiice  de 
Jean  de  Ganâ  ,  Duc  de  Lencaftre  : 
IL  Son  mariage  avec  Eiifabeth  ^Turck  : 
III.  La  Vidoire  qu'il  avoit  rempor- 
tée à  Bofvvorth:  IV.  L'A6te  dont  je 
viens  de  parler.  L'amas  de  ces  qua- 
tre titres  ,  qui  fembloient  fe  fortifier 
mutuellement,  ne  faifoit  voir  en  effet 
que  fon  incertitude  ,  par  rapport  au 
fondement  de  fon  droit.  Cependiint, 
comme  lors  de  fon  Couronnement 
il  n'ctoit  pas  encore  marié  ,    &  que 

l'Ade 
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VAÙQ  d'Etabli/Tement  n'étoit  pas 
encore  fait  ;  il  eil  vitîble  ,  qu'il  ne 
pouvoir  alors  fe  fonder  que  far  ie  pre- 
mier de  CCS  tîtrcs  ,  &  fur  le  troilîé- 
me. 

Henri  n'époufa  Ellfabeth  ,  qu'en- 
viron deux  mois  après  avoir  été  cou- 
ronné ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il 
montoit  fur  le  trône  ,  comme  Mari 
de  cette  PrincelTc  :  ou  du  moins  ,  en 
vertu  des  droits  des  deux  Maifons, 
confondus  enfemble  par  ce  mariage. 
Comme  ils  étoient  parens  du  3.  au  4. 
degré,  ils  eurent  befoin  d'une  difpen- 
fe.  Ce  fut  VEvêqHe  à^Imoîa  Nonce 
du  Pape,  en  Angleterre  &  en  EcoiTe, 
avec  la  puilTance  de  Légat  à  latere  , 
qui  la  donna  ;  en  vertu  du  pouvoir 
qu'il  avoit  d'en  accorder  de  fembla- 
bles ,  à  douze  perfonnes  ,  qui  étant 
parentes  au  même  degré  ,  voudroient 
contra6ler  de  tels  mariages.  Dans  la 
fuite  ,  Henri  craignant  qu'on  ne  le 
chicanât,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  na- 
turel qu'un  Roi  &  une  Reine  fuffent 
compris  dans  le  pouvoir  donné  au 
Nonce,  demanda  ,  &  obtint  une  au- 
tre difpcnfe  du  Pap.j  même.  Mais  par- 
ce que  celle-ci  ne  faifoit  aucune  men- 
tion de  la  première  ,  &  qu'elle  étoit 
même  datée  après  la  confommation 

du 
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du  mariage  ;  il  sVn  fit  donner  une 
troificme  ,  qui  coufirmoit  celle  du 
Nonce. 

Ce  fut  bien  à  contre- cœur  que  ce 
Prince  cpoufa  EUfabcth.  Il  s'en  feroit 
fans  doute  difpenfé,  s'il  avoit  pu,  ou 
ofe'  le  faire.  Mais  le  ferment  folennel 
qu'il  avoit  prête  fur  ce  fujet  ,  dans 
l'Eglifc  de  Rennes  ,  &  la  difpofition 
où  les  Anglois  fe  trouvoient  à  cet 
égard  ,  ne  lui  permirent  pas  de  lever 
le  mafque  li  ouvertement.  Il  ne  pou- 
voit  pourtant  s'empêcher  de  craindre 
que  ce  mariage  ne  lui  portât  du  pré- 
judice ;  parce  que  tout  le  monde  ctoit 
perfuadé,  qu'il  n'avoit  été  appelle  que 
pour  réunir  les  droits  des  deux  Mai- 
îbns ,  &  qu'on  ne  faifoit  pas  beaucoup 
de  cas  du  lien  détaché  de  celui  d'£//- 
fabeth.  D'ailleurs ,  il  haïllbit  mortel- 
lement toute  la  JVlaifon  ^^Turck ,  fans 
en  excepter  même  la  Reine  fa  Fem- 
me ;  qu'il  regardoit  comme  fa  Riva- 
le ,  &  à  laquelle  il  fit  fouffrir  beau- 
coup de  mortifications.  Il  ne  la  fit 
couronner  que  deux  ans  après  leur 
maria^^e  ,  &  fclon  les  apparences  ,  il 
ne  l'auroit  jamais  fait  ;  fi  le  mécon- 
tentement ,que  cette  dureté  produifoit 
parmi  le  peuple  ,  ne  lui  eût  fait  crain- 
dre   de    plus    grands    inconveniens. 

Quoi- 
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Quoi  que  ce  fuffent  proprement  les 
amis  &  les  partifans  de  la  Maifon 
ôi''Torck^(\m  l'avoient  place  fur  le  trô- 
ne ;  il  ne  put  jamais  prendre  aucune 
confiance  en  eux  ,  depuis  qu'il  eut 
pris  la  rcfcViution  de  ne  régner  ,  que 
par  fon  propre  droit  ;  fâchant  bien 
combien  ils  éroient  otfenfez  de  ce  pro- 
cédé. Ce  fut  cette  partialité  ,  pour  les 
amis  de  la  Maifon  de  Lencaflre  ,  qui 
lui  attira  toutes  les  traverfes  auxquel- 
les il  fe  vit  expofé  ,  pendant  prefque 
toute  la  durée  de  fon  Régne.  S'il  avoit 
pu  fe  réfoudre  à  tenir  la  balance  éga- 
le, entre  les  partifans  des  deux  Mai- 
fons  ,  &  à  fiiivre  Tintention  de  ceux 
qui  Tavoient  appelle  ,  vrai-femblable- 
ment,fon  Régne  auroit  été  fort  tran- 
quille. 

Comme  il  eft  impofîîble  d'entrer  ici 
dans  un  grand  détail  des  affaires  do- 
mcftiqucs  de  ce  Rcgnr^  ,  je  ne  ferai 
qu'indiquer  les  principales  ;  d'autant 
plas,  que  le  Recucail  des  A£les  Pu- 
bli-'N  ne  fournit  pas  beaucoup  de  Piè- 
ces ,  fur  ce  fujet.  Ce  que  j'ai  dit  juf- 
qu'ici  <5c  une  bonne  partie  de  ce  que 
j'ajouterai  ,  dans  'a  fuite  ,  eft  moins 
nécelfaire  pour  l'intelligence  des  Ac- 
tes ,  qui  regardent  les  affaires  domel- 
tiques  ,    que  pour  fuivre  le  plan  que 

je 
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je  me  fuis  propofé,  de  donner,  dans 
ces  Eitraits^un  petit  Abrégé  de  THif- 
toire  d^Angleterre. 

Le  Roi  étant  à  Yorck  ,  vers  le  mi- 
lieu de  Tannée  14^6,  y  reçut  la  nou- 
velle ,  que  le  Lord  Lovel ,  qui  avoit 
été  Tun  des  Contidens  de  Richard 
III  ,  marchoit  à  lui  ,  a  la  tête  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes;  &  que 
deux  Frères  de  la  MaiTon  de  Staff  or  d 
avoient  pris  les  armes,  dans  la  l-'ro- 
vince  de  Worccfler^  &  en  aflicgeoient 
la  ville  capitale.  Cette  nouvelle  ne 
pouvoît  que  le  jetter  dans  un  extrême 
embarras.  Il  fe  trouvoit  fans  troupes, 
au  milieu  d'une  Province, où  la  Mai- 
fon  à^Yorck  avoit  beaucoup  d*amis,  & 
dans  une  grande  Ville,  fur  la  fidélité 
de  laquelle  il  ne  pou  voit  pas  beaucoup 
compter.  Il  fit  pourtant  bonne  mine, 
&  ayant  fait  lever  quelques  troupes, 
dans  Torck  &  aux  environs,  il  en  don- 
na le  commandement  au  Comte  de 
Pembrook  fon  Oncle,  qu'il  avoit  créé 
Duc  de  Betford.  Ce  Seigneur  trouva 
le  moyen  de  diffiper  les  Rebelles,  fans 
les  combattre  ,  &  d'obliger  le  Lord 
Lovel  à  fc  fauver  en  Flandre.  Les  deux 
Staffords  ayant  appris  ce  fuccès,  vou- 
lurent fe  fauver  ;  mais  ils  furent  pris, 
&  l'aîné  eut  la  tcte  coupée. 

Dans 
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Dans  cette  même  année,  la  Reine 
mît  au  monde  un  Prince,  auquel  le 
Roi  fit  donner  le  nom  ^Arthur  ,  en 
mémoire  du  fameux  Arthur^  Roi  des 
anciens  Bretons.  Henri  étant  de  race 
Galloife,  ou  Bretonne,  fè  difoit  def- 
cendu  des  anciens  Rois  de  Galles;  &, 
félon  les  apparences  ,  en  donnant  le 
nom  <^ Arthur  au  Prince  nouvelle- 
ment né  ,  il  vouloit  infînuer  qu'il  ti- 
roit  fon  origine  de  Tancien  Monar- 
que Breton. 

Cependant, le  peuple  paroîfToit  fort 
mécontent  de  ce  que  le  Roi  ne  par- 
loit  point  de  faire  couronner  la  Rei- 
ne, après  même  qu'elle  lui  avoit  don- 
ne un  Héritier.  D'un  autre  côté,  on 
regardoit  comme  une  injuftice  extrê- 
me la  détention  du  Comte  de  ti^ar- 
vj'îck  ,  qui  ne  s'étoit  rendu  coupable 
d'aucun  crime.  Il  fe  répandit  même 
un  bruit  ,  que  le  Roi  alloit  fe  défaire 
de  ce  Prince,  qui  l'embarrafToit.  Le 
peuple  fe  trouvant  aintî  dans  uneefpé- 
ce  de  mouvement  ,  les  ennemis  du 
Roi  crurent  qu'ils  dévoient  profiter 
de  cette  difpolition.  Ils  commencè- 
rent, par  faire  courir  k  bruit,  que  le 
Comte  de  Warvjick  s'étoit  fauve  de 
la  Tour.  Après  cela  ,  un  certain 
Prêtre  ,  qui  clevoit  chez  lui  un  gar- 
çon 
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"Çon  nommé  humbert  S'tmnel  ,  fils 
d*un  Boulanger  ,  entreprit  de  le  faire 
pafîcr  pour  le  Comte  de  Warwick  , 
&  le  mena  d'abord  en  Irlande  ;  où 
le  Comte  de  Kildarc  ,  Gouverneur 
de  cette  ille  ,  le  reconnut  ,  pour  ce- 
lui qu'il  fe  dtfoit  ^tre  ,  &  le  fit  pro- 
clamer Roi  d'Angleterre  ,  dans  Du- 
blin ,  du  confentemcnt  du  Confeil 
d'Etat  ,  &  des  Magiflrars  de  la  Ville. 
La  promptitude,  avec  laquelle  les  Ir- 
landois  avoient  reconnu  l'Impoftcur, 
pour  Comte  de  IFarivick  ,  fit  affez 
connoître  au  Roi,  que  le  Prctrc  n'é- 
toit  pas  le  premier,  ni  le  principal  au- 
teur de  la  fourberie.  Il  ne  douta  point 
que  la  Reine  Douairière  fa  Belle  mc- 
re  n'y  eût  beaucoup  de  pirt  ,  &  foit 
qu'il  en  eût  quelque  preuve  ,  ou  que 
ce  ne  fût  qu'un  iinïple  foupçon;  il  lui 
confifqua  fcs  biens, &  la  confina  dans 
un  Monaftérc,  où  elle  finit  fes  jours. 
Cependant  afin  de  dcfnbufer  le  peu- 
ple ,  il  fit  faire  dans  les  principales 
rues  de  Londres ,  une  Procefi^îon  ,  à 
laquelle  il  fit  alîillcr  le  Comte  de 
IVarvj'tck  ,  afin  qu'il  pût  être  vu  de 
tout  le  monde. 

Peu  de  temps  après ,  il  eut  occafion 
de  fe  confirmer  dans  le  foupçon  qu'il 

avoit 
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avoit  eu ,  que  le  Prêtre  &  le  prétendu 
Comte  de  iVarwick  nVtoient  que  des 
mftrumens;dont  la  Maifon  ^Torck  fe 
fcrvoit  ,  pour  tâcher  de  le  rcnveiTer 
de  delfus  le  trône.  Le  Comte  de  Lin- 
coin  fils  à'Elifabeth  ComtefTe  de  Suf- 
folck  &  fœur  à' Edouard  IV ,  fortit  fe- 
crettement  d*Angleterre  ,  &  s'en  alla 
en  Flandre,  trouver  la  Douairière  de 
Bourgogne  fa  Tante  ,  qui  lui  fournît 
de  l'argent  ,  &  un  Corps  de  deux- 
mille  Allemans ,  pour  aller  foûtenir 
les  intérêts  du  faux  Comte  de  IVar- 
wïck.  Avec  ce  fecours,  le  Comte  de 
Lincoln  fe  rendit  en  Irlande,  où  Sïm- 
nel  avoit  dcja  levé  une  armée.  Pour 
ne  pas  entrer  dans  un  trop  long  dé- 
tail de  cette  affaire  ,  il  fuffit  de  dire, 
que  Simnel  fut  couronné  Roi  d'An- 
gleterre à  Dublin;  après  quoi  il  pafla 
en  Angleterre  avec  fon  armée  ,  & 
mit  le  Roi  dans  la  néceflîté  d'cxpofer 
fa  Couronne  au  rifque  d'une  bataille. 
Le  Roi  la  gagna,  &  le  Comte  de  Lin- 
coln y  fut  tué.  Simnel^  fait  prifonnier, 
obtint  fon  pardon  ,  &  fut  honoré  de 
la  charge  de  Marmiton  dans  la  Cui- 
fine  du  Roi.  La  bataille  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  fe  donna  tout  pro- 
che de  Stoke,  le  6.  de  Juin  1487. 

Ce 
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Ce  fat  au  retour  de  la  Campagne  , 
(Jue  le  Roi  voyant  qu'il  y  avoir  tant 
de  Mécontcns  dans  le  Royaume  ,  fe' 
réfolut  entin  à  faire  couronner  la 
Re'ne. 

En  14S8,  il  y  eut  encore,  dans  le 
Nord,  un  foulevcment  qui  obligea  le 
Roi  à  y  envoyer  une  armée  ;  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Sur- 
rey^  qui  battit  les  Rebelles  &  les  dif- 
lîpa. 

Pendant  que  le  Roi  ctoit  occupe  à 
une  affliire  importante,qui  rcgardoitle 
Duché  de  Bretagne  ,  &  de  laquelle 
je  parlerai  dans  le  fécond  Article  ;  il 
fe  formoit  contre  lui  un  complot ,  qui 
lui  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d'em- 
barras. La  Duchcife  Douairière  de 
Bourgogne  fœur  à!" Edouard  IV  ,  ayant 
inllruit  un  jeune  homme,nomméP^r- 
kin  Waçrbeck  ,  fils  d'un  Juif  converti 
de  Tournay  ,  mais  né  en  Angleterre, 
&  f^arlant  fort  bien  la  langue  Angloi- 
lè  ,  entreprit  de  le  faire  palfcr  pour  le 
jeune  Duc  d'21^r..,(;que  le  Roi  Richard 
avoit  fait  mourir  dans  la  Tour  ,  en 
même  temps  ^y^!EhuardY .  fjn  Frè- 
re. Après  avoir  bien  inftruit  ce  jeune 
homme  à  jouer  fon  perfonnage  ,  elle 
l'envoya  en  Portugal  ,  où  il  demeura 
environ  un  an.  Enfuite  ,  dans  le 
Tome  X  P.  2.         N  tems 
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tcms  que  Henri  étoît  fur  le  point 
d'entrer  en  guerre  avec  la  France  , 
PerkiH  eut  ordre  d'aller  en  Irlande, 
où  la  DuchefTe  lui  avoir  préparé  des 
amis  &  des  intelligences.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  dans  cette  ille ,  il  écrivit  à 
divers  Seigneurs  ,  pour  les  prier  de  le 
venir  joindre.  Dans  ces  cntrciaites  , 
Charles  VIII.  Roi  de  France  ayant 
appris  que  ce  jeune  homme  écoit  en 
Irlande,  lui  offrit  la  protedion,  &  le 
fit  venir  à  fa  Cour,  où  il  le  reconnut 
pour  Duc  dCTurck.  Mais  quelque  tems 
après ,  en  1492.  étant  fur  le  point  de 
faire  la  paix  avec  Henri ,  il  congédia 
le  prétendu  Prince  ;  qui  fc  retira  en 
Flandre  ,  auprès  de  la  DuchefTe  de 
Bourgogne.  Cette  Princeûe  joiia  fi 
bien  la  Comédie,  qu'après  avoir  feint 
de  le  vouloir  faire  châtier ,  comme  un 
Impofteur  ,  elle  fe  rendit  à  la  préten- 
due clarté  de  fes  preuves,  &  le  recon- 
nut pour  fbn  Neveu. 

Pendant  ce  tems-là,  les  amis  de  la 
Maifon  à'Torck  agilfoient  en  Angle- 
terre ,  pour  procurer  des  partifins  au 
Duc  prétendu.  Quelques-uns  même 
allèrent  le  trouver  en  Flandre  ,  pour 
lui  offrir  leurs  fervices,  en  1493.  De 
ce  nombre  fut  CUfford^  qui  ayant  pa- 
ru d'abord  fort  zélé  pour  lui ,  fc  laif- 

fa 
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fa  corrompre  par  le  Roi  ,  &  lui  dé- 
couvrit toutes  les  intelligences  ,  que 
la  Duchclîe  de  Bourgogne  avoit  en 
Angleterre.  Il  en  coûta  la  vie  à  quel- 
ques-uns, &  particulièrement  à  Gutl- 
lau/nc  Strange  ,  Grand  Chambellan  ; 
qui  avoit  rendu  des  fervices  confidera- 
bles  au  Roi,  dans  la  bataille  de  Bos- 
worth. 

Enfin  ,  après  que  Perkln  eut  de- 
meure deux  ans,  ou  environ,  avec  la 
Duchelfe  de  Bourgogne ,  elle  lui  don- 
na en  1495".  ^^^^  troupes  &  des  Vaif- 
féaux,  pour  aller  faire  dcfcentc  fur  la 
côte  de  Kent.  Cette  entreprife  rciiirit 
mal  :  les  troupes  que  Perkm  avoit 
envoyées  à  terre  furent  paffées  au  fil  de 
Tépée.  Pour  lui  ,  qui  étoit  demeuré 
dans  fon  Vallfcau  ,il  s'en  retourna  en 
Flandre. 

Peu  de  temps  après  ,  la  DuchcfTè 
renvoya  en  Ecofre,où  le  Roi  Jaques 
IV.  k  reconnut  pour  Duc  cCTyrck^^ 
lui  fit  m.ênie  époufer  en  1456.  une  de 
fes  Parentes.  Il  fit  plus;  car  l'année 
fuivante  ,  il  fe  mie  lui  même  à  la  tête 
d'une  armée,  &  entra  en  \ngleterre, 
pour  y  loûtenir  les  intérêts  de  Per^ 
kin^  qui  l'accompagiioit.  Il  continua 
en  i4î>7.  cetce  guerre;  mais  voyant 
que  les  Angiuis  ne  vcnoient  point  fe 
N  2  ranger 
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ranger  fous  fcs  drapeaux  ,   comme  il 

s'en  étoit  flaté  ,   il  renvoya  rimpof- 

teur  en  Iriande  ,  d'où  II  étoit  veau  le 

trouver  ,   &  conclut  une  trêve  avec 

Henri. 

Pendant  que  le  Roi  d'Ecofle  rava- 
geoit  les  frontières  d'Angleterre  ,  en 
1496  ,  il  y  eut  une  terrible  fédition 
contre  Henri  ,  dans  la  Province  de 
Cornouaille.  Les  Révoltez  ayant  for- 
mé une  armée  afTez  nombreufe,  &mis 
le  Lord  Audley  à  leur  tête  ,  marchè- 
rent droit  à  Londres ,  à  delfcin  de  li- 
vrer bataille  au  Roi.  On  peut  juger 
^e  ce  qu'ils  auroient  fait,  s'ils  avoient 
gagné  la  Vidoire.  Mais  Henri ,  qui 
les  attendoit  fur  la  bruyère  de  Blanck- 
heath  ,  tout  proche  de  Londres ,  les 
combattit  fi  à  propos  ,  qu'il  les  mit 
dans  une  entière  déroute. 

Cela  n'enipccha  pas  que  ,  l'année 
fuivante,  ce  peuple  ne  fe  foulevât  en- 
core. Les  Chefs  des  Révoltez  ayant 
appris  que  le  prétendu  Duc  à^Torck 
ctoit  en  Irlande  ,  l'invitèrent  à  venir 
fe  mettre  à  leur  tcte.  Il  accepta  l'in- 
vitation, &  s'étant  rendu  en  ce  païs- 
làjil  y  prît  le  titre  de  Roi,  &  le  nom 
de  Richard  IV.  Enfuite  ,  il  alla  faire 
le  (îége  d'Excetcr.  Mais  le  Roi  ayant 
fait  marcher  quelques  troupes  de  ce 

côté 
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''):é-là  ,  h  le  préparant  à  y  aller  lui- 
ncme  avec  une  nombreufe  armée  ; 
'r'crklnli^aerb'Cek  (:\ili  de  trayeur,ab:m- 
:  jnna  Tes  troupes  ,  &  fe  retira  dans 
un  aly'c.  Il  s'en  laifla  pourtant  tirer 
'.o'ontairement ,  fur  la  promeffe  que 
le  Roi  lui  tît  de  lui  fauver  la  vie  ,  & 
il  fut  conduit  à  la  Tour  de  Londres. 

En  1499.  ayant  trouve:  le  moyen 
de  g^agncr  quelques  Domeftiqucs  du 
Lieutenant  de  la  Tour,  il  complotta 
de  fe  fauver  avec  eux  ;  &  le  Comte 
de  IVarvj'uk  fe  lailTii  malheureufe- 
ment  perfuader  d'entrer  dans  ce  com- 
plot, ils  furent  découverts,  &  le  Roi 
en  prit  occafion  de  taire  pendre  Per- 
kin  lf^aerherk,&i  de  faire  couper  la  tê- 
te au  Comte  de  IVanvick  en  1 5-00.  On 
ne  douta  prefque  point  que  le  Roi  ne 
leur  eût  tendu  ce  piégc,pour  avoir  oc- 
calion  de  les  faire  mourir  tous  deux. 

Arthur  ,  Prince  de  Galles  ,  époufa 
'en  ifoi.  Catheride  d''Arra^0K^^\\c  de 
■Ferdinand  &  d'Ifabelle  Roi  &  Reine 
d'E fpag ne,  &  mourut  en  15-02.  //tv;- 
ri  fon  Frcre  cadet  fut  déclare  Prince 
de  Galles  ,  après  qu'on  fe  fut  allure 
que  la  Princelîe  veuve  n'étoît  pas  en- 
ceinte. Pcrfonne  ne  doutoit  alors  de 
la  coiifommation  du  mariage  d'/fr/^v/r 
avec  Catherine, 

N  3  En 
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En  I5'03.  la  Reine  EUfabeth  ^  fem- 
me de  Henri ,  mourut. 

Le  Roi  fc  voyant  tranquille ,  au  de- 
dans &  au  dehors ,  s'abandonna  fans 
ménagement  à  la  paffion  d'amafTer  de 
l'argent,  dont  il  ctoit  polledc.  Il  cm- 
ployoit  pour  cela  Empfon  &  DndUy^ 
Miniflrcs  de  fon  avarice,  qui  commi- 
rent une  infinité  d'injuflices  &de  vio- 
lences. Cela  rendit  le  Roi  li  odieux 
à  fes  Sujets  ,  que  le  Comte  de  Suf- 
folck  fe  perfuada  ,  qu'il  pourroit  pro- 
fiter de  la  difpolition,  où  les  Anglois 
fe  trouvoîent  ,  pour  lui  arracher  la 
Couronne.  Il  étoit  frère  du  Comte 
de  Lincoln  ,  qui  avoit  été  tué  à  la  ba- 
taille de  Stoke.  Après  avoir  commu- 
niqué fon  deflein  à  quelques-uns  de 
fes  amis  ,  il  alla  trouver  la  DucheflTe 
de  Bourgogne  fa  Tante,  pour  en  con- 
certer l'exécution  avec  elle.  Henri  fe 
fer  vit  pour  rompre  fes  mefures  ,  du 
même  moyen  qu'il  avoit  employé 
contre  Ver  km  IVaerbeek.  Il  lui  en- 
voya des  gens  qui ,  fous  prétexte  de 
vouloir  entrer  dans  la  confpiration  , 
découvrirent  fes  Secrets  au  Roi  ,  & 
par  là  firent  perdre  la  vie  à  quelques- 
uns  de  fes  complices. 

Dans  cette  même  année  ,  fc  con- 
clut le  mariage  de  Henri^  Prince  de 

Galles 
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Galles,  avec  Caihcr'me  d'Arra^oyj^  veu- 
ve du  Prince  Arthur  fon  F'iére.  Ce 
fut  le  Pape  Jules  II.  qui  accorda  la 
dilpenfc  ,  pour  ce  mariage  extraordi- 
naire. Il  la  fonda  fur  ce  qu'il  ctoit 
nccelfaire,  pour  entretenir  la  paix  & 
Tunion  entre  les  deux  Rois,  Pérès  des 
deux  Parties.  Mais  la  véritable  raifon 
éroit,  que  Hcôri  &  Ferdwatid^  qui  fe 
corHioilfoieju  bien  réciproquement, fè 
trouvoient  également  embarraflez,  l'un 
à  fe  faire  rcllitucr  cent  mille  écus  ,• 
qu'il  avoit  déjà  payez  far  la  dot  de 
Cdth(r'i}7e  ,  pour  fon  mariage  avec  le 
Prince  Arthur  ;  l'autre  à  trouver  le 
moyen  d'éviter  de  faire  cette  rellitu- 
tion  ,  ou  de  mettre  Catherine  en  pof- 
fclfion  de  fon  doiiaire.  Ainiî  ce  fé- 
cond mariage  les  accommodoit  tous 
deux  également.  Il  ne  fat  pourtant 
confommc,  qu'après  la  mort  de  Hen- 
ri VII. 

Après  cela  en  15*04.  He-riri  eut 
quelque  envie  de  taire  canonifer  le 
Roi  Iknr't  VI  ;  niais  on  prétend  que 
la  fomme  cxctirive  ,  que  la  Cour  de 
Rome  demandoit,  pour  cette  canoni- 
fition ,  fit  évanouïr  ce  projet,  huytri 
fe  contenta  de  faire  tranfpoiter  les  os 
de  ce  Prince,  ^tWind^-jr  où  ils  étoienr, 
à  IVeJlm'tr.fler^ avec  ceux  de  fcs  Ancc- 
ties.  N  4  En 


25>2  Bibliothèque 

En  I  so6^  Philippe ,  Archiduc  d'Au- 
triche &  Roi  de  Caflille  ,  allant  en 
Efpagne  avec  la  Reine  Jeanne  fon 
Epoufe  ,  fut  contraint  par  la  tempête 
de  relâcher  au  poit  de  Weymouth. 
Pendant  le  féjour,  qu'il  fit  en  Angle- 
terre, qui  fut  d'environ  quatre  mois, 
He-^ri  obtint  de  lui  ,  quoi  qu'avec 
quelque  difficulté  ,  qu'il  lui  livrât  le 
Comte  de  Suffokk^  qui  étoit  enco- 
re en  Flandre  ,  fous  la  condition  , 
qu'il  épargneroit  fa  vie.  Ce  Seigneur, 
étant  retourné  en  Angleterre,  fut  en- 
fermé dans  la  Tour.  Henri  &  Phi- 
lippe conclurrent  enfemble  trois  Trai- 
tez confîdérables.  Le  premier  étoit 
un  Traité  d'amitic,de  ligue  &  de  con- 
fédération entre  ks  deux  Princes.  Le 
fécond  ,  un  Traité  de  commerce  en- 
tre l'Angleterre  &  les  PaVs-bas.  Le 
troificme  ,  fur  le  mariage  de  Henri 
avec  Marguerite  d'Autriche  fœur  de 
Philippe^  &  veuve  du  Duc  de  Saio^c^ 
mais  ce  dernier  n'eut  point  d'effet. 

Philippe  étant  mort  en  Efpagne , 
l'Empereur  Maxir/iiUen  fe  chargea  de 
la  tutelle  de  Charles  iow  Petit-fils; qui 
fut  en  fuite  Empereur  ,  fous  le  nom 
de  Charles  Qntnt  ;  &  donna  l'admi- 
nîftration  des  Païs-bas  à  Marguerite 
fa  Fille.    Au  mois  de  Décembre,  de 

l'année' 
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Tanuce  15-07  ,  il  fe  conclut  à  Calais 
un  Traire ,  pour  le  mariage  de  Charles 
Archiduc  &  Prince  d'Ëfpagne  âge 
â'environfept  ans, avec  Marie  fécon- 
de fiîle  àc  Henri  ,  &  ce  mariage  fut 
folcmuifc  par  Procureur,  au  mois  de 
Décembre  de  Tannée  fuivante  15-08. 

Heriri  Vil.  mourut  le  22.  d'Avril 
15-09  ,  laifTant  dix  huit-cents  mille  li- 
vres Sterling  dans  fes  Coffres  ;  fom- 
me  prodigieufe  pour  ce  temps- là  ,  où 
l'argent  étoit  beaucoup  plus  rare, qu'il 
ne  Teft  aujourd'hui. 

Voici  préfentement,  les  Pièces  les 
plus  remarquables  ,  qui  fc  trouvent 
dans  le  XII.  Tome  des  Aftcs  Pu- 
blics ,  h  dans  le  fui\'ant ,  par  rapport 
aux  Aftaîres  Domcftiques  du  Régne 
de  H.^nri  VII. 

Annce  14S6. 

Balte  à'ir.mcent  VIII.  pour  la  dif- 
penfe  du  mariage  du  Roi  avec  Rlifa- 
beth.   VI.  Ko-/.  Murt.  Pag.  294. 

C'eft  ici  la  féconde  Difpenfe.  Celle 
de  rEvê:;ue  à^ImJa  ne  fc  trouve^oint 
dans  ce  Recucuil.  La  date  de  celle- 
ci  eft  poilcrieure  au  mariage.  Le  Pa- 
pe cxpofe  d'abord  le  contenu  de  la 
Requête, qui  lui  a  été  préfentée  de  U 
N  5"  part 
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part  de  Hemi  &■  d'Eifjaûeîh  ,  &  les 
modls  de  cette  Requête  ;  favoir ,  qu'il 
y  avoit  eu  de  longues  guerres,entreles 
deux  Maifons  de  Lencailre  &  d'Yorck, 
qui  avoient  fait  répandre  beaucoup 
de  fang.  Et  quod  Tu  t  an  dent  ^  Henrice 
Rex ,  fofl  huJHsmoâi  clades ,  ^  longum 
ob  fYjsfatas  dïjjenfïones  Tut  exilium  , 
Dei  adjutQvio  atque  Clementul  ,  ad 
Regnum  pr^ifaium  ,  y  are  Hceredïtario 
ad  te  Ugîùmu'ûi  in  tllo  Prcedecejforum 
tuorum  Succejjorem  pert'mens  ,  rejiitu- 
ttis ,  05^  i^  Kegem  coronatus ,  ac  a  Con- 
ciliofive  Conver4u  gênerait  Regni^  Par- 
lamentîim  nuncupaîo  ,  nemine  contra- 
dîcente  ,  ^ro  eorum  vero ,  legiùmo ,  ^ 
mdub'itato  Rege ,  receptus , habitus ,  tei^- 
îHS ,  csr*  reput atus  fuifti  ,  ^i-ro^i^  ^^  ««/- 
Terjis  Pnelatis ,  Proceribus ,  Magnatl- 
bus^  C5f  populîs  diéîis  haberïs  ,  ^  rf/?/^- 
/<ïm  de prafenti  &c.  Enfin,  que  pour 
mettre  fin  aux  divifions  du  Royau- 
me, ils  jugcoient  que  leur  mariage  elt 
ncceflaire. 

On  peut  voir  par  là  ,  que  Henri  ne 
prétendoit  pas  faire  part  de  la  Royau- 
té ,  à  la  Reine  fon  Epoule  ,  puifqu'fl 
fe  déclaroit  feul  Succtffcur ,  par  droit 
héréditaire, fans  faire  aucune  mention 
des  droits  èiEUfabeth. 

Bulle 
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}3ulle  cCîymoccnt  Vill.  qui  approu- 
ve &  coiiiirme  le  Statut  Parlcmi.ntai- 
re  ,  fait  pour  allurer  la  Couronne  â 
Henri  VIL  &  à  fa  polléritc'.  VI.  Ka- 
U»d.  April.  Pag.  297. 

Le  Pape  parle  d'abord  de  la  difpen- 
fe  accordée  pour  le  mariage  de  Henri 
avec  Elilabcth  ,  &  des  motifs  de  la 
difpenfe  ,  après  quoi  il  ajoute  :  Qua- 
rum  qu'idem  Lit  ter  arum  rjoftrurum^  {^ 
aliarum  fncdidarum  ,  difpenfationHm. 
T'eneres  ,  Pncje/iliùus  ,  ac  fi  de  verbo 
ad  Terbura  tnfererentur  ,  habere  vulu" 
mus  pro  exprèjjis ,  legitimamque  Libéra^ 
rum  Succejjiohcm  ,  ac  etiam  Pronutt- 
t'iAttonern  ,  cT  Décret um  Parlamenîi^ 
tam  fuper  'Jiîulu  tjjlus  Herrici  Régis ^ 
(juam  fupcr  Succejjione  Ltoernrum  ac 
Hxredurn  juorurn  ,  ne  en  on  atia  Pra- 
mijfa  ,  Auâorltate  Apojioltcd  ,  Teno^ 
re  Pricfentium  conjirmamus  ^  apprO' 
bamus.  —  —  —  — 

Monemiisque  çjf  requirimus  ^  Motu  ^ 
Sàentiây  CT  audoritate  prtediSîis  ^  orn- 
ées ^  jihgulos  dicti  Regn't  Incùlas  ^  ^ 
ejusJem  Re^is  Henrici    Jubditos  cujus- 

cunque  gradtis .,  f.ve ^  cui- 

Itbet  tpjorum  dijirtâè  pracipiendo  inhi- 
hemus ,  ne  ipfi  novos  tumultus ,  occafiO' 
ne  yuris  fuccedendt ,  movere ,  feu  mO' 

vert  facia'fiî —  fub  Ex- 
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communication! s  ,  ^  Majoris  Anathe- 
rnatti  pœnâ, 

Omnes ,  hnjus" 

modi  tumuhus  excitantes  aut  Prcedic- 
tis  contravenientes  ,  prout  ex  tune ,  ^ 
ex  tune  ,  profit  ex  nunc  ^  eo  ipfo  ïncur- 
rant  ,  &■  tll'ius  vinculo  innodatos  ipfo 
faéîa  volumus ,  flatuimus  &c.  —  — 

Et  fî  ^  { cfuod  Deus  alertât )  contin- 
uât ipfam  Elifabetham^prole  ex  ipfo  Herr- 
rico  non  fnfceptâ  ,  vel  fujceptâ  non  ta- 
rnen  tnnc  fuperftite  ,  decedere  ante  ip- 
fum  Regem ,  Eo  cafu  ,  Vrolem  ex  ipfo 
Rege  Henrico ,  ^  alid  qtiacunqtie  Uxc- 
re  ab  eo  fuper  ducend.i  ,  in  omni  "Jure 
Hceredîtano  Regni  hu]usmodi  ,  juxta 
antedidum  ipjius  Parîamenti  Deere- 
tum  ,  ^  hujufmodi  nofiram  ipfius  Ap- 
probationem^  fuper  htijusmedi  Decreto^ 
iff  aliis  prcvdiélis ,  ut  pr^mittitur ,  fae- 
tum ,  fuccedere  dcbere  ^fimilibus  matu , 
fcientiâ  çjf  auéioritate  etiam  Decerni- 
mus  i^  Declaramus. 

Apres  cela  ,  viennent  les  cenfures 
contre  ks  contrevenans  ,  les  Indul- 
gences pour  ceux  qui  alllftcront  Henri 
&  fcs  Defcendans ,  &  des  Ordres  po- 
lîtifs  au  Clergé  ,  de  publier  Tex com- 
munication contenue  dans  la  Bulle  , 
les  Dimanches  &  les  jours  de  fête  ,  à 
la  première  requilition. 
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Je  ne  fat  comment  cette  Bulle  pou- 
voit  s* accorder  avec  les  Lihcrtcz  du 
peuple  Anglais.  On  ai'citfait  grand  bruit 
autrefois  fous  le  Rcgne  de  Hani  III ^ 
de  ce  que  ce  Prince  s^  et  oit  fait  at fou  are 
par  le  Pape  ,  d^un  ferment  qu'ail  azoit 
fait ^ par  rapport  aux  affaires  du  Roxau- 
me.  Un  des  Articles  de  V ÂccufiticH 
intentée  contre  Richard  IL  étoit ,  que 
ce  Prince  avoit  fait  confirmer ,  par  le 
Pape  ,  les  Statuts  du  Parlement  de 
Skrewsbury.  Il  eft  vrai  que ,  dans  cette 
Bulle-ci  ,  le  Pape  difeit  qu'il  agiip;:t 
MotU  proprio.  Mais  il  efî  diJJicHe  ae  fe 
fcrfuadfr  ,  qu'ail  fe  fût  ingéré  de  lui- 
même  ,  de  confirmer  un  Statut  du  Par- 
lement ,  qui  n* avoit  aucun  rapport'  à 
rEglife,  ni  à  la  Religion  ^  s^il  ri' en  avoit 
fas  été  requis  par  le  Roi.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  peut  dire ,  que  c^eji  ici  un  des 
plus  grands  attentats  ,  qui  ait  jamais 
été  commis  ,  contre  la  liberté  de  C An- 
gleterre. 

Bulle  de  diTpcnfe,  pour  le  mnr'ni^e 
du  Roi  ,  contenant  une  approbation 
formelle  de  la  difpenfe  nccordc'e  par 
l'Evcque  àCImola.  X.  Cal.  Aug.  Pag. 
^i^.   C'eft  ici  la  3.  Difpenfe. 

Keflitution  à  JeanAhrtcn  duTerr- 
porel  de  l'Archevéciié  de  Cantorbcr:. 
JDu  6.  Décembre.  Pag.  217. 
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Cejl  ce  Jean  Mortm  Erêque  d'Eh., 
à  qui  le  Duc  de  Buckingham  communi- 
qua le  dejj'ein  qu^il  avoit  d'appcUer  le 
Comte  de  Richemorit  ^pour  le  placer  fur 
le  trône.  Ce  Prélat  devint  enfuite  Car- 
dinal ,  CiT*  fat ,  pendant  fa  vie  ,  le  princi- 
pal Mintjire  de  Henri  Vil. 

Année  14S8. 

Bulle  qui  commet  certains  Evé- 
ques  ,  pour  faire  des  Informations 
contre  les  Archevêques  à^Ârma^h  & 
de  Dublin^  &  contre  d'autres  Prélats, 
qui  avoient  comowné  Lambert  SimneL 
Non.   "Januar.  Pag.  332. 

Autre  qui  déclare  que  les  Irlandois 
font  compris  dans  la  Bulle  du  mois 
d'Avril  i486,  qui  excommunie  ceux 
qui  fe  révolteront  contre  le  Roi.  16. 
Cal.  Jun.  Pag.  341. 

//  efi  dit.^  dans  cette  Bulle  .^  que  le  Rot 
avoit  représenté  au  Pape  ,  qu^il  four- 
rait arriver  que  [es  Supets  Irlandois  tré- 
tend^roient  n'être  pas  compris  dans  P ex- 
communication Lincée  ,  par  la  Bulle  du 
mois  d^ Avril  i486.  On  peut  inférer  de 
//«,  que  Henri  ai  oit  demandé  la  prémié-- 
re  Bulle  ,  ou  que  du  moins  ^  il  préten- 
dait en  faire  ufage. 


Ann^ 
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Année  1490. 

Ratification  d'un  Traité  conclu  le 
27.  de  Mars  14S9,  2i\ ce  Ferdinand  ai 
Ifabcile.  Du  i^.Scpiey/ibre.  Pag.  J^iy. 

Ce  Traite  contenoit  i.  une  paix  & 
une  alliance,  entre  Ferdinand.,  Ifabd- 
/t"  ,  &  le  Prince  'Jean  leur  P'ils  d'une 
part ,  Ôc  Henri  &  Arthur  fon  Fils  de 
l'autre  ,  entre  eux ,  &  leurs  Héritiers 
&  Succellcurs  L'gitirnernenî  iffus  de  leur 
corps. 

2.  Une  promefTe  de  s'affilier  mu- 
tuellement en  toutes  occafions. 

3.  Une  Ligue  contre  CharUsWil., 
de  laquelle  il  fera  parlé  dans  le  fécond 
Article. 

4.  Des  Conventions ,  touchant  le 
mariage  du  Prince  Arthur,avec  Cathe- 
rine quatrième  tillc  de  Ferdinand  & 
à^Ifahelle  \  lorfque  les  Paities  feront 
eh  -âge. 

La  dot  de  Catherine  ctoit  de  2C0C0C. 
tcus  d'or  ,  chaque  e'cu  t\é  à  quatre 
fous  &  dtux  deniers  Sterling  ;  paya- 
bles ,  la  moitié  lors  de  l'arrivée  de 
Catherine  en  Angleterre,  l'autre  moi- 
tié dans  deux  ans.  Le  douaire,  de  la 
troifiéme  partie  des  revenus  delà Prir>^ 
cipauté  de  Galles,  du  Duché  àc  Ccr- 

nouaii- 
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iiouailîe  ,  &  du  Comté  de  Chcfter, 
montant  à  ifooo  ,  ou  pour  le  moins 
à  23000-  écus  d'or; 

Depuis  ce  'Traité ,  jufqu*au  tems-  de 
la  con[oyrrmaiton  du  mariage  ,  //  n'y  a 
frefquc point  d'année'^  oit  l'on  ne  ttou- 
ve  ^  ou  quelques  explicatir/is  ,  ou  quel- 
ques nouvelles  Conventions  fur  ce  fujcto 
Je  fupprimerai  tous  ces  Ades^pour  évi- 
ter la  longueur. 

Année  1493. 

Bulle  ^''Innocent  VIII  ,  qui  borne 
lès  privilèges  des  Afyles.  III.  Non, 
Jun.  P^^'ht- 

Voici  quelle  étoit  la  cofidefcendan- 
ce  du  Pspe  à  cet  égard  : 

Que  les  Voleurs  ,  les  Homicides, 
les  Larrons  publics  ,  ceux  qui  détrui- 
fent  la  Campagne  ,  pendant  la  nuit  , 
s^ils  font  fortîs  des  Afyles^  fout  commet- 
tre quelque  mnléfice-  ^  -^  qu'ails  y  foient 
rentrez  ^  en  pourront  être  tirez.       '" 

Qu'à  l'égard  des  autre*:,  leur  retrai- 
te dans  des  Afyles  ne  pourra  pas  être 
préjudiciable  à  leurs  Créanciers ,  j'/Vj 
y  font  entrez  ,  pour  les  frauder. 

Que  s'il  fe  trouve  dans  des  Afyles, 
des  gens  fufpeds  du  crime  de  Lcfe 
Majerté  ,   après  qu'ils  aurçnt  été  con- 

vai?i^ 
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vaifjcus  ,  le  Roi  fourra  y  e-fjvoycr  des 
gardes ,  pour  les  empêcher  d\n  forîiw 

Année  1496. 

Patente  qui  donne  pouvoir  à  'Jean 
Cabot  Vénitien ,  &  à  Sebaflten  &  Sanîo 
fes  Fils, d'aller, fous  le  pavillon  dWii- 
gleterre  ,  chercher  de  nouvelles  ter- 
res ,  à  leurs  frais  ,  d*tn  prendre  pol^ 
felïion  au  nom  du  Roi  ,  à  condition 
de  donner  au  Roi  le  Quint  du  profit, 
Dh  ^.  Mars.  Pag.  sÇS- 

Année  1498. 

Commiffion  pour  traiter ,  au  nom 
du  Roi  ,  du  pardon  des  adhérans  de 
Perkin  Waerbeek  ,  &  de  Michel  Ma- 
réchal ferrant ,  &  pour  faire  le  procès 
à  ceux  qui  refuferont  de  compofer. 
Du  1 3.  Septembre.  Pag.  6cj6. 

Il  y  a  quelques  autres  Aéies  de  même 
nature  ,  qui  marquent  combien  Henri 
étoit  avide  d" argent. 

Bulle  d^ Alexandre  VI  ,  qui  trans- 
porte lajurifdiétionfpirituelledes  iîles 
de  Jerfey ,  de  Guernefcy  &c.  de  TE- 
vcque  de  Coutance  ,  à  rE\  cque  de 
Wincheiler.  X.  Cal.  Febr.  A^g.^^o. 

Aané* 
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Année  i  f  oo. 

Infiniment  Public  ,  fur  le  mariage 
à^ Arthur^  avec  Catherine ^"^^x  Procu- 
reur pour  Catherine  ,  &  en  perfonnc 
par  Arthur.  Le  19.  de  Mai  1499  >  ^ 
ratifié  par  le  Roi  étant  à  Calais,/^  28. 
de  Mai  1 5'00.    Aug   Jf^, 

Commiffion  pour  rechercher  les 
adherans  de  Perkin  IFaerheek  ,  pour 
compofer  av^ec  eux  ,  &  avec  les  Hé- 
ritiers de  ceux  qui  font  morts.  Du  6. 
Août,  Pag.  ^66, 

Année  ifoi. 

Congé  d'élire  pour  l'Archevêché 
de  Cantorberi,  vacant  par  la  mort  du 
Cardinal  Morton.   Du  9.  Jum.  Pag, 

Alîignation  du  douaire  de  Cathcrl- 
ne^ixt  par  y^r/;^/zr, le  jour  de  leurs  no- 
ces.  14.  OStohre.  Pag.  780. 

Difpenfc  à  Thomas  IVolfey  ,  Rec- 
teur de  Lemygton,  pour  polleder  des 
Bénéfices  incompatibles.  111.  Non. 
Novemb.  Pag.  78 3., 


T  O- 
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T  O  M  E    XIIL 

Af;»ee  15-02. 

Patente  qui  établit  Henri  Pri-^ce  de 
Galles  ,  Gardien  de  la  forêt  de  Gaul- 
tres.  Du  26.  Jjihj.  Pag.  11. 

Le  Prr/7ce  Arthur  éto'tt  mort  le  2. 
d*Azrîl de  cette  même  année  1 5-02  ,  ^ 
Henri  j'on  Frcre  eft  qualifié  Prince  de 
Galles  ,  dans  cet  A  de  du  16.  de  Juin. 
Cela  fait  voir  que  le  Roi  ne  tarda  paSy 
jufqu\i  l'année  1503.  à  donner  à  Hen- 
rt  le  titre  de  Prince  de  Galles  ,  comme 
le  dît  le  Lord  Bacon ,  dans  ï'Hifloire  de 
Henri  VW.  Il  f  eut  être  ,  qtCtl  ne  lui 
donnât folemnellement  i''invejiitur€  qu'en 
15-03. 

Patente  qui  donne  pouvoir  à  //«- 
gués Elyot^Tbomas  Asburft  Marchands 
de  Briltol  ,  Jean  &  Gonzalez  lernan" 
^c^ Portugais  d'aller  chercher  de  nou- 
Telk'S  terres.  Du  9.  Dcceaibre.  Pag.  37, 

Année  15-03. 

Traité  entre  Henri  &  Ferdinand  ôc 
Ifaùe lie,  fur  le  mariage  de  Henri  Prin- 
ce de  Galles  ,  avec  Cathcri.je  d'Arra- 
gon.  24.  Oâobre.  Pag.  36. 

Ce 
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Ce  'Traité  efî  proprement  copie  de  ce- 
lui ,  qui  avolt  été  fuit  pour  le  mariage 
d* Arthur  cwec  Catherine.  Il  y  a  feu- 
lement cette  différence  ,  que  Henri  re- 
connaît avùir  reçu  cent  mille  écus  d'*ûr  ^ 
pour  la  moitié  de  la  dot  de  Catherine  \ 
^fr  c'' étaient  les  cent  mille  écus  ,  que 
Ferdinand  lui  avait  déjà  payez  ,  pour  le 
premier  mariage. 

Bref  de  Jules  II.  à  P  Archevêque 
àiTorck  ,  pour  lui  notifier  fon  exalta- 
tion au  trône  Pontifical  arrivée  le 
1 5-.  àCOâohre  1 5-03.  VI.  Kal.  Novemb. 
Pag.  88. 

//  efl  néceffaire  de  favotr  le  tems  de 
l'exaltation  de  Jules  H.  h  caufe  de  cer- 
tain Breffuppofé^  qui  fut  produit  par 
les  Impériaux,,  dans  P affaire  du  Divorce 
de  Henri  FUI. 

Bulle  de  Jiiles  IL  qui  accorde  la 
difpenfe  ,  pour  le  mariage  du  Prince 
Henri  avec  Catherine.  VIL  Cal.  Ja- 
nuir.  Pag.  8S. 

Foici  cette  famé ufe  Bulle  fur  la  va' 
lidité  de  laquelle  on  a  tant  difputé.dans 
V affaire  du  Divorce  de  Henri  VIII. 

Julius  &c. 

OblatiC  Nabis  nuper  pro  Parte  veftrd 
Petitionis  feries  cantinebut  quod  ,  cùm 
allas ,  Tu  Fi  lia  Catharina  ,  l^  tune  in 
humAnis  agens  qu^ndam  Arthurus 


ma- 
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,:iatnmomur/7  pcr  Terba  légitimé  de 
Frxfcnti  contraxtjfetis  ,  iîludaue  car- 
nali  copulâ  forfan  canfu-mr/javijjetis^  die- 
tus  Arthurus  ,  proie  ex  hujufmodi  ma- 
trirnonio  no»fufcepta^  deccffit. 

Cura  auîern  ,  fient  eadcm  Petitio 
fuhjungihat ,  ad  koc  ut  ejuprmjdi  vincu- 
It'.m  Facis  ^  amiciti.-c  iyjtcr  Pnefaîos 
Regcs  Sif  Rcgfr.am  d::ttiàs  perma/icat  ^ 
cupiatis  rnatrim'miîtm  intcr  vos  ,  per 
Terba  légitime  de  Pr.vfenti  contrahere , 
fuppVtcart  Nobis  fecijîis  ,  ut  vob'S  in 
PrcemiJJis  de  opportu-/7>.v  Difyeyifat:'j7jis 
gratiii ,  providere  de  benignitate  Apoflo- 
licâ  dignaremur. 

Nos  igitur  qui  inter  fiKgfdos  Chrijîi 
P/deles^  pnefertim  Catholicos  Reges  zff 
Principes  ^pacis  ^  cofic.rji.c  a;/t.eyîita- 
tem  Z'igere  ,  intc/ifis  defiderih  affecta- 
mus  .^  vos  l^  quemlihet  veflrpim^  a  qui- 
hufcunque  excommu/iicationis  ,  fuffcn- 
fionis  ^  Interdira.,  aliisque  EccJefinfiîcis 
fententiis  ^  Cenfuris  ^  ^'  Panris  à  Jure 
vel  ab  homine  ,  quâvis  occafione  vel 
eaufd^  latis  ,  fi  quibusdam  quomodoUbet 
innodati  exiftitis ,  ad  effeânm  Pr.xfen- 
tium  dumtaxat  confequendum  ,  Harnm 
ferie  abfolventes  ,  ^  abfoiutos  fore  c en- 
fentes  ,  hujufmodi  fuppHcatir,iibus  incli- 
nati ,  Vobifcum  ,    ut  impendwiento  af- 

Ifiniîaîis  hujufmodi ,    ex  Prxmiffis  pro- 
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'venientc  ,    ac  conflit  ut  lombus  ^  Ordi- 

nat'îombus  Apoflolicn  ,    dvrerifque  con- 

trartis ,  neciunquain  obfiantîUHS ,  matrt- 

ynonlum  fer  Terha  légitimé  de  Prafen- 

ti ,  i'/iter  Z'os  ccydrahere ,  ^  in  eo ,  fofl- 

quam  coyitraBum  fuerit  ;  etiam  fi  jam 

forfan  haSienus  ,    de  fado  ,  puhlicè  vel 

clandefttm ,  contraxcritis  ,  ac  illud  car- 

nali  copulâ  confummaveritis  ,  licite  re- 

manere  vale^tis  ,    Auâioritate  Apoftoit^ 

câ^  te-/2ore  Priifentium  ^  de  fpeciaU  do- 

no  gratine  Difpeyij'amtts.  Ac  vos  csr*  queyn- 

libet  •vejlrum  ,  fi  contraxeritis  ut  pne- 

fatur  ,    ab  excejju  hujufmodi  ,   excom- 

rnumcationis  fenientiâ ,  quam  proptcrea 

incurriflis  ,     eadem   auéioritate    abfol' 

vimus. 

Prolem  ex  hujusmodi  matrimonto  , 
five  co'.itradu  ,five  contrahend) ,  fufcep^ 
tara  forfan ,  vel  fufcipiendam ,  legitimam 
aecernenào.  Provifo  quod  Tu^  Filia  Ca- 
tharina  ,  fropter  hoc  rapta  non  fueris. 
Volumus  autern ,  quodfi  haJHJmodi  ma- 
trimonium  de  faéîo  contraxijtis  ,  Con- 
feffor  per  vos  ,  aut  quemlibet  veflrum 
eUgendus ,  pœnitentiam  jalutarem  prop- 
terea  vubis  injungat  ,  quam  adimplere 
teneamini. 

Nu  lit  ergo  hominum  llceat  &c. 
Si  le  mariage  à'' Arthur  avec  Cathe- 
rina  ii'avoit  été  confommé  ,  comme 

Cathc" 
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CaîheÙHe  raffura  dans  la  fuire  ,  il  efl 
étonnant  ,  qu'on  ait  laiflif  ignorer  à 
Jules  II.  une  circonftancc  iî  favora- 
ble ,  qui  auroit  fervi  de  meilleur  fon- 
dement à  la  Dilpenfe,  que  la  préten- 
due nccefllté  d'entretenir  la  paix  entre 
TAngkterre  &  rEfpagne. 

Année  i^OA^. 

Bulle  qui  permet  do  tranfporter  le 
Corps  de  Henri  VI  ,  de  Windfor  à 
Weliminaer.  Xlil-  Cal  >«.  Fag. 
103. 

La  Requête  préfentée  ,  pour  obte- 
nir cette  Bulle,  contenoit,  que  Hen- 
ri VI,  ut  alïqu't  ferunt ,  avoir  fouhai- 
té  dV'tre  enteirc  à  Weftminfler  :  que 
néanmoins  ,  afin  d'éteindre  fa  mé- 
moire ,  ut  ver'îfim'il'iter  cred'iiur  ,  on 
Tavoit  enterré  dans  un  lieu  caché  du 
Monaftére  de  Chertfey.  Mais  comme 
il  fe  faifoit  plufieurs  miracles  fur  Ton 
tombeau,  par  l'intercelfion  du  même 
Henri,  ut piè  crednur^  &  que  le  peu- 
ple y  accouroit  en  foule,  Tes  ennemis 
&  envieux  le  firent  tranfporter  à  Wiud- 
for  &c. 

Buile  de  Juks  II,  qui  ordonne  que 
les  gens  fufpeâs  du  crime  de  Léfe 
Majefté  ,qui  fe  feront  retirez  dans  des 

Afy. 
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Afyles ,  en  pourront  être  tirez  pour 
être  ]Vigtl^eficore  qu*tîs  r/*ayem pas  été 
auparavant  convaincus.  XIII.  Cal.  Jun. 
Pag.  104. 

CV/?  iine  extenfion  de  la  Bulk  d'ïn- 
770 cent  VIII.  rapportée  ci-âejfus^en  Van- 
9sée  1493. 

Prociamation  du  Roi  pour  notifier 
qu'il  a  nommé  des  CommifTaires^aux- 
qucls  ceux  qui  croiront  avoir  Hjjet  de 
fe  plaindre  ,  qu'ils  ont  reçu  quelque 
tort  de  fa  part  ,  pourront  s'adreffer 
pendant  i'efpace  de  deux  ans.  Du  9. 
Août.  Pag.  106 

Apparemment  les  murmures  du  peu- 
ple contre  Empfon  ^  Dudley  furent 
caufe  de  cette  Proclamation  ;  mais  cela 
ne  fut  pas  capable  d'' arrêter  les  injus- 
tices i^  les  violences  de  ces  deux  Mi- 
ni/Ires. 

Année  1506. 

Traité  d'amitié,  de  ligue,  &  de  con- 
fédération ,  entre  Henri  VII.  &  Phi- 
lippe I.  Archiduc  d'Autriche  &  Roi 
de  Caftille.  A  M^inâfor.  Du  9.  Fé- 
vrier. Pag.  123.  Philippe  étoit  alors  en 
Angleterre. 

Les  A  ut  es  qui  fuivent  fuppofent  un 
'Traité  du  20.  de  Mars  ^  qui  ne  fe  trou- 
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Le  point  da}is  ce  Recuenil .,  fur  le  ma* 
r'tage  de  Henri  Vil.  avec  Marguerite 
d  Autriche  ,faur  àe  Philippe ,  ÇiT  veuve 
du  Duc  de  Savoye. 

CommilTioii  à  Jean  Touiig,  pour  al- 
ler voir  prêter  ferment  à  divers  Sei- 
gneurs des  Païs-  bas  ,  touchant  Tob- 
fervation  du  Traité  du  20.  de  Mars, 
par  rapport  au  mariage  du  Roi ,  avec 
Marguerite  d'Autriche.  Du  10.  Mat. 
Pag.  127. 

Il  paroh,  par  cette  Commijfion.^  que 
dans  ce  Traité ,  Philippe  s'étott  engagé 
a  donner  à  fa  fœur  une  dot  de  trots- 
cents-  mille  e'cus  de  France ,  ^  une  pen- 
Jion  annuelle  de  ^Syo.  e'cus  de  la  même 
monnaye ,  pendant  aue  le  mariage  fub- 
Jjjîeroit  ,  Isf  que  divers  Seigneurs  des 
Pais-bas^  s\ngagcr  oient  par  ferment  à 
procurer  robfervation  de  ce  Traité^com- 
me  s'il  s'agiffoit  de  leurs  propres  affui^ 
res. 

On  trouve  dans  ce  Recueuil  beaucoup 
d^auîres  Aéîes ,  qui  ont  du  rapport  à  ce 
Traité  ,  ^  à  fon  obfervation.  Mais 
Philippe  étant  mort^  cette  même  année , 
^  u'' ayant  laifjé  que  des  enfans  mi- 
neurs ;  Henri  ,  felcn  les  apparences  , 
comprit  qu'ail  ne  lui  feroit  pas  facile  de 
faire  exécuter  ce  Traité.  Cejî  pourquoi 
il  perdit  la  penfée  de  ce  mariage ,  qu'il 
Tame  X.   P,  z»  O        n'avoit 
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n'avoh  conclu  ,    qu'à  caufe  de  V argent , 

^ui  lut  en  devait  revenir. 

Année  i^o^. 

Traité  fur  le  mariage  de  Charles 
Archiduc  d"* Autriche  &  Prince  d*Efpa- 
gne,avec  Marie  féconde  fille  de  Hen- 
ri VII.  conclu  à  Calais  le  21.  de  Dé- 
cembre. PfJg-  171. 

Par  ce  Traité ,  Charles  ,  ou  Maxi- 
milienfon  Ayeul  ^  fon  Tuteur  ,  l^ 
Marguerite  fa  Tante .,  four  lui ,  s'' enga- 
geaient à  faire  folemnifer  fon  mariage  par 
Procureur  ,  avant  la  fête  de  Pâque  de 
Vannée  ifOl  ,  ^  de  contraBer  avec 
Marie ,  far  paroles  de  fréfent ,  quaran- 
te jours  après  qu'il  aurcit  14.  ans  ac- 
complis ,  à  peine  d'un  dédommagement 
de  i^OOOO.  écns.  De  plus  Maximi- 
hen  ,  Marguerite.,  14.  Seigneurs  çsf 
douze  des  meilleures  vil, es  des  Pais  bas 
dévoient  s"* engager  à  V exécution  du  Trai- 
té^ à  peine  de  fOOOO.  écus  d^or. 

La  dot  de  Marie  et  oit  de  25'OOCO 
icus  d\r^  ^  fon  douaire,  le  même  qui 
avait  été  affigné  a  Marguerite  dTorck 
Duchejfe  de  Bourgogne. 


Année 
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Ànftee  ifoS. 

On  trouve,  parmi  les  Actes  de  Tan- 
née 15-08  ,  diverfes  Obligations  des 
Seigneurs  &  des  villes  des  Pais -bas, 
conformément  au  Traité  ci-deilus. 

Procuration  de  Maximdten  <&  du 
Prince  Charles  ,  à  Je. in  Seigneur  de 
Bergopzoom  ,  pour  aller  folemnifer 
le  mariage  au  nom  de  Charles.  Du  26, 
Oéîobrc.  Pag.  230. 

//  ejl  dît.,  dam  cet  Aéle .,  qu'à  caufe 
de  la  maladie  du  Roi  Henri  .^  dont  il  fe 
trouve  parfaitement  rétabli ,  on  a  pro' 
longé  d^un  commun  accord  le  terme  di 
lafolemnifation  porté  par  le  'traité. 

Inllrument  Public,  fur  la  folemni- 
fttioii  du  mariage  de  Charles  &  de 
Marie .^  faite  le  17.  de  Décembre.  Pag. 

136. 

Voici  les  termes  dont  le  Seigneur 
de  Bergbes  fe  fcrvit  pour  cpoufer  Ma- 
rie au  nom  du  Prince  Charles. 

Le  Très -haut  ij'  Puijjant  Prince 
mon  très -redouté  Souverain  Seigneur^ 
Charles.,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Prince 
d^Efpagne^  Archiduc  d'' Autriche ^  Duc 
de  Bourgogne  \s^c.  —  Par  mot  'Jean 
de  Berghes  fon  Commijfaire  Procureur  ^ 
À  ce  par  fa  fpéciale  Commijjion  ksf  l^^'^^' 
O  2  cura* 
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curaùon  préfemement  liiè ,  déclarée ,  ^ 
publiée ,  [uffifamment  confiittié ^  ^  or- 
donné ^  ^  mol  moyenant  ,  à  vous  figni' 
fiant  ^  vous  Vr end  ^  Dame  Marie  ^  à  fa 
Femme  l^  Epoufe  ,  ^  en  vous  fe  cnn- 
fent ,  comme  à  fa  vraye  Femme  i^  E- 
poufe.  Et  mon  dit  très- redouté  Seigneur 
'VOUS  promet ,  ^  moi  pour  lui  vous  pro- 
metz  I  que  cPores  en  avant ,  ^  durant 
fa  naturelle  vie ,  il  vous  aura  ,  tien* 
dra  ,  ^  réputera  pour  fa  Femme  l^ 
Epoufe. 

Et  fur  ce^en  vertu  ^  pouvoir  dej/us 
dits.  11^  z^  moi  pour  lui^  vous  en  bail- 
le fa  Foi. 

Marie  fe  fervît  à  peu  près  des  mê- 
mes termes,  pour  engager  fa  foi  au 
Prince  d'Efpàgne  ;  après  quoi  le  Sei- 
gneur de  Berghes.,  la  baifa,  &  lui  mit 
une  bague  au  doit  du  milieu. 

Malgré  les  précautions,  Charles  ne 
confomma  point  ce  mariage, lors  qu'il 
eut  quatorze  ans  accomplis  ,  &  dans 
la  fuite  ,  il  époufa  une  PrincelTe  de 
Portugal. 

Lettres  Patentes  de  Charles  ,  auto- 
rifé  par  l'Empereur  Maxlmilien  fon 
Ayeul  &  fon  Tuteur  ,  par  lefquelles 
i)  engage  à  Henri  un  joyau  nomme 
La  Riche  Fleur  de  /yj  ,pour  la  fomme 
de  cinquante- mille  écuii.  Du  21.  Dé- 
cembre. Pag.  239.  Spé- 
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Spécification   des   pierreries  conte- 
nues dans  la  Riche  Fleur  ^^Lvj  pelant 
en  tout,  en  or  ou  en  pierreries,  21 1. 
onces  &  demi. 

Henri  Vin.  -envoya  ce  gage  a  Fran- 
çois I.  pour  lui  aider  a  payer  fa  rançon 
a  l'Empereur  Charles  Qtiint. 

/article  II.    /affaires  avec  la  France 
^  avec  la  Bretagne. 

CHARLES  VIII.  Roi  de  France, 
;-:yant  appris  Theureux  lucccs,que 
le  Comte  de  Richemont  avoit  eu  en 
Angleterre  ,  le  reconnut  pour  Roi, 
avant  même  qu'il  fût  couronné  ,  & 
que  le  Parlement  fe  fût  aiïemblé  ;  & 
fit  avec  lui  une  trêve  d'un  an.  L'an- 
née fuivante,les  deux  Rois  firent  une 
nouvelle  trêve  ,  pour  trois  ans,  dans 
laquelle  chacun  croyoit  trouver  un 
avantage  confidérable.  Henri  regar- 
doit  la  paix  avec  fes  voilins,  &  parti- 
culièrement avec  la  France  ;  comme 
une  chofe  ,  qui  lui  ctoit  abfolument 
ncccfifaire,  dans  le  commencement  de 
fon  régne.  Charles  avoit  aulFi  deux 
raîfons  très-fortes,  pour  éviter  de  re- 
iiouveller  la  guerre  avec  l'Angleterre. 
La  première  étoit,  que  depuis  la  rup- 
ture du  Traite  de  Brétigiiy  fous  le 
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règne  de  Charles  V  ,  les  Rois  d'An- 
gleterre avoient  renouvelle  leurs  pré- 
tentions fur  le  Royaume  de  France. 
Véritablement  la  rupture  de  cette  paix 
avoit  d'abord  été  très-avantagtufe  à  la 
France  ;  mais  el'e  avoit  donné  lieu  à 
la  guerre  que  Hemi  V.  lui  fit  dans  la 
fuite  ,     &  dont  le  fuccès  fit  fouvent 
fouhaiter  aux  François,  que  le  Traité 
de  Brétigny  n'eût  jamais  été  rompu. 
Enfin  ,  la  mort  prématurée  de  Henri 
V,  la  minorité  de  Henri  VI,  &  piu- 
fieurs  autres  caufes  avoient  rétabli  la 
France  fur  un  pied  encore  meilleur, 
que  celui  où  Charles  V,  l'avoit  laif- 
fée,en  mourant.   Cependant, les  pré- 
tentions des  Rois  d'Angleterre  fubfif- 
toient  toujours  ,  6c  il  n'étoi't  pas  im- 
polTible  que  des  occafions  favorables 
aux  Anglois  \\z  les  attiraflent  encore 
en  France;  puifque  la  guerre,  renou- 
vellée  par  Charles  V  ^  duroit  encore. 
Les  trêves ,  qui  Tavoient  de  tems  en 
tems  interrompue,  n'avoient  rien  ré- 
glé ,  par  rapport  aux  prétentions  des 
Parties,  qui  fubfiitoient  encore  en  leur 
entier.      Edormrd  IV    ne   l'avoît   pas 
oublié  ,    lûrfqu'il  porta  la  guerre  en 
France,pour  faire  valoir  Its  droits, qui 
lui  avoient  été  lailltz  par  fcs  Prédé- 
Ccifeurs.     Le  Traité  qu'il  fit  à  Pc- 
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qiîigny  avec  Louis  XL  ne  porta  aucun 
prcjudiceà  ces  droits, qui  fe trouvofent 
toujours  au  mcme  ctat, qu'ils  avoicnt 
été  lors  de  la  rupture  du  Traité  de 
Brétigiiy  ;  fans  parler  du  Traité  de 
Troyes,fait  du  tems  de  Henri  V,  par 
lequel  les  Succelleurs  de  ce  Prince 
prétendoicP.t  avoir  aquis  un  nouveau 
droit.  Il  étoit  donc  de  l'intérêt  de  la 
France  ,  de  ne  pas  réveiller  les  An- 
glois  ,  puifqu'elle  ne  pouvoir  gagner 
que  peu  de  chofc  fur  eux  ,  &  qu'elle 
avoit  beaucoup  à  perdre.  Ce  fut  auflî 
la  coniUnte  politique  des  Rois  de 
France  ,  depuis  qu'ils  eurent  chaïïc 
les  Anglois  du  Royaume  ,  jufqu'à  la 
prifc  de  Calais  ,  fous  Henri  TI.  Loms 
XI.  père  de  Charles  VIII.  n'avoit  pas 
craint  d'achtter  la  paix  à^ Edouard  IV; 
quoi  qu'nu  fond  il  fût  afTtz  en  état 
de  fe  défendre,  lorfqu'il  en  fut  atta- 
qi  é  ,  &  j'aurai  fouvtnt  occalion  de 
faire  voir,  taiu  dans  cet  Extrait,  que 
dans  les  fuivans  ,  que  Charles  VIII, 
Lo:iis  XII.  &  FraKÇois  I ,  ne  s'éioigné- 
rent  jamais  de  cette  n"ia>ime. 

Charles  VIII. avoit  une  féconde  raf- 
fon,  encore  plus  forte,  pour  prolon- 
ger la  trcve  avec  l'Angleterre.  C'efl 
qu'il  avoit  formé  le  projet  de  conqué- 
rir la  Duché  de  Bretagne  ,  &  qu'il 
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favoit  bien  qu'il  étoic  de  l'întcrêt  de 
l'Angleterre  de  mettre  des  obftacles  à 
rexécution  de  ce  defTein. 

En  effet ,  dès  le  printemps  de  Tan- 
née 1487,  ce  Prince  attaqua  le  Duc 
de  Bretagne ,  &  fe  rendit  d'abord  maî- 
tre d'une  bonne  partie  de  fon  païs. 
Henri  étoit  alors  occupé  contre  le 
faux  Comte  de  IVarwick^à:  d'ailleurs, 
la  trêve  de  trois  ans,  qu'il  avoit  con- 
clue avec  la  France  ,  lui  lioit  les 
mains.  C'étoit  une  conjonéture  tout- 
à-fait  favorable  au  Roi  de  France. 
La  guerre  civile  d'Angleterre  s'étant 
terminéCjplûtôt  que  Charles  ne  l'avoit 
efpéré  ,  par  le  gain  de  la  bataille  de 
Stoke  ;  ce  Prince  craignit  que  Henri 
ne  voulût  fecourir  le  Duc  de  Bréta- 
^»e,  comme  il  le  devoit  effeélivement, 
félon  toutes  les  règles  de  la  Politique. 
Ce  fut  par  cette  raifon  ,  qu'il  lui  en- 
voya incontinent  des  AmbafTadeurs 
qui  employèrent  toute  leur  éloquen- 
ce ,  pour  lui  perfuader  de  n'entrer 
point  dans  cette  querelle. 

Pour  bien  expliquer  la  conduite  de 
Henri  dans  cette  affaire  ,  il  faudroit 
entrer  dans  un  détail,  qui  rendroit  cet 
Extrait  d'une  longueur  exceffive.  Ainii, 
quoique  ce  foit  ici  l'unique  matière  de 
cinq  années  de  ce  Régne  ,  je  ne  m'y 
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nrr(?tcrni  pas  longtcms.  Je  me  conten- 
terai d'établir  certains  principes  ,  qui 
pourront  beaucoup  fervir  à  rintelli- 
gence  des  Pièces  de  ce  Recueuil,qui 
regardent  ou  la  France  ,  ou  la  Bre- 
tagne. 

Selon  toutes  les  apparences, //^w/, 
tout  habile  qu'il  étoit,  fe  fit  une  tauf- 
fe  idée  de  la  guerre  ,  qui  le  faifoit  en 
Biétagne.  H  étoit  bien  convaincu  de 
rintcrêt,que  l'Angleterre  avoir  d'em- 
pccher,que  le  Duché  de  Bretagne  ne 
toinbiit  entre  les  mains  du  Roi  de 
France  ;  mais  il  crut  toujours  pou- 
voir l'empêcher,  par  la  voye  de  la  né- 
gociation ,  fans  donner  un  fecours  ef- 
fedifau  Duc  de  Bretagne.  Sa  penfée 
étoit,  que  Charles  ne  voudroit  jamais 
rifquer  û'entreren  guerre  ouverte  avec 
l'Angleterre  ,  &  que  par  cette  raifon^ 
il  n'y  avoir  qu'à  lui  taire  peur  de  la 

fuerre,  pour  fecourir  efficacement  le 
)uc  opprime.  S'étant  mis  cela  dans 
rerprit,il  n'envi(àgea  cette  affaire, que 
par  rapport  à  l'avantage  qu'il  en  pou- 
voit  lui-même  tirer  ;  c'ell  à  dire  ,  un 
avantage  pécuniaire;  car  jamais  Prin- 
ce ne  lut  plus  avide  d'argent  que  lui,ni 
plus  habile  à  faire  tourner  toutes  for- 
tes d'affaires  à  Çon  profit.  On  en  ver- 
ra un  échantillon  ,  dans  ce  qui  me 
O  f  reftc 
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reile  à  dire  fur  celle-ci.  Dans  la  pen- 
fée  donc  ,  qu'il  ne  ticndroit  qu'à  lui 
de  terminer  la  guerre  de  Bretagne  , 
par  un  Traité  ,  il  forma  le  projet  de 
le  fervîr  de  cette  occafion  ,  pour  tirer 
un  fubllde  du  Parlement  ;  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'An- 
gleterre ,  de  ne  laiffcr  pas  perdre  la 
Bretagne.  Pour  cet  effet  ,  il  falloit 
donner  à  Charles  VIII,  le  tems  de 
faire  de  grands  progrès  dans  ce  Du- 
ché; afin  que  les  befoins  du  Duc  de 
'Bretagne  fufient  manifelles,  &  que  le 
Parlement  ne  pût  fe  difpenfcr  d'accor- 
der le  fubfide.  Ce  fut  dans  cette  vue, 
que  dans  le  tems  même,  que  le  Duc 
étoit  le  plus  preiïe  ,  Henri  prolongea 
fa  trêve  avec  la  France  ,  pour  un  an. 
Le  Duc  de  Bretagne  fut  la  vidlme  de 
cette  politique,  il  fe  vit  contraint  de 
bazarder  une  bataille,  où  il  fut  vaiii- 
cu  ;  après  quoi  il  fit  avec  le  Roi  de 
France  un  Traite,  qui  laifiToit  ce  Mo- 
narque maître  d'une  bonne  partie  du 
Duché.  Le  Duc  mourut  bien  ■  tôt 
après  ,  lai/fant  Anne  fa  Fille  qui  lui 
fuccéda,  fans  autre  rcifource,  que  le 
feco'Jrs  qu'elle  attendoit  d'x\ngieter- 
re.  Ce  fut  alors  que  Henri  forma  un 
nouveau  projet.  L'occalîon  de  de- 
mander   un  fubfide   au    Parlement , 
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pour  fccourir  la  Bretagne ,  ne  pouvant 
ctre  plus  prellantc  ,   il  l'obtint  ;     & 
d'abord  ,  il  prit  réfolution  ,  non  feu- 
lement de  le  garder  tout  entier,  mais 
encore  d'arracner  une  bonne  Ibmme 
d'argent  à  la  nouvelle Ducheilc.  Dans 
cette  vue,  il  fit  avec  elle  un  Traite, 
par  lequel  il  voulut  bien  s'engager  à 
lui  envoyer  un  lecours  de  lix- mille 
hommes,  pour  lix  ou  fept  mois; mais 
en  même  tems  ,    il  fut  l'engager  à  lui 
promettre  de  le  rembourfer  de  tous 
les  frais  ,   qu'il  feroit  pour  elle  ,  fans 
fixer  aucune  fomme  particulière.  Son 
dcllèin  étoit  de  faire  enfuite  monter 
ces  frais  aalîi  haut,  qu'il  le  jngeroit  à 
propos.     Par  ce  moyen  ,  il  clt  clair, 
que   tout   le  fubtide  accordé   par  le 
Parlement  devoir  demeurer  entre  fes 
mains  ,  &  qu'il  dcvoit  avoir  par  def- 
fus  ,   ce  qu'il  recevroit  de  la  Duchef^ 
fe  ,     au  delà  de  ce  que  l'armement 
coûreroit. 

Tout  cela  ctoît  fondé  fur  ce  prin^ 
cipe  ,  qu'il  feroit  en  fon  pouvoir  d'o- 
bliger le  Roi  de  France  à  en  palier 
par  où  il  voudroit  ,  &  que  ce  Prince 
feroit  toutes  chofes  ,  plutôt  que  de 
s*engagcT  d.ins  une  guerre  avec  lui. 
Pour  réiiinr  dans  ce  delfcin,  il  feignit 
de  prendre  à  cœur  les  aîfaircs  de  la 
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DucheiFe,  comme  li  c'c toîcnt  les  (îen- 
nés  propres.  Ce  ne  furent  ,  pendant 
quelque  tems ,  qu' Amballadcs  récipro- 
ques de  Londres  à  Paris  ,  &  de  Paris 
à  Londres  ;  mais  qui  n'aboutiiloient  à 
rien.  Cependant  ,  de  peur  que  Char- 
les ne  s'aperçût  de  fon  intention  ,  il 
prit  foin  de  faire,  avec  un  grand  appa- 
rat, des  alliances  avec  les  Princes,  qui 
pouvoient  caufer  le  plus  de  jaloulie 
au  Roi  de  France  :  comme  Maximi- 
lien^  Roi  des  Romains ,  Philippe  fon 
Fils ,  Archiduc  d'Autriche , Ferdmanâ 
&  î[abelk  Roi  &  Reine  d'Efpagne,  le 
Duc  de  Milan  ,  &  quelques  autres  ; 
pour  faire  croire  à  Charles  ,  qu'il  fe 
préparoit  à  faire  un  puilfant  effort  con- 
tre lui.  Mais  on  verra,  par  quelques- 
unes  des  Pièces  de  ce  Recueuil  ,  que 
rien  n'étoit  plus  éloigné  de  fa  pen- 
fée.  Cependant,  Charles  craignant, 
ou  feignant  de  craindre  ,  qu'il  ne  fe 
formât  une  puiifante  ligue  contre  lui, 
continuoit  toujours  fes  négociations 
avec  l'Angleterre.  Il  offroit  même  de 
prendre  Henri ,  non  feulement  pouc 
Médiateur,  mais  même  pour  Juge  de 
fes  différens,avec  la  Duchelfe  dcBre- 
.tagne  ;  &  cela  confirmoit  de  plus  en 
plus  Hcnri^à'wxs  fa  politique.  Croyant 
avoir    fuffifamment    intimidé    Char- 
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les ,  &  ne  le  bornant  plus  à  traiter  fur 
Tattaire  de  Bretagne  ;  il  lui  demanda 
encore  ks  arrérages  de  la  penlion,que 
Louis  XI.  s'étoit  engagé  à  payer  à 
Edouard  IV"  ,  qui  montoient  à  cent- 
vingt-cinq  mille  écus. 

Toutes  les  négociations  de  Henri ^ 
avec  la  France,  ne  produifant  rien,ca 
faveur  de  la  Ducheile  de  Bretagne ,  & 
les  6000.  Anglois  ,  qui  s'en  étoient 
retournez  au  bout  de  fept  mois  ,  n'a- 
yant fait  que  fafpendre  pour  quelque 
tems  les  progrès  du  Roi  de  fiance; 
Anne  fe  lailîa  enfin  pcrfuadcr  d'cpou- 
1er  le  Roi  des  Romains  ,  fur  l'elpc- 
rance  qu'on  lui  donna  ,  que  ce  Prin- 
ce lui  ameneroit  un  puifTant  fecours. 
Ce  mariage  fe  fit  en  fecret  ;  'Jean  de 
Châlon^  Prince  à! Orange ^  ayant  fervi 
de  Procureur  au  Roi  des  Romains. 
Mais  Anne  ne  reçut  aucune  afiiQance 
de  fon  Epoux.  Enfin,  Charles  VIII. 
ayant  été  informe  du  mariage  de  la 
DuchelIc,  &  fâchant  qu'il  n'avoit  pas 
été  conlbmmé  ,  la  preffa  tellement; 
que  de  gré, ou  de  force, il  la  fit  con- 
fcntir  à  l'époufer  lui-même  ,  &  par 
ce  moyeu  ,  il  fe  mit  en  polIelTion  de 
tout  le  Duché  de  Bretagne. 

Ainfi  Henri  fe  trouvoit  la  duppe  de 

Charks^^  de  fa  propre  politique.  Oa- 
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rrc  la  perte  de  la  Bretagne  ,  qui  étoît. 
une  véritable  perte  pour  iVingleterre; 
il  en  étoit  pour  fon  argent  ,  dont  il 
failoit  dcformais  demander  le  pnye- 
inent  au  Roi  de  France.  En  cette  oc- 
calioii  ,  où  il  y  alloit  de  fcs  propres 
intércts,  il  comprit  aifcment ,  que  ]?, 
voye  de  h  négociation  fcroit  longue, 
&  peut-être  inutile.  Ce  fut  ce  qui 
lui  fit  prendre  la  réfolutlon  de  porter 
la  guerre  en  France  ,  ou  plutôt  d'en 
faire  le  fcmblant  ;  car  je  fuis  perfuadé 
que  Tes  préparatifs,  «Se  le  grand  bruit, 
qu'il  faifoit  defes  alliances,  n'avoient 
pour  but  que  d'intimider  le  Roi  de 
France,  pour  le  faire  venir  où  il  vou- 
loir. En  etîct,fes  alliez  n'étoient  nul- 
lement obligez  à  le  fccourir  ,  comme 
on  le  verra  par  les  Traitez  qu'il  avoit 
fiiits  avec  eux.  Cepen;^ant ,  il  obtint 
pour  cette  prétendue  guerre, un  grand^ 
fubfiuc  du  Parlement  ;  qui  crut,  qu'il 
avoit  véritablement  dclîein  de  remet- 
tre, fur  le  tapis,  les  anciennes  préten- 
tions des  Rois  d'Angleterre  fur  la 
France  ,  comme  il  aiîedoit  de  le  pu- 
blier. 

Au  commencement ,  Charles  mc- 
prifa  fes  menaces.  M.ais  ayant  ap- 
pris, que  le  Parlement  avoit  pris  feu, 
comme  il  ignoi-oit  lui-même  le  fecret 
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des  alliances,que//(f«r/  avoit  conclues 
avec  divers  Princes,  &  qu'il  cra-gnoic 
d'avoir  fur  les  bras  une  ligue  qui  rom- 
proic  les  melurcs  ,qu'il  avoit  déjà  pri- 
lls  pour  la  guerre  de  Napies  ;   il  ju- 
gea qu'il  lui  feroit  plus  avantageux  de 
contenter  fon  ennemi, qui  ne  deman- 
d»..ic  que  de  l'argent.     Il  lui  envoya 
donc  des  Agens  ,     qui  trouvèrent  le 
irioyen  de  latisfaire,  ou  du  moins  de 
mettre  l'affaire  en  train  d'être  bien  tAt 
accommodée.  Mais  Henri ^  foit  pour 
avoir  occnlion  d'exiger  entièrement  le 
labiir!e,que  le  Parlement  lui  avoit  ac- 
corco'  ,   ou   pour   d'autres    raifoiis  ; 
tint  lecret  ce  oui  lui  avoit  c'té  offert, 
par  laFranccôî  feignit  toujours  de  vou- 
loir porter  la  guerre  en  ce  Royaume. 
Il  fe  rendit  donc  à  Calais, avec  fon  ar- 
mée ,    au  commencement  du  mo:,s 
d'Odobrc  1492 ,  &  marcha  vers  Bou- 
logne ,    comme  s'il  eût  voulu  com- 
mencer le  liège  de  cette  place.     Il  ne 
fur  pas  plutôt  arrivé  devant  la  ville, 
que  K'uhard  Fox  ,    fon  Ambafladeur 
perpétuel  ,   qui  avoit  négocié  avec  le 
Marcchal  De^querdcs  ,  lui  vint  porter 
les  Articles ,  dont  ils  ctoient  conve- 
nus ,     fous   le   bon  plailir  des  deux 
Rois.   Ce  fnt  alors  que  Hamï  le  plai- 
gnit ouvertement, que  le  Roi  à^s  Ro- 
mains 
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mains  h  le  Roi  d'Efpagne  lui  man* 
quoient  de  parole, en  Iwi  laifîant  com- 
mencer la  guerre  tout  feul.  C'étoît-là 
un  prcparatit  ,  pour  faire  voir  qu'il 
étoit  forcé  à  faire  la  paix.  Enfuitc  il 
fit  afTcmb'er  un  Confeil ,  compofé  de 
tous  les  Grands  de  la  Cour  Ôc  des 
Hauts  Ofiicicrs  de  l'armce,  pour  déli- 
bérer ,  s'il  étoit  à  propos  qu'il  accep- 
tât ce  que  la  France  lui  offroit.  L'a- 
vis unanime  du  Confeil  fut  qu'il  ne 
devoit  pas  balancer,  à  faire  la  paix,  à 
ces  conditions.  Cela  fut  fuivi  d'un 
Traité  fait  à  Etaples,  par  lequel  Char- 
les VIII.  s'cngageoit  à  lui  payer  tout 
ce  qui  lui  étoit  dû  par  la  Reine  Du- 
cheile,  montant  à  fix-cents- vint- mille 
écus,&  les  arrérages  de  la  peniion  de 
Louis  XI,  montant  à  cent- vingt- cinq 
mille  écus.  Ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier ,  c'ell  qu'encore  que  Heyiri  eût 
fait  beaucoup  de  bruit  de  la  guerre  , 
qu'il  vouloir  faire  à  la  France,  Char- 
les^ dans  le  tems  que  l'ennemi  entroît 
en  Picardie  ,  fe  divcrtiffoit  à  Tours  ; 
n'ayant  pas  même  une  armée,  dans 
cette  Province,pour  lui  oppofer.  C'efi: 
une  marque  bien  évidente  ,  qu'ils  é- 
loient  d'accord, avant  même  ç[\iq Hen- 
ri palîât  la  mer.  Ainfi  ,  Henri  obtint 
ce  qu'il  s'étoit  propofc,  je  veux  dire, 
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de  remplir  fcs  coffres,  tant  de  l'argent 
de  France,que  de  celui  du  Prrlemcnt. 
Mais  la  Bretagne  fut  perdue,  pour 
l'Angleterre. 

Depuis  le  Traité  d'Etap'es,  jufqu'à 
la  fin  du  Régne  de  Hef^ri  VII  ,  les 
deux  Cours  de  France  &  d'Angleter- 
re vécurent  en  bonne  nitclligence. 
Charles  VIII.  qui  avoit  tourné  toutes 
fcs  penfées  du  côté  de  l'Italie  ,  étoit 
bien  aife  de  ne  donner  point  lieu  à  une 
diverfion  de  la  part  de  l'Angleterre.  Ce- 
la fut  caufe  qu'il  paya  réj;uliérement 
à  Heyiri  les  fummes ,  qu'il  s'étoît  en- 
gagé à  lui  payer  par  le  Traité  ;  favoir 
5-0000.  livres  tous  les  ans  ,  en  deux 
termes, jufqu'à  l'entier  payement. //<?»- 
r;,de  fon  côté,n'étoit  nullement  dif- 
pofé  à  entrer  en  guerre  ,  ni  avec  la 
France,  ni  avec  aucun  autre  Etat.  Il 
ainioît  mieux  ne  s'occuper  que  du  foin 
de  fe  niaintenir  fur  le  trône  ,  de  re- 
pouirLT,ou  de  prévenir  ks  attaques  de 
fes  ennemis  Domelliqucs,  &  d'amaf- 
fer  de  l'argent.  Il  entra  pourtant  dans 
la  Ligue  qui  s'étoit  faite  en  Italie  con- 
tre C^^r/c-;  VIII;  m.a:s  à  fon  égard, 
ce  ne  fut  qu'une  ligue  défenfive,  où 
le  Roi  de  France  n'étoit  pas  mcme 
nomm.é. 

Lo(/is  XIÏ.   SuccefTeur  de  Charles 

VIII. 


3 1(5  Bihlietheque 

VIII ,  prit  un  foin  extrême  de  ne  don- 
ner aucun  fujct  de  mécontentements 
Henri  ;  à  caufe  de  h  guerre  de  Mi- 
lan, qui  Toccupoit  tout  entier. 

Voici  les  Pièces  ,  qui  regardent  la 
France,  ou  la  Bretagne. 

A -4'^  ce  1485-. 

Proclamation  pour  notifier  au  peu- 
ple une  trêve  d'un  an  ,  conclue  avec 
la  France.   Du  12.  OSîobre.  Pag.i^^, 

Il  éto'it  très- avantageux  à  Henri  que 
le  Roi  de  France  le  reco?2nâi  pour  Roi  ^ 
avant  même  qu^il  eût  été  couronné ,  ^ 
avant  ï'ajj'emblée  du  Parlement.  Le 
couronhcm^.it  ne  fe  fit^  que  le  30.  d'Oc- 
tobre  ,  c^r  le  Parlement  ne  s*ajfer/îbla 
que  le  7.  de  Novembre. 

Année   14S6. 

Lettres  Patentes  de  Charles  VI IL 
par  lelqucllcs  il  reconnoit  qu'il  a  con- 
clu avec  Henri  une  trêve  de  trois  ans, 
qui  doit  finir  le  17.  de  Janvier  14S9. 
Du  17   Janvier.  Pag.  281. 

Conventions  avec  François  II.  Duc 
de  Bretagne  ,  contenant  entre  autres 
choies,  une  trêve,  qui  doit  durer  un 
an  après  la  mort  du  Roi  &  du  Duc. 

A  L'm~ 


Ancienne  &  Ato^crne.      rij 
/f   Londres  ,     du    ii.    Juillet.    Pag. 

303- 

L^ Angleterre  eîoh  avec  la  "Bretagne  .^ 
fnr  le  même  fïed  qu^avec  la  France  : 
c^ejî-à-dire  ^îaûjours  en  guerre  \  'ûiais  îx 
guerre  aïoit  hé  'interrompit ,  ^ar  di' 
Z'crfes  irezes. 

Afiftèe  1488. 

Commîflîon  à  l'Abbé  d'Abingdon 
&  autres ,  pour  traiter  avec  le  Roi  de 
France  ,  des  ditfcrens  entre  l'Angle- 
terre &  la  France  ,  &  entre  la  Fran- 
ce 6c  le  Duc  de  Bretagne.  Du  7. 
Mars.  Pag.  337.  ^ 

Cejl  ici  la  frémicre  démarche  que 
Henri  fit  en  faveur  du  Duc  de  Breta- 
gne ,  quoique  la  guerre  de  Bretagne  eût 
commencé  un  an  auparavant . 

Ratification  de  Hc-nrï  d'une  prolon- 
gation de  la  tréve,avec  la  FrancejuP 
qu'aa  17.  de  Janvier  1490.  Du  14. 
Juillet.  Pag.  344. 

Rien  ne  marque  mieiix  le  peu  d^en- 
vie  quatoit  Henri .^  de  fe courir  efficace'- 
ment  le  Duc  de  Bretagne^  dans  le  terris 
que  ce  Duc  fe  trouvoit  le  plus  prel[e\ 
que  cette  prolongation  de  la  trêve  avec 
la  France;  fans  qu'il  paroijje  qu'ail  y  eût 
aucune  nccejfité  de  prolonger  cette  trcve^ 

que 
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que  celle  de  donner  au  Roi  de  France  la 
facilité  de  faire  de  plus  grands  progrès 
en  Bretagne.  Ce  fut  le  i%.  de  Juillet 
que  le  Duc  perdit  la  bataille  de  St.  Au- 
bin du  Cormier.  Peu  après ,  il  fit  tm 
Traité dtfavantageu.x  avec  Charles  J^III^ 
^  rnourîît  au  mois  de  Septembre. 

Gommiffioii  à  Urfewick  &  autres, 
pour  traiter  avec  le  Roi  de  France  , 
lur  fes  ditférens  avec  la  DuchtlTe  de 
Bretagne.     Du   ii.   Décembre.    Pag. 

347- 

Autre  à  Edgecomb  &  autres  ,  pour 
traiter  avec  la  Duchelfe  de  Bretagne, 
avec  pouvoir  d'engager  le  Roi  à  lui 
envoyer  un  fecours  ,  moyenant  des 
furetez.  Du  i^.  Décembre.  Pag.  349. 

Ordre  de  lever  des  troupes ,  pour  le 
fecours  de  la  DuçhefTe  de  Bretagne. 
23.  Décembre.  Pag.  35-5-. 

Qj^eljues-uns  ont  prétendu,  que  Hen- 
ri envo\a  un  fecours  au  Duc  de  Breta- 
^ne^  avant  la  bataille  de  St.  Aubin  du 
Cormier ,  Cif  aue  les  Anglais  frenî  mer- 
veilles à  cette  bataille.  Mais  cela  eft 
détruit  ,  par  ce  qui  fe  voit  ici.  S* il  y 
a  voit  des  Anglois  à  cette  bataille  ,  ce 
ne  pouvoient  cire  que  quelques  volon' 
t  air  es. 


Am 
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Ann/e  1489. 

Traité  conclu  à  Redon,  entre  Hôn- 
y'i  &  la  Duchelfe  de  Bretagne.  Du  10. 
Février.  Pag.  362. 

Voici  les  principaux  Articles  de  ce 
Traité. 

Le  Roi  envoyera  en  Bretagne  ,  un 
Corps  de  6000.  hommes,  à  fes  dépens. 
Ces  troupes  lerviront  la DuchelTe  jus- 
qu'au II.  de  Novembre, auquel  tems, 
elle  leur  fournira  des  VaifTeaux  ,  pour 
retourner  en  Angleterre. 

Les  troupes  Angloifes  débarque- 
ront en  Bretagne  fur  la  fin  de  Février, 
fi  le  tems  le  permet.  (Ce  Traité  ne 
fut  ratifié  par  le  Roi ,  que  le  premier 
à'AiriL  Pag.  372.) 

La  Ducheliè  rembourfera  le  Roi 
de  tous  les  frais,  qu'il  aura  faits,  tant 
pour  la  levée  des  fix- mille  hommes; 
que  pour  leur  tranfport  ,  leur  entre- 
tien en  Bretagne, leur  retour, &  pour 
la  garde  des  places ,  dont  il  fera  parlé 
ci-après. 

Le  payement  fe  fera  en  Angleter- 
re ,  aux  rifques  de  la  Duchelfe.  Il 
pourra  fe  faire  en  plulieurs  fois  ; 
mais  les  places  demeureront  entre  les 
mains  du  Roi,  jufqu'à  l'entier  paye- 
ment. La 


JJO  Bibliothèque 

La  Ducheffe  livrera  au  Roi  deux 
des  places  fuivantes  ,  au  choix  du 
Roi  ,  ûvoir  T'omclaromneaH  ,  Henné" 
hond^  Avras ^  Vannes ^Guerande ^  pour 
les  tenir  eii  gage  &  hypothèque,  avec 
tous  leurs  revenus  &c. 

Si  la  Ducheffe  recouvre  quelques- 
unes  de  fes  places, comme  par  exem- 
ple ^x.Malo^X^  Roi  pourra  les  échan- 
ger ,  contre  celles  qu'il  aura  déjà  en- 
tre fes  mains. 

On  nommera  des  deux  cotez  ,  des 
Commilfaires,pour  régler  la  fomme,à 
quoi  auront  monté  les  frais  ,  que  le 
Roi  aura  faits. 

La  Duchelfe  prêtera  ferment,qu'el- 
le  ne  troublera  point  le  Roi,  dans  la 
jouïffance  des  places  qu'elle  lui  aura 
livrées. 

Ces  places  feront  pourvues  de  vi- 
vres, pour  quinze  jours,  comme  auflS 
d'artillerie  &  des  munitions  de  guerre, 
ncccffaires  pour  leur  défenfe. 

Elle  envoyera  aux  Vaiffeaux  qui 
porteront  les  troupes  Angloifes,  feize 
Otages  favoir  '  *  *  dont  quatre  y  de- 
meureront ,  jufqu'à  ce  que  les  places 
foient  livrées  aux  Anglois. 

La  Dachefic:  ,  le  Maréchal  de 
Rieux  ,  'jc  quatre  Seigneurs  Bretons, 
feront  ferment ,  qu'elle  ne  s'engag'*ra 

à  au- 
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à  aucun  mariage,fans  le  confentement 
du  Roi. 

A  Tavenîr,  la  DuchefTe ,  ni  fes  Suc- 
ceifeiirs,  ne  jferont  aucun  Traité  avec 
aucun  Prince  ou  Etat  ,  fans  le  con- 
fentement du  Roi  ;  excepte  avec  le 
Roi  des  Romains, &  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ;  ni  même  avec  ceux-ci  ,  fans 
y  comprendre  cxprellement  le  Roi 
d'Angleterre. 

Elle  ne  pourra  faire,  ni  la  paix,  ni 
même  une  trêve,  pour  plus  de  deux 
mois,  fans  le  confentement  du  Roi. 

Le  Roi  s'engage  à  ne  faire  point  de 
nouvelle  trêve  avec  la  France  ,  non 
pas  même  pour  deux  mois  feulement, 
fans  y  comprendre  la  Duchclfe. 

Attu/e  1490. 

Commiiîlon  de  la  DuchefTe  de  Bré- 
tngy2e^^o\iï  traiter  avec  Henri.  Du  1 5-. 
Février.  Pag.  587. 

Henri  avoii  déjà  retiré  Us  troupes 
qu'il  avoit  enz'oyécs  en  Bretagne  ,  ex- 
cepté celles  qui  gardoicnt  les  places  qu'on 
leur  avoit  livrées.  C était  donc  pour  lui 
demander  un  nouveau  fecours ,  que  la 
Duchejfe  lui  envoyait  des  Ambajfadeurs. 
Mais  au  lieu  de  faire  des  Conve-fJtiu^is 
fur  cet  Article  ,   Henri  ne  penfa  quà 

s'ajju- 
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s'affurer  de  plus  en  plus  le  rembourfc 
ment  des  frais  ,  qu^'il  avoit  déjà  faits,- 
Cependant ,  //  amufoit  les  Ambajfadeurs 
de  Vefpérance  d'une  puifj^ante  ligue ^qu'tl 
alloit  former  contre  la  France^  çjf  qui  fe^ 
voit  plus  efficace  ,  que  les  fecours  qu^il 
poîirroit  envoyer  a  la  Duchejfe. 

CommilTion  à  Richard  Fox  &  au- 
tres, pour  traiter  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce fur  Tes  différens  avec  la  Ducheflîe 
de  Bretagne.  Du  27.  Février,  Pag. 
449. 

Autre  à  Gilles  d'^Auhney ,  pour  trai- 
ter avec  la  DuchelTe  de  Bretagne  ,  & 
pour  recevoir  d'elle  des  furetez,  pro- 
melTes ,  obligations  pour  les  dépenlès, 
que  le  Roi  a  faites  pour  elle  ,  &  des 
places  cil  gage  ,  pour  les  dépenfcs  à 
venir.    Du  12.  Avril.  Pag.  5-4 1. 

Lettres  Patentes  par  lefquelles  ,  le 
Roi  fouhaitant  démettre  unegarnifon 
Angloifc  dans  la  Ville  de  Nantes,  fur 
le  point  d'être  attaquée  par  les  Fran- 
çois, s'engage  par  ferment  ,  à  en  fai- 
re fortir  fes  troupes  à  la  première  re- 
quilition  de  la  DucheiFc.  Du  iz.Juin. 
Pag.  45-2. 

CommiiTion  à  Richard  Fox  &  au- 
tres, pour  traiter  avec  le  Roi  de  P'^ran- 
ce,'iur  fes  ditfJrens  avec  la  DuchcfTe 
&c.  Du  19.  Juin.  P^g.^S3' 

Sauf 
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Saufconduit,pour  l'Archevêque  de 
Sc'fjs^  le  Maréchal  Defcjuerdes  &  autres 
Ambaiîideurs  de  France.  Z^,7  1 2.  Juil- 
let. Par.  45-4. 

Patente  qui  établit  Gilles  à^ Auhney 
Général  de  l'armée,  deftinée  contre  la 
France.  Du  16.  Juillet. 

Il  »*y  avoit  point  alors  d* armée  prê- 
te ;  atnfi  ce  n'était  que  pour  faire  ac- 
croire aux  Amhajfadeurs  de  France  , 
qui  venaient  à  Londres  ,  que  le  Roi 
avoit  deffein  de  déclarer  la  guerre  à  leur 
Maître. 

Lettres  Patentes  des  AmbafTadeurs 
de  Bretagne,  par  lefquelles  ils  recon- 
noirrent,que  le  Roi  a  fidellement  ob- 
fervé  le  Traité  de  Redon.  Ils  pro- 
mettent encore  ,  au  nom  de  la  Du- 
chefTe  ,  &  en  vertu  de  leur  pouvoir, 
qu'elle  livrera  la  ville  &  le  château  de 
Morlaix  au  Roi  d' Angleterre,&  qu'el- 
le le  rembourfera  de  tous  les  frais  qu'il 
a  faits  pour  elle.  A  Londres  ,  du  16. 
Juillet.  Pag.  45-6. 

Obligation  des  mêmes  AmbafTa- 
deurs, portant,  que  la  Dachelîe  s'en- 
gage à  payer  tous  les  ans, au  Roi,fix- 
mille  ccus  d'or  ,  en  coniidération  de 
ce  qu'il  veut  bien  lui  lailfer  la  jouiT- 
fance  des  revenus  de  Morlaix.  Du  z6. 
Juillet.  Pag.  45-8. 

tyme  X.  P.  2.  P  Traite 
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Traite  d'Alliance,  entre  Hefiri  & 
Maximilien  Roi  des  Romains  ,  pour 
la  défenfe  de  laDucheife  de  Brc'tagne. 
Du  II.  Septembre.  Pag.  39^. 

Conventions  entre  Henri  &  Maxi- 
miiien  ,  fur  la  guerre  qu'ils  doivent 
faire  à  la  France.  Du  12.  Septembre. 
Pag.  400. 

Voici  les  principaux  Articles. 

Que  11  Charles  attQ.Ç[ue  Maximilie^g , 
Henri  ,  l'Archiduc  Philippe  ,  on  la 
DuchefTe  de  Bretagne  ;  ils  lui  décla- 
reront la  guerre,  fans  retardement,  à 
la  requifition  de  celui  qui  fera  atta- 
qué. 

Que  s'il  eft  jugé  convenabIc,/^f^A-r- 
milien  &  Henri  entreront  en  France, 
chacun  à  la  tête  d'une  armée. 

Que  11  l'un  des  deux  requiert  l'au- 
tre de  commencer  la  guerre  ,  à  caufe 
de  l'invafion  de  la  Bretagne;  ils  feront 
tenus  de  le  faire ,  lix  mois  après  la  re- 
quifition. 

Que  la  guerre  étant  commencée  , 
ils  ne  pourront  s'en  défifter,  qu'après 
qu'elle  aura  duré  deux  ans. 

Qu'il  ne  fe  fera  ni  paix  ,  ni  trêve  , 
fans  un  confentemenr  mutuel. 

Articles  fecrets  ,  ou  Modifications 
des  Conventions  précédentes.  Dh  11. 
Septembre.  Pag,  403. 

Quoi 
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Quoi  qu*il  foit  dit,  dans  les  Con- 
ventions  ,   que  chacun  6ts  deux  Rois 
fera  tenu  de  faire  la  guerre  à  la  Fran- 
ce ,    fix  mois  après  en  avoir  été  re- 
quis ;  il  ell  convenu  ,    que  trois  ans 
après  la  date  des  Préfentes, ou  plutôt, 
fi  les  deux  Rois  le  trouvent  à  propos, 
chacun  d'eux  déclarera  la  guerre  à  la 
France,  &  entrera  dans  ce  Royaume 
à  la  tête  d'une  armée  ;    fans  pouvoir 
fe  dclifter  de  la  guerre  ,  avant  qu'elle 
ait  duré  deux  ans. 

Si  les  deux  Rois  trouvent  convena- 
ble  de  prolonger  le  terme  de  trois 
ans,  le  rei\e  des  Conventions  demeu- 
rera terme. 

Autres  Articles  fecrets  ,  ou  Modi- 
fications du  même  Traité.  Du  13. 
Septembre.  Pag.  403. 

Que  chacun  des  A  liiez  pourra  fedé- 
fifter  de  laguerre,deux  ans  après  qu'el- 
le aura  commencé,  fans  le  confente- 
ment  de  l'autre. 

Il  fuffira  que  celui  qui  fera  requis 
commence  la  guerre  ,  un  an  après  la 
requiiîtion. 

Que  Maximiiten  fera  ratifier  le  Trai- 
té par  Philippe  fon  Fils, quand  il  fer» 
parvenu  à  fa  Majorité.  11  n*avoit  alors 
que  12.  îins. 

P  2  Pro- 
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Proclamation  qui  ordonne  de  pu- 
blier ,  que  le  Roi  a  fait  alliance  avec 
le  Roi  des  Romains ,  &  que  le  Roi  ôc 
la  Reine  d'Efpagne  font  compris  dans 
le  Traité.  Du.  17.  Septembre.  Pag. 
410. 

Cette  Proclamation  portoit,  que  le 
Roi  avoit  fait  alliance,  avec  le  Roi  des 
Romains  &  le  Roi  d'Éfpagne,  &  qu'il 
étoit  convenu  par  ce  Traité,  que  (i  le 
Roi  de  France  attaquoit  quelcun  des 
trois  Alliez,  ou  la  Duchefle  de  Breta- 
gne ,  les  autres  fc  déclareront  fes  en- 
nemis &  lui  feront  la  guerre  aéluelle- 
ment,  avec  toutes  leurs  forces.  Mais 
le  Roi  n'avoit  garde  de  parler  des  Ar- 
ticles fecrets,  ou  Modifications. 

Déclaration  du  Roi ,  fur  un  Traite 
conclu  entre  lui  &  le  Roi  &  la  Reine 
d'Efpagne,  le  7.  de  Mai  i4S9,&  Ra- 
tification du  même  Traité.  Du.  20. 
Septembre.  Pag,  ^11. 

Cette  Déclaration  contenoit ,  que 
dans  le  Traité ,  qu'il  avoit  fait  avec  le 
Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  ,  il  étoit 
dit, que  les  Alliez  pourroient  fe  défif- 
ter  de  la  guerre  contre  la  France ,  en 
cas  que  Charles  VIII.  rendît  volontai- 
rement le  Roulîillon  &  la  Cerdagneà 
Ferdinand  ,  &  la  Guyenne  &  la  Nor- 
mandie à  Henri  j  mais  que  nonobftant 

cette 
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cette  claufe  ,  ils  étoient  de  nouveau 
convenus,  que  les  Alliez  ne  pourroient 
faire  la  paix ,  uns  un  confentement 
mutuel. 

Ratitîcation  du  Traite  fait  avec 
Ferdinand  ^  Ifabelle.  Pag.  417. 

Ce  Traité  fe  trouve  ici  tout  entier» 
lî  contenoit  ,  outre  les  conventions 
pour  la  guerre  contre  la  France,  une 
alliance  perpetucrie,&  un  engagement 
pour  le  mariage  à^ Arthur  avec  Cathe- 
TîKe  ,,  dont  j*ai  parlé  dans  le  premier 
Article.  Ceft  ce  Traite',  que  Henrï 
vouloît  rendre  public. 

Ratification  des  x-\rticles  fecrets,ou 
Modifications  du  Traite  fait  avec 
Ferdinand  &  Ijabcilc.  Du  20.  Septem^ 
bre.  Pag.  413. 

Ces  Modifications  étoient  précifement 
les  mcr/ies.^que  celles  du  Traité  fait  az'ec 
le  Roi  des  Romains.  Il  par  oit  par  là 
manifeflement ,  que  Henri ,  en  publiant 
ces  Traitez  ,fans  les  Modifications  ,  w'^- 
voittour  but  ,  que  d'*intimider  le  Roi 
àe  France  ;  afin  de  le  porter  à  fe  défifter 
de  la  guerre  coyrtre  la  DucheJJe  de  Bre- 
tagne ,  ou  de  la  finir  par  quelque  Traite' 
tolérable. 

Saufconduit  pour  des  Ambaiïadeurs 
de  France.  DuS.Oéiobre.  Pag.  ^2^. 

P  3  Lettres 
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Lettres  Patentes  de  Jean-GaJeaz^ 
Duc  de  Milan  ,  par  U.'fquelles  il  re- 
connoir  qu'il  a  fait  alliance  avec  Hen- 
ri VU.  Roi  d'Angleterre.  Du  4.  Oc- 
tobre. Paj^.  429. 

Cette  al/ia^ce  n^étoH  qu'en  termes 
généraux.,  $5  n'' engage' ît  les  deux  I^ rin- 
ces a  aucun  fecours  mutuel  :  mais  elle 
ferzwit  au  âcjfein  de  Henri .  qui  voulait 
intimider  Charles  VIIL  par  le  bruit  de 
fes  alliances. 

Commifllon  à  Richard  Fox  &  au- 
tres ,  pour  traiter  ave^  les  AmbalTa- 
deurs  de  France  ,  fur  les  affaires  de 
îa  Ducheffe  de  Bretagne.  Du  8.  Oâo- 
hre.  Fag.  431. 

Dans  cette  Commijfion  ,  le  Roi  don- 
72oit  fouvoir  à  fes  ComrtaiJfaires.^de  trai- 
ter d'une  certaine  fomme ,  qui  lui  étoit 
due  par  la  France.  C'étaient  les  arréra- 
ges de  la  penfîon  de  Louis  XL  Cette 
claufe  fut  inférée  dans  toutes  Us  Corn- 
mijfions  fuivantes. 

Sauf- conduit  pom  Franpîs  de  Lu- 
xembourg Vicomte  de  Martigues^^ale- 
ran  de  Sens  ,  &  Robert  Gaguin  Mi- 
nière Général  de  l'Ordre  de  la  Tri- 
nité Amba/Tadeurs  de  France.  Du  10. 
Oàohre.  Pag.  452. 

vSauf-con'duit  pour  Jean  de  Chdlon ^ 
Prince  d'Orange, /rtf;iî/<?w  de  Dunoh^ 
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ÔC  Philippe  de  Montauban,  Chancelier 
de  Bretagne.  \A^.Oâobre.  P<z^.  433. 

Année  1491. 

Commiiïion  à  Richard  Fox  &  au- 
tres ,  pour  traiter  avec  les  AmbafTa- 
deurs  de  F'raiice  ,  fur  les  affaires  du 
Roi  des  Romains  ,  &  fur  celles  de  la 
Duchelle  de  Bretagne  ,  &  fur  certai- 
ne fomme  &c.    Dn  17.  Février.  Pag. 

Commiffion  au  même  ,  pour  trai- 
ter avec  les  Ambafladeurs  de  la  Du- 
chelTe  de  Bretagne.  Du  26.  Février, 
Pag.  437. 

Ce  fut  en  ce  tems-ci  feulement  ,  que 
Henri  f Ht  informe'  du  mariage  fecret  de 
la  Duché (fe  de  Bretagne ,  avec  le  Roi 
des  Romains ^  folemnije par  Procureur, 
au  mois  de  Novembre  1489.  Cela  lui 
fit  prendre  la  refolution  de  s^affurer  en- 
core mieux  du  payement  de  ce  qui  lui 
étoit  du  ,  en  feignant  toujours  de  voti" 
loir  fecourir  la  Ducheffe. 

Commiffion  à  Garfer  Roi  d'armes 
&  à  Français  Dupon  ,  pour  aller  trai- 
ter avec  ////v^^.  Reine  des  Romains  & 
Duchefll:  île  Bretagne  ,  &  avec  lci> 
Etats  de  I^rctagne  ;  fur  le  payement 
des  femmes  dues  au  Roi ,  &  pour  en 
P  4  rece- 
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recevoir  des  Obligations  <5c  antres  fu- 
retez. Du  29.  Mars.  Png.  438. 

C'ejl  ici  le  premier  Aéle  ,  ou  Anne 
eji  qualifiée  lietne  des  Remains. 

Commiflion  à  Olizier  de  Coetlogon^ 
pour  recevoir  du  Roi  des  Romains 
des  furetez,  pour  la  fomme,  qui  eft 
due  au  Roi,par  la  Reine  Duchefle  fon 
Epoufe.  Du  23.  Airtl.   Pag.  442. 

Lettres  Patentes  de  Maxirmlien  <& 
^ Anne  ,  donnant  pouvoir  à  'Jean  Le 
Bûuieillier  Seigneur  de  Maupertuis^Sc 
à  Pierre  Cojalu ,  de  demander  du  fe- 
cours  au  Roi  d'Angleterre, &  de  pro- 
mettre en  leur  nom  ,  le  rembourfe- 
ment  de  ce  qui  lui  eft:  àVi.DHi/\.-Mai. 
Pag.  443. 

Saufconduit  pour  des  AmbafTadeurs 
de  France.  Du  26.  Mai.  Pag.  444. 

Autre,  pour  la  ComtefTe  de  LazaI, 
le  Maiéchal  de  Rieux  &  autres  Sei- 
gneurs Bretons.  Du  3.  Juillet.  Pag. 
444. 

C^étoit  un  dernier  effort  qu^  Anne  fai- 
foit  pour  obtenir  dufecours  àe  Henri, qui 
continuait  toujours  à  ï*amuj'er  de  Vejpé 
rance  ,  qu'il  allait  faire  une  vigoureuse 
guerre  à  Charles  VIII. 

Commiffions  de  Henri  à  diverfes 
perfonnes  ,  pour  repréfentcr  aux  Su- 
jets le  grand  befoia  d'argent,  qu'il  a 

pour 
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pour  faire  la  guerre  au  Roi  de  Fran- 
ce ;  qui  lui  retient  ,  la  Normandie, 
TAnjou  ,  la  Touraine,  &  la  Guyen- 
ne, &  pour  les  exhorter  à  lui  en  four- 
nir. Du  7.  Juillet.  Pag.  444. 

Le  Rot  au'jit  en  cela  deux  vues  :  la 
premier c .^  de  tirer  de  ï* argent  de  ceux., 
qui  Toudroient  bien  lui  en  donner  :  la 
féconde ,  de  faire  croire  aux  Bretons  ^ 
au  Roi  de  France  ,  qu'il  étoit  entière^ 
ment  réfolu  à  la  guerre. 

Il  ejî  à  remarquer  ,  que  dans  toutes 
les  négociations ,  qu^on  vient  de  voir  , 
Henri  ne  Rengagea  jamais ,  far  aucun 
Traité  a  donner  dufeconrs  à  la  Duchef- 
fe  ,  depuis  quîl  eut  r appelle  les  600O. 
hommes  qu'il  lui  avoit  envoyez  en  1 4^9, 
Isf  que  les  alliances  qu^ilfaifoit ,  fous  le 
pré.  ex  te  de  \e  courir  cette  Princefe  ,  ne 
Jigntfiùierst  rien  ,  à  caufe  des  Articles 
fecrets ,  oii  Modifications  qui  y  étaient 
ajoutées.  Penda/it  tous  ces  détours  fi  har^ 
les  Vlll.  trouva  le  moyen  d^époufer  la 
DucbeJJe^   le  16.  de  Décembre  1491. 

Commilîioa  pour  aller  fréter  au  de- 
là de  la  Mer,  des  VailFeaux  de  trans- 
port ,  jufqu'au  nombre  de  foo,  pour 
fervir  à  Tcxpédition  projettce  contre 
la  France.     Du  6.   Décembre.   Pag. 

C\'toit  une  fuite  du  deffein  de  Henri 
P  j-  d'in- 
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d'inî'fûùàer  h  Roi  de  France  ;  car  il  ne 
fouvoït  pas  encore  fruoir  [on  mariage , 
qai  ne  fe  célébra  que  lo.  jours  après. 

Année  \Af)i. 

Saufconduit  pour  deux  Confeillers 
du  Roi  de  France;  favoîr ,  George  Gaf- 
con^  &  Montjoye  Roi  d'armes.  Du  5-. 
Février.  Pag.  470. 

Selon  les  apparences  .^  ce  furent  ces 
deux  Envoyez  qui  portèrent  au  Roi  les 
offres  du  Roi  de  France. 

Commiffion  à  Richard  Fox  .^  à  Gil- 
les d^Aubney  &  autres  ;  pour  traiter 
avec  le  Roi  de  France,  ou  avec  fes 
Députez,  &  pour  conclurre.  Du  12. 
'^uin.   Pag.  481. 

Vrai  -  femblab  le  ment  ce  furent  ces 
Commifl aires  ou  AmbaJ[adeurs.^qui  con" 
vinrent  des  conditions  de  la  paix  ;  quoi 
que  Henri  ,  pour  des  raifons  particuliè- 
res ,  iugedt  a  propos  de  feindre  qu'il  al- 
lait commencer  la  guerre. 

Patente  qui  établit  le  Prince  Ar- 
thur Gardien  du  Royaume  ,  en  Tab- 
fence  du  Roi.  A  Douvres.,  du  2.  Oc- 
tobre. Pag.  4S7. 

Ce  fut  en  ce  tems-  là  que  le  Roi  par- 
tttpourje  rendre  à  Calais  avec  fan  ar- 
tnie.  Apparemment .,  il  n^ avoit  pas  fait 

de 
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^e  gratids  projets  pour  cette  Campagne^ 
putfqu^il  la  cornmenço'it fi  tara. 

Avis  du  Confeil  établi  par  le  Roi, 
pour  délibérer  fur  les  Articles  ,  dont 
Richard  Fox  &  les  Collègues  étoient 
convenus  avec  le  Maréchal  Defquer- 
des,fous  le  bon  plailir  des  deux  Rois. 
Fag,  490. 

Lafnbflance  de  ces  Articles  étoit  que 
le  Roi  de  France  paveroit  a  Henri  fix- 
cents-vingt  mille  éctts  d'or ,  pour  ce  que 
la  Reine  Duchejfe  [on  Epoiife  lui  âe- 
Toit  ^  QSf  cent-vingt-cinq-mille ,  pour  les 
arrérages  de  la  penfion  due  par  Louis 
A7,  en  tout  745'000.  écus. 

Uavis  unanime  du  Confeil  fut  que  le 
Roi  devoit  accepter  les  offres  de  la  Fran- 
ce ,  par  plufieurs  raifons  mentionnées 
dans  î*AvîS  ,  qui  fut  couché  par  écrit  ^ 
QSf  préfenté  au  Roi.  Quelques-unes  de 
ces  raifons  étotent  manifefiement  fauffes.^ 
isf  ff^al  fondées  ,  d*autres  recherchées 
avec  ajfedation  ;  CST*  d^autres  dé- 
voient avoir  été  prévues  ;  comme ,  par 
exemple  ,  que  l'Hiver  approchait ,  que 
Boulogne  étoit  une  ville  plus  forte  ^ 
mieux  pourvue  qu'on  ne  Pavoit  cru,  que 
la  perfonne  du  Roi  feroit  expofée  à 
de  grands  dangers.  Enfin  il  par  oit  éi'i' 
demment  que  ces  raifons  avoient  été 
rnfinnées  m  QQTtfeil  par  queUnn  ,  qi*i 
F  d  étoit 
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éto'it  dum  la  confidence  dn  Roi ,  ou  par 

le  Roi  lui  même. 

Traité  ci'Etaples,entre  Charles  VIII. 
&  Henri  VII.  /)«  3.  Septembre,  Pag. 

497- 

Les  deux  principaux  Articles  de  ce 
Traité  étaient  ,  que  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes  durerait  jufqu' a  la 
mort  du  dernier  mourant  des  deux  Rois. 
Que  le  Roi  des  Romains  çst  l^ Archiduc 
fin  Fils  y  feraient  compris  ,  s^ils  le  fou- 
haitoient  ,  en  donnant  leur  déclaration 
dans  4.  mois.  Le  Traité  ne  faifoit  au- 
cune mention  ,  ni  des  prétentions  de 
Henri  fur  la  France  ,  la  Normandie , 
ou  la  Guyenne  ,  ni  de  la  dette  de 
745^00.  écus. 

Serment  de  C/^^r/^/VIII.pour  l'ob- 
fervation   du  Traité  d*Etaples.   Fag, 

Lettres  Patentes  de  Charles  VIII. 
contenant  la  Racificattion  des  Articles 
ou  Conventions ,  faites  par  le  Maré- 
chal Defquerdes  ,  avec  les  Ambaffa- 
deurs  d'Angleterre.  Le  3.  de  Novem- 
bre. Du  10.  Décembre.  Pag.  5-06. 

Ces  conventions  étaient  celles  ,  qui 
ont  été  rapportées  ci'deffus.  Charles 
s'obligeait  de  payer  à  Henri  74^000. 
écus  d'or  ,  en  plujieurs  termes  .^  favoir^ 
25'OQO.  Livres  Tournois  .^  chaque  demi 

un- 
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année.jufqu'à  l^ entier  payemeKt.CJ  nque 
écu  d'or  éto'tî  fixé  à  la  valeur  de  quatre 
fchellings  deux  fous  ,  monnaye  d^ An^ 
gleterre. 

Inrtrument  Public  par  lequel  Char- 
les le  foumct  à  rexcommunication,en 
cas  qu'il  ne  paye  pas  régulièrement 
les  fommes  promifes.  Du  13.  De- 
cemhre.  Pag.  5-09. 

Année  1493. 

Quittance  à  Charles  VIII.  de  25'oco. 
pour  le  prémitr  terme  échu  le  1.  de 
JMat  1493.  ^^^-  S^7' 

On  îrauve  deux  pareilles  Qîàîtances 
tous  les  ans  ,  jufqu'' à  la  mort  de  Char- 
les VIII. 

Convention  entre  les  deux  Rois  , 
pour  prolonger  jufqu'à  trois  ans,  le 
tems  de  la  confirmation  du  Traité 
d'Etapies  ,  par  les  Etats  Généraux  de 
France, &  par  le  l'arlement  d'Angle- 
terre ;  quoi  que  le  Traité  portât  que 
cela  fe  feroit  dans  un  an.   Pag.  5-08. 

Inftrument  Public  de  laRequifition 
faite  par  les  Ambaifadeurs  d'Angle- 
terre ,  devant  un  Notaire  &  des  té- 
moins ,  au  Pape  /ilcxandre  VI ,  qu'il 
lui  plût  d'exco;nmunicr  celui  des  deux 
F  7  Rois 
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Rois  quî  violeroit  le  Traite  d'EtapIes. 

Dh  13.  Juin.  Pag.  ^31. 

On  voit ,  dans  cet  A  de ,  que  le  Pape 
répondit^  qu^ il  voulait  furfeoir  ^  jufqu'à 
ce  que  le  Roi  de  France  lui  demandât 
la  même  chofe. 

Année  1495'. 

On  trouve  dans  cette  année,  &  plus 
encore  dans  la  fuivante ,  diverfes  con- 
firmations &  approbations  du  Traité 
d'EtapIes,  par  des  Provinces,  des  vil- 
les, &  des  Cormnunautez  de  France; 
apparemment,  pW  tenir  la  place  des 
Etats  Généraux  ,^ue  Charles  ne  jugea 
pas  à  propos  d^yiembler. 

Annie  1496. 

Lettres  Patentes  de  Henri ^  par  les- 
quelles il  notifie  ,  que  Robert  Sher- 
horn  fon  AmbafTadeur  à  Rome  ,  eft 
entre  en  fon  nom  dans  la  Ligue  d'I- 
talie.  25'.  Septembre.  Pag.  638. 

Le  Traite' que  Henri  fit  ,  avec  lei 
Confederez ,  fe  trouve  ici  tout  entier. 

Année  1498. 

Confirmations,  Ratifications,  Obli- 
gation 
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gatioii  &  ferment  de  Louis  XII  ,  par 
rapport  au  Traité  d'Etaples  ,  &  au 
payement  des  745-000.  écus.  Du  24. 
Jum  &  18.  Juillet.  Pag.  681  —  694. 

Quittance  à  Louts  XII.  de  25-000. 
Livres.  Du  8.  Novembre.  Pag.  700. 

On  trouve  de  pareilles  quittances  , 
tous  les  fix  mois  ,  jufqu^à  la  mort  de 
Henri  VIL 

Année  1499. 

Approbation  du  Traité  d'Etaples, 
par  la  Nobleffe  de  France  aflemblée 
à  Nantes ,  rcpréfcntant  les  Etats  Gé- 
néraux. Du  if.  Janvier.  Pag.  706. 

Atteftation  de  Henri,  que  le  Traité 
d'Etaples  a  été  approuvé  par  le  Parle- 
ment ,  le  27.  d'06lobre  1495'.  Du  7. 
Avril.  Pag.  710. 

Année  15-00. 

Bulle  à' Alexandre  VI,  donnée  à  la 
requilition  de  Louts  XII,  &  de  Henri 
VII  ,  portant  excommunication  de 
celui  des  deux  Rois  ,  qui  violera  le 
Traité  d'Etaples.   Kal.   Febru.    Pag. 

Autre  Bulle  du  même,  portant  ex- 
comiriunicaiion  contre  Loms  XII, en 
«^^  cas 
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cas  qu'il   manque  au  payement  &c. 

Prid.  Id.  Jun.  Pag.  762. 

Cette  Bulle  fut  donnée  à  la  requtfi- 
tîdn  de  Louis  yncme  ,  qui  s*étoit  chargé 
de  V obtenir  à  [es  frais  ,  dans  dix  huit 
mois. 

Depuis  ce  tems-làjufqu'à  la  mort  de 
Henri  Vll^  il  n'y  a  rien  de  confidé- 
Table  ,  far  rapport  aux  affaires  avec 
la  France, 

Article  IIL  Affaires  avec  rEcoffe. 

T    A  forterefTe  de  Dumbar  étant  en- 

-*-'tre  les  mains  des  Angloisen  1485'. 
depuis  que  le  Dac  d'Albanie  Tavoit 
livrée  à  Rd^uard  IV  ,  Jaques  III.  Roi 
d'Ecoife  la  reprit  au  commencement 
du  Régne  de  Henri  Vil  ,  qui  ne  fit 
aucun  cffjrt,pour  Ten  empêcher.  Ce 
n'étoit  pas  pour  lui  un  tems  pro- 
pre, pour  commencer  une  guerre  avec 
l'EcofTe. 

Enfuîte  ,  en  i486  la  révolte  du 
Lord  Loi'^/lui  ayant  fait  comprendre 
quefon  régne  coaroit  rifque  de  n'être 
pas  fort  tranquille  ;  il  fe  hâta  de  con- 
clurre ,  avec  rEcolTe  ,  une  trêve  de 
trois  ans. 

Quelque  tems  après,  en  1487.  Ja- 
qnes  111.  toujours  capricieui  &  vio- 
lent, 
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lent,  ayant  donné  occafion  anx  prin- 
cipaux Seigneurs  d*Ecol]e  ,  de  pren-. 
dre  les  armes  contre  iui,ils  gagne'rcnt- 
\q?ù\\qc  Jaques  Ç{.)\\  Fils  aîné  ,  âgé 
d'environ  quinze  ans  ,  &  le  mireiu  i 
leur  t^te.  Depuis  ce  tems-là,  le  Roi 
fouhaita  de  faire  la  paix  avec  eux  :. 
inais  ils  refufcrent  tout  accommode- 
ment, à  moins  qu'il  ne  cédât  la  Cou- 
ronne au  Prince  Ton  Fils.  Cette  pro- 
polition  l'ayant  effrayé,  il  fe  renferma 
dans  le  Château  d'Edimbourg. 

En  ce  même  tcms  ,  Henri  VU.. 
ayant  heureufement  terminé  l'atîaire 
de  Lambert  Simnel ,  par  le  gain  de  la 
bataille  de  Stoke  ,  fe  rendit  à  Torck, 
où  le  Roi  Jaques  lui  envoya  un  Hé- 
raut d'armes  nommé  Snowdon  ,  pour 
lui  demander  du  fecours,  &  pour  trai- 
ter avec  lui  fur  les  conditions.  Henri 
ijui  n'envifageoic  jamais  aucune  affai- 
re, que  par  rapport  à  foi  même,  pen- 
fa  d'abord  à  tirer  quelque  avantage  de 
cette  négociation  ;  fans  faire  beaucoupt 
d'attention  aux  affaires  du  Roi  d'E«, 
coffe.  Comme  les  Princclles  filles- 
à^ Edouard  IV.  &  la  Reine  leur  Mère 
l'embarralfoient  beaucoup; il  convint, 
en  cette  occalion,avec  le  Roi  d'Ecof- 
fe,  de  faire  trois  mariages, favoir, ce- 
lui du  Roi  Jaques  même  ,     avec  U 

Rei- 
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Reine  Douairière  d'Angleterre,  veuve 
Ôl^ Edouard  IV  ;  celui  de  Cécile ,  fécon- 
de fille  A"* Edouard^  avec  le  Marquis 
^Ormond^  Comte  de  Rothfay;  &  ce- 
lui du  Prince  d'Ecoffe  avec  une  autre 
des  filles  du  même  Roi.  Quant  au  re- 
cours que  le  Roi  d'Ecofle  deman- 
doit  ,  la  négociatioQ  en  fut  remife  à 
une  entrevue  ,  que  le*  deux  Rois  dé- 
voient avoir  enfemble. 

Ces  projets  s'en  allèrent  en  fumce, 
par  la  mort  du  Roi  d'Ecoffe  ,  qui  fut 
tué  en  14S8.  dans  une  bataille  con- 
tre les  Seigneurs  révoltez  ,  ayant  le 
Prince  fon  Fils  à  leur  tête. Ce  fils  lui' 
fuccéda,  fous  le  nom  de  Jaques  IV  ; 
mais  quelques-uns  refuférent  de  le  re- 
connoître ,  l'accufant  d'être  le  meur- 
trier de  fon  Père. 

Pendant  les  deux  années  fuivantes, 
il  y  eut  diverfes  négociations  ,  entre 
les  deux  Rois  ,  touchant  la  prolonga- 
tion de  la  trêve.  Comme  Henri  me- 
naçoit  la  France,  il  ne  doutoit  point, 
que  Charles  VIII.  ne  penfât  à  lui  fai- 
re une  diverfion,par  le  moyen  du  Roi 
d'Ecoffe.  C'eft  pourquoi  il  faifoit  fes 
efforts,  pour  prolonger  la  trêve  avec 
Jaques.  Par  la  même  raifou  ,  celui- 
ci  ne  fe  hâtoit  point  ,  dans  la  penfée 
que  le  Roi  de  France  pourroit  avoir 

befoin 
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befoin  de  lui.  Enfin  Henri  voyant  en 
1491.  que  cette  affaîre  traînoit  depuis 
long  tems  ,  prêta  de  l'argent  à  cer- 
tains Seigneurs  Ecc^lfois  qui  s'engagè- 
rent à  lui  livrer  le  Roi  d'Ecofle,  &  le 
Prince  fon  Frère.  Il  tft  incertain  ,  fi 
ce  fut  lui,  qui  les  corrompit ,  ou  s'il 
ne  fit  qu'accepter  leurs  oflres.  Ce 
complot  n'aynnt  pas  réiifil  ,  il  prefla 
autant  qu'il  lui  fut  poflible  ,  la  négo- 
ciation ,  &  enfin  fes  AmbafTadeurs 
conclurrent,  avec  ceux  d'Ecofle,  une 
trêve  de  cinq  ans  ,  laquelle  il  ratifia 
incontinent.  Mais,  foit  qu'il  y  eût 
eu  quelque  furprife  ,  ou  par  quelque 
autre  raifon  ,  il  femble  que  le  Roi 
d'Ecoile  refufa  de  ratifier  ce  Traité; 
puifque,  peu  de  tems  aprcs,  les  deux 
Rois  conclurrent  une  autre  trêve, qui 
ne  devoit  durer  que  jufqu'au  mois  de 
Novembre  1492. 

La  paix  entre  CharlesWlW.h  Hen- 
ri étant  fur  le  point  de  fc  conclurre 
en  1492,  Jaques  qui  en  fut  fans  dou- 
te informé,  ne  fit  plus  le  diflfîcile,  & 
confentit  à  une  trêve  avec  l'Angleter- 
re, jufqu'au  mois  d'Avril  1494.  Cette 
trêve  fut  lignée  le  même  jour,  que  le 
Traité  d'Etaples.Elle  fut  enfuitc  pro- 
lo:igée  en  i493.jufqu'à  l'année  i5'oi; 
mais  Hial  obfervce  par  le  Roi  d'Ecof- 

fe, 
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fe  ,  qui  la  rompit  en  1496.  pour  l'a» 
mour  de  Perk'm  Warheck  ,  ainfi  qu'il 
a  été  dit  dans  le  premier  Article.     Il 
fit  une  invafion  en  Angleterre  ,     en 
l'année  i496,&  une  féconde  en  1497: 
mais  ayant  été  contraint  de  lever  le 
fîége  de  Norham  ,    &  le  Comte  de 
Surrey  lui  ayant  enlevé  A^ton  ,   il  fe 
trouva  difpofé  à  faire  la  paix.     Henri 
Ja  fouhaitoit  auiri,de  tout  fon  cœur; 
mais  il  ne  vouloit  pas  fiire  la  démar- 
che de  la  demander.    Pour  fe  tirer  de 
cet  embarras ,  il  trouva  le  moyen  de 
faire  agir  D.  Pedro  d'Ayala  Ambafîa- 
deur  d'Efpagne,  qui,  comme  Minif-' 
tre  d'un  Prince  ami  commun  des  deux 
Rois,  leur  offrit  fa  médiation,  qui  fut 
acceptée.       jaques   congédia   Perki-a 
JVaerbeek^  après  quoi ,  les  deux  Rois 
conclurrent  une  trêve  de  fept  ans  ,  & 
remirent  la  décifion   de  leurs   diffé- 
rens  à  l'arbitrage  de  Ferdinand^  d'/- 
iabelle. 

Cette  trêve  fut  fur  le  point  de  fe 
rompre  en  1499,  par  une  querelle  ar- 
rivée à  Norham, entre  des  Anglois  & 
des  Eccflbis,  dans  laquelle,  ceux-ci 
furent  maltraitez.  Jaques  en  demanda 
fatisfa£tion  ,  &  ce  fut  en  cette  occa- 
fioa  \  qu'en  traitant  de  cette  affaire , 
Richurd  Fox  ,     l'Agent  perpétuel  de 

Hjnri, 


Ancienne  &  Moderne.  jr  3 
Henri,  trouva  le  moyen  de  traiter  du 
mariage  du  Roi  d'EcofTe  avec  Mar- 
'^fierke  fille  aînée  de  Henri.  Le  Lord 
Bûcon  dit  que  le  Roi  d'Ecofle  propo- 
fa  le  premier  ce  mariage.  Cela  fe 
peut  :  mais  il  eft  certain  que  Henri  en 
avoit  eu  la  penlee  ,  plulicurs  années 
auparavant ,  comme  il  paroît  par  di- 
vers Ades  de  ce  Recueuil.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  ce  mariage  qui  a  porté  la 
Couronne  d'Angleterre,  dans  la  Mai- 
fon  de  Stuart.,  tut  accompli ,  à  la  fa- 
tisfaélion  commune  des  deux  Rois. 
En  même  tems  ,  il  fe  conclut  entre 
les  deux  Royaumes  ,  une  paix  perpé- 
tuelle ,  dont  le  Traité  fut  ligne  au 
mois  de  Janvier  15-02. 

Ââes  qui  regardent  fEcoJfe. 
Année  14S6. 

Conventions  avec  le  Roi  d'Ecoffe , 
pour  une  trêve  ,  depuis  le  3.  de  Juil- 
let i486  ,  jufqu'au  même  jour  14S9. 
¥ag.  285-. 

Année  1487. 

Conventions  touchant  certains  ma- 
riages, &  pour  une  entrevue  des  deux 

Rois 
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Rois   d'Angleterre  &  d'Ecofle.    Du 

28.  Novembre.  Pag.  328. 

La  mort  de  Jaques  III.  renaît  ces 
Conventions  inutiles. 

Années  1488. 1489. 1490. 

Divers  faufconduits  pour  des  Am- 
baflàdeurs  d'Ecoffe,  &  diverles  Com- 
miffions  pour  traiter  avec  eux. 

Année  1491. 

Engagement  du  Lord  Bothuel ,  & 
du  Chevalier  Thomas  7o<^^<r ,  tant  pour 
eux-mêmes  ,  que  pour  le  Comte  de 
Boughan  ,  &  autres  de  livrer  le  Roi 
d'Ecolîe&le  Comte  de  RoJfÇou  Frè- 
re ,  entre  les  mains  du  Roi  d'Angle- 
terre. Du  16.  Avril.  Pag.  440. 

Il  paraît  par  cet  Aéîe .,  que  pour  leur 
aider  à  exécuter  ce  dcjjein  Henri  leur 
£voit  prêté  ,  166.  1.  13.  f.  4.  den. 
Sterling. 

Année  1492. 

Ratification  de  Henri ,  d'un  Traité 
conclu  à  Caldeftreme  le  21.  de  Dé- 
cembre 1491 ,  pour  une  trêve  de  cinq 
ans.  Du  9.  Janv.  Pag,  46^. 

Ott 
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On  ne  trouve  point  la  Ratification  du 
Roi  d'EcoJJe. 

Ratification  du  Roi  d'Ecofle,  d'un 
autre  Traite  conclu  à  Galdellreme  le 
26.  de  Février  1492,  pour  une  trêve 
commençant  le  même  jour  ,  &  finif- 
fant  le  20.  de  Novembre  1492.  Dtê 
18.  J\Iûrs.  Pag.  473. 

Traite  de  trêve,  entre  l'Angleterre 
&  TEcolle  ,  depuis  le  3.  de  Novem- 
bre 1492  ,  jufqu'au  30.  d'Avril  1494. 
Dh  3.  Novembre.  Pag.  494. 

Année  1493. 

Commilfion  pour  traiter  avec  le 
Roid'EcolIe,  fur  fon  mariage,  avec 
Catherine  fille  de  laComtefTede/^'///, 
&  petite-fille  à'' Edmond  Duc  de  Sont- 
merfet^  Oncle  de  Henri.  Du z^. Mai, 

Ce  nétoiî  qu^un  projet  de  Henri ^  qui 
lieut  point  de  fuite. 

Traite  de  trêve  entre  l'Angleterre 
&  l'Ecoile  ,  pour  durer  depuis  le  30. 
d'Avril  1494.  julqu'au  même  jour  de 
l'année  ifoi. 

Par  ce  Trai\'^Henri  s'obligea  de  payer 
1000.  marcs  Sterling  au  Roi  d^ Ecojje  ^ 
pour  certain  dédommagement.  Il  s'engd' 
gea  auffi  verbalement  de  lui  faire  comp- 
ter de  pins  50.  l.flerling. 

Année 
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Année  1494. 

Div^ers  Snnfconduits  pour  des  Am- 
bafiadenrs  d'Ecofle. 

//  \'  a  quelque  apparence ,  que  le  Roi 
cVEcojfe^  gagné  par  laDuchejfe  de  Bour- 
gogne ,  commençait  à  chercher  querelle 
à  Henri  ,  pour  avoir  un  prétexte  de 
rsmpre  la  trêve. 

Année  149)". 

Ordre  de  fe  préparer  ,  pour  rcfîfter 
àrinvafion  des  EcofTois. D/^  ^■L.Mars. 
Pag.  5-68. 

Le  Roi  d^EcoJfe  ne  rompit  la  trêve ^ 
que  Vannée  fuivante  :  mais  apparem- 
ment ,  Henri  voyoit  bien  à  quoi  [es  de- 
mandes  dévoient  Aboutir. 

CommilTion  à  Richard  Fox  ,  pour 
traiter  du  mariage  de  Marguerite  fille 
aînée  du  Roi  ,  avec  Jaques  IV.  Roi 
d'Ecoiïe.  Dui^.  Juin.  Pag.  5-72. 

Perkin  Waerbeek  étant  déjà  en  Ir- 
lande ,  l£  peut-  être  en  Ecojfe  même  ;  il 
y  a  quelque  apparence  ,  que  ,  par  cette 
propofition ,  Henri  avoit  en  vue  d^ empê- 
cher le  Roijaques  de  lui  donner  retraite 
dans  f es  Etats.  Il  ne  paraît  pourtant  pas 
que  ce  mariage  fût  alors  propofé. 

Année 
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Annce  1496. 

Autre  CommiiTion  femblable  ,  aa 
nicme.  Du  2.  Septembre.  Pag.  635'. 

Cetoit  dans  le  terns  âe  r'tnvafion  du 
Roi  d'EcoJJe ,  ^  de  la  révolte  de  C»r- 

hoiiailU\ 

Annie  149  7. 

Ordre  de  lever  des  troupes,  contre 
rinvafion  des  EcofTois.  Dwi^, Février, 
Fag.  647. 

Le  Roi  d^EcoJfe  menaçoit  de  rentrer 
en  Angleterre  ,  comme  il  le  fit  effeài- 
veme/ît  dans  cette  année  ,  ^  y  ajfiégea 
l^orham. 

Lettres  Patentes  de  Henri  ^  pur  les- 
quelles ,  il  confent  que  fes  différens 
avec  le  Roi  d'EcofTe  foient  décidez , 
par  le  Jugement  de  Ferdinand  &  d'/- 
fabelle  Roi  &  Reine  d'Efpagne.  Di^ 
13.  Décembre.  Pag.  671. 

Cétoit  en  conféquence  du  Traité  con- 
clu a  Ayton  le  30.  de  Septembre  de  cet' 
te  me  me  année  ,  par  la  médiation  de 
D.  Pedro  d'Ayala. 

Tme  K.  P.  z.         Q  An^/4 
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Annce  1498. 

Ratification  du  Roi  d'EcolTe  ,  du 
Traite  conclu  à  Ayton  le  30.  de  Sep- 
tembre 1497.     Dh  10.  Février.   Pag, 

Ce  Traite  qui  contient ,  entre  autres 
chofes ,  une  trêve  defept  ans ,  ejl  infère 
tout  entier  dans  cette  Ratification. 

Année  1499. 

CommilTioa  ,  pour  traiter  avec  le 
Roi  d'EcolIe.     Du  6.  Juillet,   Pag. 

721-  , 

C^e'toit  après  la  querelle  de  Norhan^. 

Traité  conclu  à  Sterlyn  le  12.  de 
Juillet,  pour  prolonger  la  trêve,  pen- 
dant la  vie  des  deux  Rois ,  &  un  an 
après  la  mort  du  dernier  mourant.  Et 
Ratification  du  Roi  d'Ecofîc.  Du  20. 
Juillet.  Pag.  71  T. 

Commiffion  à  Richard  Fox  ,  Evo- 
que de  Durham  ,  pour  traiter  du  ma- 
riage de  Marguerite  fille  du  Roi,  avec 
le  Roi  d'Ecoffe.  Du  11.  Septembre. 
Pag.  ^ic,. 

Ce  fut  en  ce  terns  feulement ,  qu  on 
commença  a  traiter  de  ce  mariage. 

Annie 
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j^»»ee  15-00. 

Bulle  de  difpenfe  ,  pour  le  mariage 
du  Roi  d'Ecofle  avec  Marguerite. 
4.  KaL  Ang.  Pag.  765-. 

Année  ifoi. 

Commiffion  du  Roi  d'Ecofïc  pour 
contrader  en  fon  nom  ,  par  paroles 
de  futur ,  ou  de  préfent ,  &  pour  ré- 
gler les  conditions  du  Contraél.  Dh 
8.  Septembre.  Pag.  776. 

Année  if02. 

Traité  fur  le  mariage  de  JaquesTY. 
avec  Marguerite.  Dh  24.  Janvier. 
Pag.  7S7. 

Marguerite  n'ayant  eu  que  12.  ans 
accomplis  le  29.  de  Novembre  i^oi, 
il  étoit  Itipulé  que  Henri  ne  feroit  pas 
oblige  de  l'envoyer  au  Roi  d'Ecoliè, 
avant  le  i.  de  Septembre  I5"03. 

Son  douaire  devoit  être  aulfi  grand, 
que  d'aucune  Rtine  d'Ecolïe  ,  &  ne 
pouvoir  être  moindre  que  2000.  livreg 
ilerling  de  revenu  en  tbiKls.  Elle  de- 
voit avoir,  pendant  la  vie  du  Roi  fbn 
Epoux  ,  une  penfion  de  yoc.  ma/es 
fterling. 

Q  2  Sa 
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Sa  dot  ctoit  de  30000.  Nobles  d'An- 
gleterre. 

Elle  poiivoit  avoir  24.Domeftiques 
Anglois,  hommes,  ou  femmes. 

Traité  de  Paix  perpétuelle ,  entre 
l'Angleterre  &  l'Ecofle.  Du  24.  Jan^ 
•vier.  Pag.  793. 

Serment  figné  par  le  Roi  d'Ecoffe, 
par  lequel  il  promet  d'obferver  la  paix 
conclue  avec  He-ziri  VIL  Roi  d'An- 
gleterre ^  de  France.  Dh  22.  Février. 
Pag.  804. 


L 
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Ettre  du  Roi  d'Ecofle  à  Henri. 
Dh  12.  Juillet.  Pag.  12. 

Henri  Vavoit  prié  de  rompre  fon  al- 
liance ,  avec  la  France  ,  ou  du  moins 
d^en  différer  le  renouvellement.  Jaques 
lui  répond  .^  qu'il  différera  pour  r amour 
de  lui.f  quoi  que  cela  fait  contraire  àfes 
T'raitez  avec  la  France. 

Inftrument  authentique ,  fur  le  fer- 
ment prêté  par  le  Roi  d'Ecoffe  ,  en 
préfence  des  AmbafTadeurs  d'Angle- 
terre, fur  l'obfervation  de  la  paix.  Du 
10.  Décembre.  Pag.  43. 

Il  paroît,  par  cet  A6le,  que  le  Roi 
d'Ecofle  fe  retradla  de  ce  que  dans  le 
ferment,  qu'il  avoit  donne  par  écrit, 

il 
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il  avoît  donné  au  Roi  d'Angleterre  le 
titre  de  Rot  de  France^  n'ayant  pas  fait 
attention  à  ces  mots  $jf  de  France. 

Annk  i^'O^. 

Divers  A6les,cui  regardent  les  Trai- 
tez prccédens. 

Alîl^natîon  du  douaire  de  la  Reine 
d*Ecolîè.   Du  24.  Mai.  Fag.  62. 

Annce  15*04. 

Confirmation, par  le  Parlement  d'E- 
colTe  ,  du  doiiaire  aflîgné  à  la  Reine, 
Dh  13.  Mars.  Pag,  92. 

Année  1^05'. 

Ordre  ,  pour  payer  au  Roi  d*Ecof- 
fe  la  dernière  partie  de  la  dot  de  la 
Reine  Ton  Epoufe.  Dh  9.  Juillet. 
P^g.  118. 

Ades  détachez  qui  n'ont  point  de  rap» 
port  aux  3.  Articles  précédens. 

'T'Raitd  de  paix  perpétuelle  ,   avec 
-*-  Jean  Roi  de  Danemarc.   1489. 
P^i'  374- 

Q  3  Rcnou- 
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Renouvellement  de  la  paix  per- 
pétuelle,avec  le  Portugal.  i/{Sç.  Pag. 

3^7. 

Année  1490. 

Traité  de  commerce,  avec  la  Répu- 
blique de  Florence.  Pag.  389. 

Année  1493. 

Lettre  à'^Alphoufe  Duc  de  Caïabre., 
fils  du  Roi  de  Naples,  à  Henri.,  pour 
le  remercier  de  l'Ordre  de  la  Jarre- 
tière. Pûg.  5-2,8. 

Notificatit)n  de  H^nri  à  Charles 
VIII,  que  Friderk  Roi  de  Naples  & 
Alphonfe  fon  Fils,  délirent  d'être  com- 
pris dans  le  Traite  d'Etaples ,  fuivant 
le  Traité.  Pag.  5-5-0. 

Année  1496. 

Traité  de  paix,  d'amitié,  d'alliance 
perpétuelle  ,  &  de  commerce  entre 
Henri Vll^à:  Philippe  Archiduc d'/^;.'- 
triche  Souverain  des  Pais- bas.  Du  14. 
Décembre.  Pag.  5-76. 

C'ell  ce  Traité,  que  les  gens  des 
Païs-bas  ont  appelle  Interctirfus  Ma- 
gnus. 

Entre 
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E»tre  autres  Articles  ,  il  y  en  a  un 
qui  porte  expreJJVmefH^que  les'  Pêcheurs 
des  deux  Nations  pourront  pécher  libre* 
ment ,  en  (Quelque  endroit  que  ce  foit  , 
fans  licence ,  ni  pajfeport. 

Année  149S. 

Traite  avec  ]a  Ville  de  Riga  ,  tou- 
chant certains  Vailleaux  pris  par  les 
Anglois.  Pag.  701. 

Année  1499. 

Lettres  Patentes  de  Frédéric  Roi  de 
Naples  ,  par  lelquelles  il  approuve 
que  He^ri  l'ait  compris  au  nombre  de 
fks  Alliez ,  dans  le  renouvellement  da 
Traité  d'Étaples  ,  avec  Louis  Xll. 
Pag.  720. 

Année  15-02. 

Traité  d'alliance  avec  TEvéque  de 
Liège.  P. 7g.  ySf, 

TOME    xin. 

T>  Ouvoir  d'engager  Henri  à  donner 
-*"  un  recours  d'argent  gratuit  à  L-.i- 
dillas  Roi  de  Hongrie ,  pour  faire  li 
guerre  aux  Turcs.  Pjg.  4.  ôc  5-. 

Q  4  Année 
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Année  1^04. 

Lettre  du  Roi  Ferdinand  à  Henri  ^ 
en  Erpagnol,pour  lui  notifier  la  mort 
de  la  Reine  Ifabelîe  ,  décédée  ce  mê- 
me jour.  Du  26.  Novembre.  P^g. 
112. 

Ferdinand  informe  Henri  ^  que  la  dé' 
funte  Reine  Va  nommé  Adminiftrateur 
du  Royaume  de  CaffilU ,  poîtr  Jeanne 
leur  Fille. 

Année  is^S- 

Traité  d'alliance,  avec  George  Duc 
de  Saxe ,  Gouverneur  Héréditaire  de 
Frife.  Pag.  120. 

Année  1-^06. 

Traité  de  Commerce,  entre  l'An- 
gleterre &  les  Païs-bas, conclu  à  Lon- 
dres le  30.  à"* Avril.  Pag.  132. 

Philippe  étoit  alors  en  Angleterre. 
C'eft  ce  Traité,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  les  hnbitans  des  Païs-bas  appel lé- 
rent  Intercurfus  Malus. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  ce 
qui  s^e/}  Vaffé  par  rapport  au  commerce^ 
entre  V Angleterre  ^  les  Pais- bas .,trou- 

veroni 


Ancienne  &  Moderne.  3^5' 
veront  dans  Us  Tomes  XII.  &  XIH.de 
ce  Recucuil  divers  "Traitez  ,  qui  pour- 
ront  leur  donner  beaucoup  de  lurnicres. 

Anne' es  i5'o8. 

Patente  qui  établit  Pierre CorfiFlo- 
rentin  ,  Dîre6leur  du  Change  en  An- 
gleterre. Pag.  216. 


ARTICLE    V. 

,1.  Concordant!. t  Veteris  Tef- 

tamenti  Grcec<e ,  Hebr.tis  rocibus  re- 

fpondentes   ^^xû^^çysei.     Simul  enim 

Lexicon  Heoraico-Latinurn ,  Hebrat- 

cO'Gr.ecurn.^  Grceco-  Hebratcum  ^  ge- 

nutnam  vocabuUrum  fignificaîionem 

ex  LXXII.    ut  vulgo  volunt  ^  Inter- 

pretum  (  vel  iflis ,  pro  ternpore ,  deji' 

cientibus  ^  ex  Aquilae  nonnumquam^ 

vel  Symmachi ,  vel  Theodotionis  ) 

tranjlatione  petitayn\  Homonymiam , 

ac   Synonymiam   Gr.vcara  ^  He- 

hra^m  ;  quin  ^  Hebratfrmrum  ra- 

riorum  explanationer/i  Gr(ecam\  Grce- 

'    cijrnorurn  eloquutionern  Hebr<çarn\  l^ 

fie  24^crû<pn9i)t  ^.  i^  N.  Teftamenîi., 

collaîionc  Linguarum  uîrobique  fac- 

tdf  fnavijjimâ  o-v/^çmU  ,  l^eâoribus 

Q  5-  '  (xhi- 
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exhihens.  Audore  C  o  N  R  A  D  G 
K I R  c  H  E  R  o  Auguftam.  A  Franc- 
fort ,  chez  les  héritiers  de  Claude 
Marni  &  de  Jean  Aubri.  M.  DC. 
VII.  en  deux  gros  Volumes  in  4. 

Ç^  E  T  T  E  Co'iicora.ance  efl:  aflèz  con- 
^^  nue  ,  k.  l'on  n'en  auroit  pas  par- 
lé, fi  cela  n'avoit  été  néceflair^  ;  pour 
comprendre  ce  que  l'on  doit  dire  , 
dans  la  fuite, d'une  autre  Concordance 
imprimée  depuis  peu  ici ,  6c  d'un  dé- 
mêlé ne ,  à  cette  occalion ,  entre  Mrs. 
T'rommius  &  G^^^;«^fr.  D'ail kurs  ceux, 
qui  n'ont  pas  fait  d'ufî^e  de  ces  C  n- 
cordances^k  qui  font  en  grand  nombre, 
.pourront  mieux  comprendra  ,  par  ce 
qu'on  en  diia^  leur  utilité.  Oa  n'en 
parle  ,  que  fur  Texjjerience  de  plu- 
lîeur-s  années  ,  à  l'égard  de  celk  de 
Kirchcr^  dont-on  s'ell  fervi  pour  tra- 
duire à  ccmimenter  l'Ancien  Tt(h- 
lîieiit  ;  comme  on  le  peut  voir  ,  par 
ç|^  qui  €n  a  déjà  paru,  ^  comme  on 
'1^  vewa  encore  par  les  deux  Volu- 
mes,.^qui  reftertf^  &  dont  une  grande 
^partie  eu  déjà  faite. 

Avant  que  de  parler  des  Concordan- 
ces ,   il  faut  dire  quelque  choiè  de  la 
Langue  Hébraïque,  &  de  la  Verfîon 
de  l'Andea  T<îita«aent ,  laquelle  on 
'  '  nomme 
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nomme  des  LXX.  Interprètes  ;   afin 
qu'on  paille  voir  la  ncccintc  ,  qu'il  y 
avoir  de  les  faire, pour  parvenir  à  une 
connoiffaHce  plus    exaélc    de    cette 
Langue.     La  première  chofe  ,  dont 
on  doit  fe  rellbuvenir  ,     c'eJi  que  II 
Langue   Hébraïque  elî   uiie    Langue 
morte,  depuis  plus  de  deux  mille  ans. 
Les  Juifs  emmenez   captirV   à  Baby*- 
ioiie  ,  où  iis  demeurèrent  foixante  <5c 
dix  ans  ,    y  corrompirent  leur  langa- 
ge ;   ce  qui  arriva  avec  d'autant  pius 
de  facilité  ,   que  îa  Laugue  Ciuldaï- 
que,  qu'ils  entenioient  parler  tous  les 
jours,  eu  étoit  fort  voiline;c€  qui  fit 
qu'ils  la  mêlèrent  avec  celle, qu'ils  a- 
voîem  apportée  dt  Jude'e.  Ce  mêlan- 
te la  corrompit ,  (S:  plus  iis  s'y  accou- 
tumerait ,  moins  ils  entendirent  leur 
premier  langage. 

Ils  auroient  pu  entretenir  la  coii- 
noiilance,  qu'ils  en  avoient  apportée, 
s'ils  s'ctoient  fort  appliquez  à  lalcClure 
des  Livrez  Sacrez  ,  &  s'ils  en  avoknt 
m  encore  d'autres,  à  l'étude  d^fquels 
ils  fe  fulfent  attachez  ;  comoae  les 
Grecs  &  les  Romains  faifoient  ,  lors 
que  le  tems  eut  commence  à  corrom- 
pre leurs  Langues  ;  car  la  leclure  des 
Auteurs  ,  qui  avoient  écrit  en  des 
tcmsi  auxquels  elles  n'étoient  pas  cjî- 
Q  6  core 
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core  gâtées  ,  entretint  parmi  eux  la 
connoifTance  du  bon  langage  ;  quoi 
qu'on  ne  s'en  fervît  pas, dans  la  con- 
verfation.  Mais  les  Hébreux  avoient 
perdu  leurs  Livres  ,  par  le  dégât  que 
les  Chaldéens  firent  dans  la  Judée;  & 
ils  ne  parott  pas  qu'ils  en  eufîènt  fau- 
ve d'autres  ,  que  ceux  qui  nous  ref- 
tent  ,  &  qui  ne  font  pas  un  Volume 
fort  gros.  Encore  ne  les  lifoient-ils 
pas  beaucoup  ,  parce  que  les  Exem- 
plaires n'en  étoient  pas  fort  com- 
muns. Il  n'y  avoit  ,  comme  il  fem- 
ble  ,  que  les  Sacrificateurs  ,  tel  qu*c- 
toit  Efdras,qui  les  euffent,  &  qui  les 
entendifTent. 

Aufîî  quand  ils  furent  de  retour  en 
Judée,  ne  fe  mirent- ils  pas  d'abord  à 
les  lire.  Ce  ne  fut  que  l'an  CCCC. 
XLV.  avant  Jefus  -  Chriit  ,  fous  le 
règne  d'Artaxerxe  ,  fcrnommé  Lon- 
gue-main ,  qu'Efôias  lut  la  Loi  de 
Moïfe  en  public  ;  comme  on  le  peut 
voir  au  Chap.  V  l\L  de  Nehemie. 
Comme  tout  le  monde  n'étoit  pas 
capable  d'entendre  ce  qu'on  lîfoit,  il 
fallut  que  d'habiles  gens,  d'entre  les 
Sacrificateurs  &  les  Lévites  ,  expli- 
calTent  la  Loi  au  peuple  ,  en  un  lan- 
gage ,  qui  leur  fût  connu  ;  tel  qu'é- 
toit  celui  desChaldéens,qu'ils  avoient 

appris 
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appris  pendant  la  Captivité,  ou  pem- 
ctre  un  langage  mélc  de  celui  des 
Chaldcens  &  de  celui  des  anciens  Hé- 
breux ;  qui  devint  dès- lors  le  langage 
commun  de  la  Judée,  &  qui  s*y  con- 
lerva,  jufqu'à  la  ruine  de  Jeruf:ilem, 
fous  Vefpaiien.  Ils  lifoie?2t  ,  dit  Ne- 
hemie,  dans  le  Livre  ^  oh  dans  la  Loi 
de  DieH^dijîinSiement^^  ils  en  donnoient 
le  fens  ^  l"* expliquaient  en  Itfant.  Ils 
lifoient,  comme  l'on  croit,  un  verfet 
en  Hébreu,  après  quoi  les  Interprètes 
en  difoient  le  fens ,  en  langage  Com- 
mun. CV'ft  de  là  que  naquirent  les 
Paraphrafes  Chaldaïques ,  comme  les 
Savans  l'ont  remarqué  ;  &  l'on  voit 
encore  des  Bibles  Hébraïques ,  où  a- 
prcs  chaque  verfet  Hébreu  ,  il  y  a 
une  Paraphrafe  Chaldéenne.  On  peut 
confulter  là-delfus  les  Prolégomènes 
de  Brian  IValton  .ïm  la  Polyglotte  de 
Londres  ;  car  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  en  aucun  détail  de  tout  cela, 
ni  d'en  donner  les  preuves. 

Depuis,  après  que  les  Macédoniens 
fe  furent  rendu  maîtres  de  l'Alie  ,  la 
Langue  Grequc  s'y  établit  ,  fur  tout 
en  Egypte;  &  comme  il  y'àVoit  quan- 
tité de  Juifs  ,  qui  s'étoient  établis  en 
ce  paVs  là,  dont  cette  Langue  devint 
la  Langue  maternelle  ,  &  qui  n'en- 
Q  7  teii- 
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lendoient  ni  l'Hébreu  ,  ni  le  Chal- 
décn;  il  y  eut  des  gens  ,  qui  traduilî- 
rent,  en  leur  faveur,  Tous  les  Ptolo- 
iTiées  (car  on  ne  peut  pas  dire  ,  avec 
certitiîde  fous  lequel  de  ces  Princes  ce- 
la fe  fit)  premièrement  la  Loi,&  en- 
fui^e  les  autres  Livres  de  TAncien 
Teflament  ;  que  nous  avons  â  préfent 
en  Grec,  fous  le  nom  des  LXX,  ou 
des  bXXII.  Interprètes.  Je  ne  m'ar- 
rêterai ni  â  raconter  la  fable,  que  l'on  a 
faite  fur  ce  fujet  ,  ni  encore  moi^s  à 
la  réfuter.  Ceux  qui  voudront  s'en 
inllruire  à  fonds  n'ont  qu'à  lire  l'Ou- 
vra,^e  de  feu  Mr.  Hoây  ,  favant  An- 
glois ,  des  'TexUs  Ortgmaiix  de  la  Bi- 
ùie ,  de  fes  Verf^ns  Greques  ^  de  la 
Vulgate. 

Quoi  que  Ton  foit  fort  éloigné  de 
croire  que  la  \^er(ion  des  LXX.  foit 
une  Ver  (ion  exacte  ,  bien- loin  de  la 
prendre  pour  une  Verfion  infpirée  . 
comme  les  Juifs  &  les  Ghrériens ,  qui 
n'entendoient  pas  l'Hébreu,  font  cru  ; 
il  elt  certain  néanmoins  que  cette 
pièce  n'eft  nullement  à  rncprifer  ,  & 
que  bien  des  Modernes  l'ont  fouvenc 
méprifée  mal  à  propos.  Premièrement 
ceux  ,  qui  l'ont  faite  ,  favoient  com- 
ment les  Juifs  entendoient  l'Ecritu- 
re ,  en  ce  t€D)s-l  à  ;  &  ils  nous  ont 

ainli 
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aiiili  conlcrvc  l'ancienne  Tradition  là 
delîus^au  moins  pour  !c  gros.  Secon- 
dement quand  ils  ne  favoicnt  pas  la 
lignirîcatioji  des  mots,  par  cette  Tra- 
dition, ni  par  l'afage  connu;  ils  pou- 
voicnt  coiifuker  des  gens  plus  habiles 
qu'eux,  dans  les  Langues  voilînes  de 
THcbraïque  ,   telles  qu'ctoient  celles 
des  Chaldcens  &:  des  Arabes.    Cela  a 
foit  qu'ils  ont  expliqué pluikurs  mots, 
très-heureuftmeiit,  comme  on  Ta  re- 
connu depuis    qu'on   a  comparé   la 
Langue  Hébraïque,  avec  ces  dcux-li. 
On  en  pourroit  rapporter  pi uiîeur s  ex- 
emples remarquables  ;     mais  on  n'a 
qu'à  en  chercher  dans  les  Index  Hé- 
breux fur  le  Pentateuqxie  &  fur  les  Li- 
vres Hiltoriques  de   l'Ancien   Tefta- 
ment.     Auûi  d'habiles  gens  ,  comme 
Edouard  Pococke^  dans  iès  Notes  fur 
le  Livre  de  Maimonidcs  ,   intitulé  ia 
Porte  de  Mosfe  ,   ont  défendu  divers 
endroits   mal   ceniiirei  de  leur  Vcr- 
lion,  par  le  moyen  duChaldécn  &  de 
l'Arabe. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  incoi}- 
vcuiens.  qui  empêchent  qu'on  ne  pro- 
fite de  cette  Verlion,  autant  que  l'on 
pourrait.  Le  premier  ell  que  les  exem- 
plaires Grecs ,  qnc  nous  avons  ,  font 
extrcmemeiit  videui-,  &  çg  n'eô  pas 

depuis 
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depuis  peu, que  cette  dépravation  s'efl 
faite.  Or'îgene  les  trouva  ii  gâtez  de 
ion  tems  ,  qu'il  entreprit  de  les  re- 
voir &  d'antres  encore  après  lui,  com- 
me Lucien  &  Hefychtus.  Ce  qu'il  y 
eut  de  fâcheux ,  c'cft  que  ces  gens-là 
n'entendant  que  peu  ,  ou  point  l'Hé- 
breu, &  n'ayant  pas  aflez  de  connoif- 
fance  de  la  Critique;  Science  peu  cul- 
tivée en  ce  tems  là  ,  parmi  les  Chré- 
tiens; ils  ne  s'aquiterent  pas  aflez  bien 
de  ce  qu'ils  avoient  entrepris.  Ils 
brouillèrent  diverfes  Verlîons  enfem- 
ble ,  pour  fupplcer  à  ce  qui  paroilFoit 
manquer  à  la  Verlion  Greque  ,  &  y 
firent  bien  des  changemens  peu  judi- 
cieux ;  comme  les  habiles  gens  s'en 
font  plaints,  dès  que  l'on  a  commen- 
cé è  cultiver  la  Critique  de  l'Ecritu- 
re ,  ou  l'Art  de  l'entendre  exade- 
ment. 

En  fécond  lieu  ,  il  eft  certain  que 
quelques-uns  de  ceux  ,  qui  font  ca- 
chez fous  le  nom  général  des  Septan- 
te ,  ont  traduit  d'une  manière  beau- 
coup plus  licentieufe  que  les  autres; 
comme  ceux  qui  ont  tourné  les  Ha- 
giograpbes ,  (^  fur  tout  Job  &  les  Pro- 
verbes. On  y  voit  à  tous  momens 
une  Paraplirafe  très-éloignée  du  Tex- 
te Hébreu  ,  dont  le  fens  lui  eft  con- 
traire^ 
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traire  ,  ou  dans  laquelle  il  n'y  en  a 
point  de  raifonnable.  Ceux  qui  vou- 
dront les  comparer  avec  le  Texte  Hé- 
breu, en  trouveront  quantité  d'exem- 
ples, à  Touverture  du  Livre  ;  &  j'en 
ai  relevé  un  grand  nombre,  dans  mon 
Commentaire  fur  les  Hagiographcs  ; 
comme  on  le  verra  ,  quand  il  pa- 
roîtra. 

En  troifiéme  lieu  ,  les  Interprètes , 
qui  font  enveloppez  fous  le  nom  des 
Septante,n'ont  pas  pu  éviter  un  grand 
nombre  de  fautes  ;  parce  qu'ils  n'a- 
voient  ni  Grammaire  ,  ni  Didionaire 
de  la  Langue  Hébraïque  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  traduifent  fouvent ,  en  conjec- 
turant &  contre  l'Analogie  connue  & 
aflurée  de  la  Langue  Hébraïque  ,  & 
qu'ils  varient, fans  raifon,fur  la  fignî- 
fication  d'un  feul  &  même  mot;  car  l'e 
n'entends  pas  parler  des  m.ots  ambi- 
gus ,  &  dont  l'ambfguité  paroît  ,  par 
la  diveriné  des  fujets  ,  auxquels  on 
les  applique.  On  a  objedlé  la  même 
chofe  à  Si.  'Jerbme  ,  comme  on  le 
pourra  voir  dans  les  IV,  &  V.  Quef- 
t'îoyjs  Hïeronyûi'îeny:cs\  où  l'on  a  mon- 
tré de  quelle  importance  il  tfl:  d'avoir 
des  Grammaires  &  des  Didionaires 
des  Langues  ,  que  l'on  veut  enten- 
dre ,  &  fur  tout  li  Ton  veut  traduire 

les 
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les  Livres  écrits  en  ces  Langues.  II 
eft  certain  ,  qu'il  ne  fuffit  pas  ,  pour 
cela  ,  d'une  connoilfancc  aquife  feu- 
lement par  routine. 

En  quatrième  lieu  ,  outre  les  bé- 
vues ,  que  les  Septante  peuvent  avoir 
commifes  ,  faute  de  Grammaires  & 
de  Didionaires  ;  ils  ont  mal  pris  le 
fens  d'une  infinité  d'endroits  clairs , 
pour  n'avoir  pas  apporté  à  leurs  Ver- 
fions  l'attetition  nécelfaire  à  cette  for- 
te d'Ouvrages. 

En  cinquième  lieu,îls  fcmblent  avoir 
eu  des  exemplaires ,  ou  peu  corrcds , 
ou  dont  les  lettres  étoient  mal  pein- 
tes;ce  qui  a  été  caufe  qu'ils  font  tom- 
bez en  un  très-grand  nombre  de  mé- 
prifes ,  qui  ne  leur  feroient  pas  autre- 
ment arrivées.  Peut-être  même  la 
confufion  des  Lettres ,  qui  fe  reffem- 
blent,  eft-clle  venue, au  moins  en  di- 
vers endroics,ds  manquement  d'atten- 
tion ;  puis  qu'ils  ont  donne  un  mau- 
vais fens  à  des  pafTages  ,  qui  en  ont 
un  très-bon,  dans  le  texte  Hébreu  tel 
que  nous  l'avons.  Il  fe  poarroit  faire 
auffi  qu'ils  ont  cru  devoir  corriger 
leurs  Exemplaires  par  conjeclure,quoi 
qu'il  n'y  eût  aucune  faute;  comme  ils 
î'auroient  reconnu  ,  s'ils  y  avoienî 
mieux  pris  garde  ,     ou  s'ils  avoiciit 

été 
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été  exercez  dans   la  Critique. 

Mais  en  tout  cela  ,  on  doit  fe  gar- 
der, avec  foin  ,  de  leur  attribuer  des 
fautes ,  que  les  Copiftcs  ont  commi- 
fes  en  grand  nombre ,  en  transcrivant 
leurs  verfions.  On  trouvera  des  exem- 
ples de  tout  cela  ,  dans  les  Index  La- 
tins de  mes  Commentaires  ,  au  mot 
Septuagitata. 

II  faut  encore  remarquer  que  ces 
Interprètes  ayant  ordinairement  tra- 
duit trop  à  la  lettre  ,  &  fans  avoir  é- 
gard  à  l'ufage  de  la  Langue  Greque; 
ils  ont  comme  formé  une  efpece  de 
Langue  barbare  (li  néanmoins  on  peut 
nommer  cela  une  Layjgue) o\i\t%m.oiS 
font  Grecs  &  le  tour  Hébraïque.  Quel- 
ques Savans  Hommes  ont  nommé  ce 
n:iauvais  langage  la  Langue  Heïientf" 
tfifhe^fous  prétexte  que  les  Juifs, dont 
la  Langue  maternelle  étoit  un  Chal- 
dccn  corrompu,  &  qui  n'entendoient 
pas  bien  la  Greque,  parloient  de  m^- 
me,lors  qu'ils  vouloient  parler  Grec. 
S'il  eût  ccé  néctflaire  de  donner  un 
nouveau  nom  à  ce  langage, il  l'auroît 
plutôt  fallu  nommer  Hebraîjlique  , 
ç{\i^HeUeniJ}'tque  ;  parce  que  ce  n'ctoît 
que  le  langage  des  Hébreux,  qui  ne  par- 
loient pas  bien  Grec-  C'cll  le  langa- 
ge du  Nouveau  Teftament,  qu'on  ne 

làtt- 
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fauroit  bien  entendre  ,    fans  favoir 
l'Hébreu  ;  auquel  il  faut  très-fouvent 
.  comparer  ce   Grec  ,    pour  en  bien 
prendre  le  fens  ;   comme  les  plus  ha- 
.  biles  Interprètes  du  Nouveau  Tefta- 
.ment  Tont  montré, en  mille  endroits. 
C'efl  ce  qui  rend  cette  Verfion  très- 
utile,  pour  l'intelligence  du  Nouveau 
Teflament;  où  les  Apôtres  la  fuivent 
ordinairement  ,   dans  la  citation  des 
jDaffages  du  Vieux  ,  &  dans  leur  pro- 
pre ftyîe. 

Dans  le  fonds,  quoi  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  fautes, on  y  trouve  toujours 
Teflentiel  de  l'Hiltoire  &  de  la  Doc- 
trine des  Anciens  Juifs.  S'ils  ont  man- 
qué, dans  le  fens  des  paifages  particu- 
liers ;  ils  n'ont  néanmoins  introduit  au- 
cun dogme  nouveau ,  contraire  à  l'an- 
cienne doftrine.C'efl  pourquoi  les  Apô- 
tres, qui  trouvèrent  cette  Verfion  éta- 
blie &  refpe6lfe  même  à  l'excès,  par- 
mi les  Juifs  Hcl lénifies  ,  ou  qui  ne 
pari  oient  que  Grec  ,  s'en  font  fervîs 
fans  aucun  fcrupule  ,  &  n'ont  nulle- 
mjnt  entrepris  de  faire  une  nouvelle 
Verfion  de  l'Ancien  Tedament.  L'x\u- 
teur  de  l'Epître  aux  Hébreux  raifonne 
même  quelquefois  fur  lenrs  expref- 
fions  ,  fans  avoir  égard  à  l'Original  ; 
comme  les  plus  favans  Interprètes  l'ont 

remar- 
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remarqué;  parce  qu'il  ne  s'agilToit  que 
de  gagner  ceux ,  qui  s'en  fervoient ,  & 
non  de  leur  enfeigncr  la  Critique ,  ou 
l'Art  d'interpréter  cxa6lement  l'An- 
cien Teftamcnt  ;  comme  on  Ta  fait 
en  ces  derniers  fiecles  ,  depuis  qae  la 
connoillance  de  la  Langue  Hébraï- 
que a  été  renouvellce  ,  parmi  les 
Chrétiens. 

Après  ces  remarques  générales ,  W 
faut  voir  ce  que  Kïrcher  s'eft  engagé 
de  faire ,  dans  fa  Concordance.  Il  a  in- 
titulé fon  Ouvrage  Concordanùce  Gr<e- 
c-ce,  parce  que  dans  la  première  partie 
il  ne  s'eli  propofc  que  de  mettre  ,  en^ 
ordre  Alphabethique  ,  les  mots  He-' 
breux  &  l'interprétation  Latine  des 
meilleurs  Lexicographes  de  fon  tems, 
une  feule  fois  à  la  tête  de  chaque  ar- 
ticle; &  enfuitc.les  paflages  Grecs ,  où 
ils  font  traduits,  avec  plus  d'étendue.. 
S'il  les  avoit  nommées  Concordances 
Hébraïques ,  on  auroit  cenfuré  fon  ti- 
tre ,  parce  qu'il  n'y  produit  point  les 
paflages  en  Hébreu ,  comme  ils  font 
produits  dans  celles  deRabbi  Nathan^ 
qu'il  avoit  vues  ;  car  celles  de  Jean. 
BiixtorfwQ  parurent  que  vint-cinq  ans, 
après  celles  de  Kir  cher. 

Pour  mieux  exprimer  l'Economie 
de  fon  Ouvrage  ,    qui  n'eft  pas  une 

pure 
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pure  Concordance  Greque,  il  a  mis 
dans  le  titre  ,  qu'on  a  lu  ,  qu'il  y  a 
I.  un  Lexîcon  Hebreu-Latin ^  qw'x  eft, 
comme  je  l'ai  dit ,  à  la  tête  de  chaque 
Article:  2.  un  Hebreu-Grec^p^^vce  qu'on 
voit  au  defTous  toutes  les  manières , 
dont  les  mots  Hébreux  ont  été  tra- 
duits en  Grec  ,  par  les  LXX.  ou  par 
d'autres  Interprètes  Grecs  ;  3.  un 
Grec  Hébreu  ,  par  où  il  entend  la  fé- 
conde partie  de  fonOuvrage,où  font  les 
mots  Grecs  dans  l'ordre  Àlphabetht- 
que,  avec  les  nombres  des  pages,  où 
ils  fe  trouvent  dans  la  première  partie; 
fous  les  mots  Hébreux  ,  auxquels  ils 
répondent,  dans  la  Verfion  des  Sep- 
tante; à  quoi  Kir  cher  a  ajouté  les  paf- 
fages  des  livres  Apocryphes ,  où  font 
ces  mots  plus  au  long. 

Par  là,  il  a  prétendu  ,  avec  raifon, 
qu'on  pouvoit  voir  i.  V Homonymie  ^ 
la  Synonymie  Greque  &  Hebraïque;ou 
les  chofes  différentes  marquées ,  par 
un  même  nom  ,  &  les  mêmes  chofes 
exprimées  par  difierens  mots  de  la 
même  lignification  :  2.  de  quelle  ma- 
nière les  Hebraïfmes  ont  été  expri- 
mez en  Grec  ,  &  les  Grccifmes  en 
Hébreu  :  3.  la  manière  d'expliquer 
l'Ancien  &  le  Nouveau  Ttiiament, 
par  la  comparaifon  ,  qu'on  en  peut 
faire.  Cette 
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Cette  dernière  chofe  a  été  le  prin- 
cipal but  ,  que  Kirchcr  s*eft  propofc, 
&  c'ert-Ià  le  meilleur  ufage  ,  qu'on 
peut  faire  de  fa  Concordance \^\>xh%  ce- 
lui qui  regarde  rimelligence  des  mots 
Hébreux  ,  dont  on  a  parlé  ci  -  defTus. 
Auffi  quantité  d'habiles  gens  s'en  font- 
ils  fervis  hcureufemcnt  depuis  ,  en 
cette  vue  ,  fur  tout  dans  l'explication 
du  Nouveau  Teftament.  Grottus  & 
Hammond  feuls  en  fourniront  grand 
nombre  d'exemples.  Mais  pour  rciif- 
fir  ,  dans  la  comparaifon  du  ftyle  des 
Apôlres  ,  avec  celui  des  Septante;  il 
faut  avoir  beaucoup  de  jugement,  & 
de  retenue  ;  fans  quoi  on  outre  les 
chofes  ,  comme  a  fait  le  célèbre  Da- 
niel He'mfiHs  ,  qui  étoit  d'ailleurs  un 
favant  homme  ,  dans  fes  remarques 
fur  le  Nouveau  Teflament  ;  où  il  a 
voulu  trop  faire  valoir  fa  prétendue, 
Langue  Hellenifllque .  Auiïi  fon  tra- 
vail a-t-il  été  peu  goûté,  &  Ton  s'eft 
contenté  d'une  feule  Edition  ;  pen- 
dant qu'on  a  imprimé  plufieurs  fois 
les  deux  Critiques ,  dont  on  vient  de 
perler. 

Un  autre  ufage  ,  qu'on  peut  faire 
de  la  Concvrdanct'  de  Kir  cher  ^  c'eft  de 
trouver  ,  par  fon  moyen  ,  les  palla- 
ges  de  l'Ancien  Teilamcnt  citez  par 

les 
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les  Pères  Grecs.  Cela  fe  rapporte  feu- 
lement à  la  féconde  partie  de  cet  Ou- 
vrage ,  qui  eft  rindex  Grec.  Ceux  qui 
ont  publié  des  Pères  Grecs  ,  depuis 
ce  tems-là ,  s'en  font  fervis  avec  fuc- 
cès,quoi  qu'on  ne  puiffe  pas  tout  à  faif 
s'y  fier  ;  mais  la  Concordance  de  Mr. 
Tromm'ms  eft  beaucoup  plus  commo- 
de &  plus  fure  pour  cela,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

2.  Abrahami  Trommii  Con- 
coràanùcs  Grceoe.  Verfionh  vulgè  die- 
t<e  LXX.  Interpretum  ,  cujus  voce  s 
fecundum  ordinem  elementorura  fer- 
monis  Grceci  digejîce  recenfentur^con- 
tiM  atque  in  opère  Kircheriano  fac-' 
tum  fuerat.  Lcguntur  hic  pneterea 
voces  Grc€C(e  pro  Hebrdicis  reâd'itccab 
antiquis  omnibus  Vet.  'Teftamenti  In- 
ierpretibus  ^  qîtorurn  nonnifi  fragment 
ta  exftant  ,  Aquiia  ,  Symmacho  , 
Theodotione  l^  aliis^qmrum  maxi- 
mam  partem  72Hper  in  ïucem  edtdtt 
D.  Bernardus  de  Moutfaucon.  A 
Amfterdtm  &  à  Utrecht  ,  aux  dé- 
pends de  la  Compagnie,  M.  DCC. 
XVIII.  en  deux  Volumes  in  folio, 
dont  le  premier  a  1026.  pagg.  avec 
les  Préfaces ,  &  le  fécond  <^s^- 


Mr. 


I 
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XXK.Trommius^  très -connu  dans 
^'-*'  ces  Provinces  par  fos  Concordant 
ces  de  la  Î3ible  en  Flamand  ,  qui  ont 
été  fort  eftimées ,  eft  TAuteur  de  ces 
nouvelles  ConcorcUnces  Grcques  de 
TAiicien  Teftament.  Ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  renverfement  de  cel- 
les de  Kircher  ;  mais  beaucoup  plus 
exact  ,  que  n'avoit  c[c  le  travail  de 
cet  habile  Allemand.  L'Auteur  y  a 
employé  beaucoup  de  tems  ,  &  cela 
dans  un  âge  avance,  comme  il  le  té- 
moigne dans  fa  Dédicace  ;  où  il  dit 
qu'il  y  avoit  feize  ans  ,  qu'il  avoît 
com:ncncc  cet  Ouvrage,  qu'il  n'a  vii 
imprime  que  dans  la  LXXXIV.  an- 
née tz  Ton  âge.  On  doit  d'autant  plus 
lui  e:i  favoir  de  gré,  puis  qu'il  n'y  a 
goércs  déjeunes  gens,  qui  fulTent  ca- 
pables de  tant  de  fatigues  <5c  de  conf- 
tance.  0\\  peut  bien  dire,  de  ce  tra- 
vail ,  ce  que  Joseph  Scalïger  a  dit  de 
la  peine  qu'il  y  a  à  faire  un  Didionaî- 
re, qu'il  vaudroit  mieux  être  condam- 
né à  forger  du  fer, ou  à  travailler  aui 
mines  ,  qu'à  faire  un  fcmblable  Ou- 
vrage. 

.5^^/  cinem  dura  manet  fententia  Jndl- 
cts^  olim 
Tome  X.  P.  z,  R        Damna^ 
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^Damnatum  (erummsJ'u^pUciîfque  céi^ 
fut\ 
Hune   neque^  fahrili    lajfent    ergajluîa 

Nec  rigidas  vexent  fajfa  met  alla  ma- 


nus. 


htx'îca  conte xat ,  nam  cetera  qutd  mo- 
ror'\  omnes 
Poenarum  faciès  hic  lahor  unus  habet, 

j.  Il  finit  affurément  une  patience  à 
l'épreuve,  pour  couper  feulement  tant 
de  paifages  &  pour  les  mettre  en  or- 
dre &  les  coller  ;  fans  parler  du  tra- 
vail ,  que  Mr.  Trommius  a  efluyé  à 
chercher  ceux  de  l'Index  Hebreu,Chal- 
dcen  &  Grec ,  qui  eft  après  les  Concor- 
dances Greques.  Le  Public  ,  &  en 
particulier  ceux  ,  qui  fe  fervent  fou- 
vent  de  cette  fortes  de  Livres  ,  com- 
me moi, ont  tout  fujet  de  l'en  remer- 
cier ,  &  de  lui  fouhaiter  tout  ce  qu'il 
peut  defirer,  dans  la  grande  vieil  kife, 
où  il  eft  ;  &  il  mériteroit  que  le  Pu- 
blic fît  quelque  chofe  pour  lui, qui  al- 
lât plus  loin, que  de  (impies  fouhaits, 
&  que  de  iimpies  louanges  ;  qui  font 
les  feules  récompenfes ,  que  les  gens 
de  Lettres  peuvent  lui  faire. 
.  Il  a  remarqué  trois  fautes,  dans  les 
Concordances  de  Kircher^<\v^\\  a  cor- 
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rinces  en  celles-ci.     La  première  efl: 
quL%  quoi  que  cet  Ouvrage  foit  intitu- 
le Cwc^r^w^jGVf  <^A^/,e  11  es  font  ran- 
'gc'es,  non  lèlon  l'ordre  alphabethiquc 
des  mots  Grecs ,   comme  elles  le  dc- 
.  vroient  être; mais  félon  celui  des  Hé- 
breux ,   ce  qui  quadroit  iriieux  à  une 
Co'acordance  Hcbratque.  Jecroi  que  d'a- 
bord Kircher  travailla  à  cette  Concor- 
.dance  en  faveur  de  ceux  ,   qui  fouhai- 
•  ..tent  de  ûvoir  de  quelle  manière  les 
LXX.avoient  traduit  chaque  mot  He- 
.  breu;plÛLÔc  que  pour  ceux,  qui  cher- 
choient  les  mots   Grecs   des   LXX. 
.que  Ton  n'y  peut  trouver  que  par  le 
;  moyen  des  Hébreux  ;  ce  qui  eft  diffi- 
.cile  ,   long  &  peiniblç  ,    <St  fou  vent 
;même  intitiic  ,    parce  que  les  LXX. 
.ont  traduit  trop  licentieafeinent  ,    & 
qu'on  ne  peut  favoir    à  quels  mots 
Hébreux  répondent  les  lenrs  ;   outre 
qu'ils  ont  fouvent  lu  rOrigiiîal,autre- 
ment  que  nous  ne  faifons,  comme  je 
l'ai  dé]a  dit.    Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient, Kircher  crut  devoir  join- 
.dre  à  ce  qu'il  avait  déjà  fait  un  Index 
alphabethique  des  motsGrccs,fans  ex- 
plication; avec  les  endroits,  où  ils  fe 
trouvent  ,   en  renvoyant  par  des  chi- 
fres  aux  pages  des  Concordances  prc'- 
<edentes.    ^lai*  il  y  a  cela  d'incom* 
R  2  mode, 
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mode,  que  pour  favoir  à  quels  mots 
Hébreux  ils  répondent  ,  il  faut  par- 
courir un  grand  nombre  de  chiffres , 
avant  que  de  trouver  ce  qu'on  veut  fa- 
voir; <5c  qu*iî  y  a  mcme,dans  ces  chif- 
fres ,  bien  des  fautes ,  qui  font  prefque 
inévitables.  Cela  ne  chagrine  pas  peu 
ceux  ,  qui  ne  peuvent  trouver  par  -  là 
ce  qu'ils  cherchent  ;  comme  il  m'eft 
arrivé  plusd^une  fais,en  travaillant  fur 
l'Ancien  Teflament.  Mr.  Tromyàiks 
a  remédié  à  tout  cela,  en  rangeant  fa 
-Concordance  Greque ,  félon  l'ordre  de 
l'Alphabeth  Grec  ;  &  l'Index  Hébraï- 
que &  Chaldaïque,  félon  l'ordre  de  ce- 
lui de  ces  Langues,  en  y  ajoutant  les 
- ditferens  mots  Grecs, dont  les  LXX. 
fe  font  fervis ,  pour  traduire  les  mots 
Hébreux,  ou  Chaldéens;en  forte  qu'on 
pût  voir ,  d'un  coup  d'œuil ,  toutes  les 
manières,  dont  ils  les  ont  traduits, & 
trouver  facilement  les  paffages  où  ils 
font, dans  la  Concordance  précédente, 
fans  qu'aucune  faute  puilfe  retarder 
ceux  qui  s'en  fervent. 

Une  féconde  faute,  qu'a  commife 
Kircher  ,  c'eft  qu'il  a  mal  rapporté 
plufieurs  paffages  Grecs,de  forte  qu'on 
ne  peut  pas  bien  s'affurer  fur  ce  qu'on 
trouve  dans  fa  Concrydance.  La  four- 
ce  de  cette  faute  fe  voit  dans  ù,  Dédi- 
cace , 
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cacc  ,  où  il  dit  que  d'abord  il  s'ctoit 
contente  de  mettre ,  fous  chaque  mot 
Hébreu, les  mots  Grecs, non  au  long, 
maïs  en  marquant  par  des  chitfVes  les 
Chapitres  &  les  verfets.où  ils  fe  trou- 
vent ,  travail  qui  lui  coûta  fept  ans. 
Enfuite,  par  le  confeil  de  fes  Amis, 
il  entreprit  de  m,çttre  les  paflages  mé- 
îVie  Grecs,  fous  chaque- nombre.  Ce- 
la a  fait,  qu'en  copiant  des  verfets,  où 
le  même  mot  Grecfe  trouve  plus  d'u- 
ne fois ,  &  où  iln'y  a  pas  nc'anmoins 
dans  le  tçxte  Hébreu  le  même  mot;  il, 
s*eft  ordinairement  trompe,  en  omet- 
tant des  mots  qui  y  font ,  ou  en  .leur 
donnant  de  faufles  explications.  Mr. 
T'rû'-'éiy/îuis  a  été  obligé,  fans  fe  fier  en 
lai,  de  recourir  toujours  au  Texte  Hé- 
breu, pour  voir  quels  mots  répondent 
à  .ceux  des  Septante.  Outre  cela  , 
Kirchcr  a  omis  divers  endroits  ,  que 
Mr.  T'romm'iHs  a  cherchez  &  mis  en. 
leurs  places, autant  qu'il  lui  a  été  pof-v 
fîble.  .     ; 

La  troifiéme, faute  de  Kirchgr^c'ëii 
qu'il  met  fouvent  confufément  &  com- 
me en  un  monceau  les  dérivez  ,  fous 
les  racines  Hébraïques;  au  lieu  qu'il 
auroit  dû  les  dillinguer  par  tout  &  les 
mettre  féparément  &  en  boçi  ordre. 
C*efl  ce  que  Ton  trouvera  ici  ,  fans 
R  3  con- 
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confufion.  On  verra  fous  chaque  ti- 
tre Grec ,  outre  l'explication  Latine 
des  mots  de  cette  Langue  ,  chaque 
mot  Hébreu  ,  ou  Chaldéen  diftindle- 
ment;  &  cela  en  ordre  alphabethîque; 
en  ajoutant  encore  à  chacun  de  ces- 
mots  fa  lignification  propre,Iors  qu'el- 
le s'eft  trouvée  différente  de  celle  du 
mot  précèdent.  On  voit  par- lâ  ce- 
qu'on  peut  attendre  de  cet  Ouvrage, 
&  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  ;  qui  eft 
le  même  que  celui  qu'on  fait  de  la 
Concordance  de  Kir  cher  ,  m.ais  qui 
cft  joint  à  beaucoup  plus  de  facilite'. . 
Ceux  qui  travaillent  à  imprimer  les 
Ouvrages  des  PP.  Grecs,  comme  font 
les  PP.  Bencdidins  de  Paris, pourront 
fe  fervir  particulièrement  des  Concor- 
dances Greques. 

11  faut  encore  ajouter  à  cela  quel- 
ques remarques, que  l'Auteur  fouhai- 
tc  que  fes  Ledeurs  faïïent,  I.  Il  a 
fuivi  l'Edition  de  Francfort  ,  impri- 
mée en  M  D  XCVII.  chez  les  \\éi\' 
XÀcxs  à' André  IFecheî^  q^Mi  elc  celle  que 
Kircher  avoit  fuivie.  C'eft  à  quoi  l'on: 
doit  prendre  garde,  parce  que  les  Cha- 
pitres ,  ni  les  vcrfets  des  autres  Edi- 
tions ne  font  pas  par  tout  les  mêmes. 
Pour  y  trouver  néanmoins  les  cita- 
tions ,  qui  font  ici ,  ou  a  joint  à  la  fin 

du 
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du  2.  Volume  une  Collation  des 
Chapitres  &  des  vcrfcts,  avec  rEdition 
de  Rome.  Cette  Collation  eft  de  la 
façon  de  feu  Mr.  Bos ,  Profeflcur  en 
Langue  Greque  à  Franeker. 

\\.  Outre  les  explications  des  LXX. 
Interprètes  ,  Kirchcr  y  avoit  ajouté 
celles  desautresTradacleurs  Grecs, qui 
croient  dans  les  Scholics  de  l'Edition 
de  Wecheî.  Mr.  Trommius  y  en  a  en- 
core joint  plulicurs  autres,  tirées  de  la 
même  Edition  ;  &  l'on  verra  les  mots 
Grecs,  dont  ils  fe  font  fervis,  non  feu- 
lement dans  la  Coruordance  Greque, 
mais  encore  dans  l'index  Hebtea  Ôc 
Chaldaïque.  Afin  qu'fl  de  manquât 
rien  ici,  les  Libraires  ont  juge  à  pro- 
pos de  mettre,  dan^  le  II.  l'orne  ,  le 
Lexicon  Grce  <5:  HfbreU  du  P.  de 
J\îoy2tfanco-4  ,  oti  Ton  voit  la  manière 
dont  Ces  Interprètes  ont  traduit  les 
mots  Hébreux  &  ChaldaVques  de  la 
Bible.  Quand  il  ert  arrivé  que  les  Sep- 
tante n'ont  pas  traduit  quelque  cho- 
fe  ,  &  que  cela  a  été  fupplcé  des  au- 
tres verlions ,  citées  dans  les  Scholies 
dont  on  a  parlé  ;  Kircher  avoit  mis  à 
la  fin  de  la  ligne  cette  marque  §.  On. 
a  fait  la  même  chofe  dans  ctiConar- 
dayices ,  &  les  mots  des  autres  Inter- 
prètes fe  trouvent  auffi  dans  l'Index 
R  4  He- 
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Hébreu  &   Chaldaïque  du    II.   To- 
me. 

III.  Pour  les  mots  Hébreux,  que 
les  LXX.  n'ont  point  traduit!), 6c  qui 
n'ont  pas  pu  être  fupplcc2,pnr  ks  au- 
tres Vtifions,ou  n'a  pas  pu  mettre  les 
mots  Grecs ,  qui  leur  répondent  ,  en 
ces  ComordaKces.  On  n'a  pas  laîlfé. 
d'y  mettre  les  mots  fuperflus,qui  font 
dans  la  Vcriion  Greque  ;  en  mar- 
quant que  cela  ne  fe  trouve  ni  dans 
j'Hebreu,  ni  dans  le  Chaldéen.  Il  y  a 
auffi  des  endroits, où  les  Septante  ont 
retenu  dans  leur  Verfion  des  mots 
Hébreux.  On  n'a  pas  cru  les  devoir 
mettre  ici  ,  fînon  en  quelque  peu 
d'endroits. 

IV.  Il  y  a  encore  des  verfets  en- 
tiers ,  ou  quelques-unes  de  leurs  par- 
ties ,  que  les  LXX.  n'ont  exprimé  , 
que  par  des  Paraphrafes  ,  qui  ne  re- 
pondent point  aux  mots  Hébreux. 
Mais  on  les  a  omis ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  entrer  dans  une  Concordan- 
ce ,  où  le  Grec  répond  à  l'Hebrcu. 
L'Auteur  renvoyé  le  Lc6leur  à  quel- 
ques exemples  de  cette  forte ,  mais  on 
en  trouve  un  beaucoup  plus  grand 
nombre,  dans  Job  &  dans  les  Prover- 
bes. 

V.  Il  y  a  aulfi  des  mots  Hébreux , 

en 
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en  divers  endroits  ,  dont  on  ne  trou- 
ve la  tradudion  ni  dans  les  LXX.  ni 
,  dans  les  Fragmens  des  autres  Inter- 
prètes. Ces  mots  n'ont  pas  pu  entrer 
dans  les  Concordcinces  Greques. 

VI.  On  a  aufll  omis  les  noms  pro- 
pres ,  qu'on  pourra  chercher  dans  les 
Concordances  Latines ,  ou  dans  celles 
des  Langues  Modernes.  Cela  auroit 
grolîl  ces  Volumes  ,  fans  aucun  ufa- 
gc.  Il  n'en  eft  pas  tout  à  fait  de  mê- 
me àts  Particules  indéclinables  &  des 
Pronoms. Si  les  premières  avoient  trop 
grolfi  l'Ouvrage,  elles  n'auroient  pas 
été  inutiles,  comme  l'explication  des 
Pronoms.  Mais  on  peut  fuppléer  fa- 
cilement à  ce  défaut,  par  la  Coyicordan- 
ce  dfs  Particules  de  Chrà'tcn  Nol- 
dius, 

VIT.  Nôtre  Auteur  a  retenu,  avec 
raifon,  à:Lï\s  ù,  Concorda>2ce  ^  les  paf- 
fages  des  Livres  Apocryphes  ,  que 
Krrcher  avoit  mis  dans  fon  Index 
Grec  ;  à  caufe  de  la  relfemblance  de 
leur  (lyle  ,  ave:  celui  des  Septante  & 
du  Nouveau  Tellament. 

VIlI.  Au  relte  au  lieu  de  la  verfîon 
àoiî  mots  Hébreux ,  que  Kircher  avoit 
tirée  s:e  Jean  Forjier  ^  de  Xanîes  Pag- 
mn  &  d'autres  ,  Mr.  Trommmr'%''c{i 
fcrv!  de  celle  de  Jean  Bu^iorf  ,  à 
R  s  1^- 
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laquelle  îl  ctoit  accoutumé  ,   &  qui 

eft  aulTi  bonne. 

On  peut  voir  par-Ia  la  méthode  de 
Mr.  Tror/imius,  dont  on  peut  dire  que 
la  plupart,  comme  je  crof ,  d^  Lec- 
teurs le  contenteront  ,  fans  penfcr  à 
exiger  davantage  de  lui.  Cependant 
voici  une  Critique  du  travail  de  ce  bon 
Vieillard,  qui  elî  un  peu" vive. 

3.  VlNDlCl^  KlRCHERIAN^, 
lîve  Animadverfiunes  va  novas  Abra^ 
hami  Trommii  Concordantias  Grœ- 
cas  Verfîonis-  Tulgo  diéîce  LXX. 
Intt.  I.  D-efenduntur  ac  vindtcantur 
Conradi  Kircheri  Conc^rdarUicc  Grcc- 
cce  ,  adverfùs  Abr.  Trommii  injuf- 
îas  accufatiûKes  :  H.  Ojîenâtiur  no- 
vam  Rditionem  'Trommia'fîmn  adJonc 
gravijjir/iis  defeéîibus  ^  viiiis  labo- 
rare:  IlL  PropOfiîtur  vera  ac  genui- 
na  methodm  ,  qnâ  meliores  ,  accura' 
siores  ^  commodwres  Concordantiai 
Graca  Verfion'ts  LXX.  Intt.  de  novo 
^  faciliîis  condentur.  AuÛQre.  JoAN. 
Gagni.er.  a.  m.  a  Oxford 
M.DGC  XVriL  in  fol.  &  in  8. 
pag.  78,  fe  trouve  chez  D".  Mortier 
à  Anallcrdura. 


4.  Eftfto] 
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4.  Epi/îola  /Ipohgetica  Abinhami 
Trommii  Grouingani,  S.  Theol. 
D.  &  V.  D.  M.  ad  doâijjlmum 
Virnm  Joan.  Gagner  In  m  Oxonien- 
fcm  A.  M.  qiiâ  fe  fn/isque  Cof^cor- 
dantias  Gntcas  in  LXX.  IrM.  nuper 
il  fe  éditas  inodcjlè  tuetnr  ,  contra 
Anrûtadverliones  hnjufce  llri  doc- 
tij]lmi  ,  recens  Oxonii  imprejfas  ac 
fHbîici  juris  faâas.     A  Aniftcrdaiîl 

MDCCXVlll.   chez   les  Ficres 
Waikin.  ia  4.  pagg.  12. 

J'Ai  mis  CCS  deux  titres  de  luitc, 
pour  faire  en  niême  tems  un  Extrait 
des  objections  de  l'un  &  des  rcponfes 
de  l'autre. 

Je' ne  m'arrêterai  pas  à  ce  que  dit 
'^lï.Gûgmer  àQ  la  Me'thode  de  Kir- 
cher^  donc  j'ai  parlé  allez  au  long.  Je 
ne  mettrai  ici  que  les  Rcponfes,  qu'il 
fait  à  ^\x .Tromrn'îus^çw  faveur  de  À'/r- 
cher  ^  h  ks  répliques  que  le  premier  y 
a  faites  ;  après  quoi  je  viendrai  à  la 
méthode  ,  que  Mr.  Gagmcr  propofe. 
f.  Il  prc-tend  que  Kir  cher  a  allez  ex- 
pliqué par  fon  Titre  ce  qu'il  a  voulu 
dire  ,  par  Co;jcord'intiiC  Grscce  ,  quoi 
qu'elles  foient  rangées  ,  félon  l'ordre 
ce  l'xMphabeth  Hébreu.  Il  fe  plaint 
R  6  en- 
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encore  que  Mr.  T'rommîus  ne  le  traite 

pas  aflez  civilement. 

Ce  dernier  répète  les  louanges, qu'il 
lui  a  données  ,  &  qui  font  voir  qu'il 
n'avoit  garde  de  le  méprifer;quoi  qu'il 
l'ait  accufé  d'avoir  commis  une  fau- 
te, par  mégarde,  imfruâenùâ.  Il  n'y 
a  rien  là  en  effet  de  trop  dur  ,  &  le 
bon  yiï,Trommius  fait  voir,dans  tou- 
te cette  réponfe,  une  modération  con- 
forme à  fa  profelfion  &  à  fon  âge.  Il 
ne  s'agit  ici  proprement  ,  que  d'une 
difpute  de  mots;  favoir  ,  iî  Kircher  u 
bien  intitulé  fon  Ouvrage  C  on  cor  dan - 
t'i(e  Gracce  ?  On  lui  peut  pardonner 
facilement  ce  titre  ^  quoi  qu'un  Ou- 
vrage ,  comme  celui  de  Mr.  7ro/>?- 
mius  ,  le  mérite  avec  plus  de  rai- 
fon.  J'en  ai  déjà  dit  un  mot  ,  en 
paifant. 

Ce  dernier  avoit  dit  que  Kircher  fe 
repentant  d'avoir  commencé  pnr  l'Hé- 
breu, avoit  entrepris  de  fuppléer  à  ce 
défaut  ,  par  l'Index  où  il  commence 
par  le  Grec.  Mr.  Gagnier  remarque 
néanmoins  que  Kircher  n'en  témoi- 
gne aucun  repentir  ,  dans  un  livre  , 
qu'il  publia  quinze  ans  après  fes  Con- 
cordances ^  intitulé  :  de  Concordantia- 
rum  Biblicarum^  maxime  Veteris  TeJ- 
tamenti  Crcecaritrr-ijiebr^isvocibus  ref- 

jpon- 
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porJeiSt'îum rario  ac  mnltipltct  in Sacro- 
Sahél.i  T'heologm  ufn  ,  plena  ac  perfpi- 
cua  ^^ttIv^i^  ,  fcripta  À  M.  Conrado 
Kirchero  Augtiflano.     A  AVittemberg 
en  1622.    Mr.  Tromm'nis  avoue  qu'il 
n'a  jamais  vu  ce  livre  ,   &  je  ne  l'ai 
pas  vu  non  plus.    Quoi  qu'il  en  foir, 
il  eft  certain  que  l'Index  Grec  de  Kir- 
cher  n'a  été  fait,  que  pour  rendre  fa 
Concordance  plus  utile  ;   en  inarquant 
les  endroits,  où  chaque  mot  Grec  fe 
trouve.     Mr.  Trommius  lui-même, 
api  es  avoir  commence  par  le  Grec, 
comme  il  jugcoit  le  devoir  faire  ,   en 
des  Concordances  Greques ,  a  néan- 
moins été  obligé  de  faire  fon  Index 
Hébreu  &  Grec  ;    qui  peut  tenir  lieu 
d'un  D'6lionaire,  fait  fur  les  Interprè- 
tes Grecs. 

11.  Pour  la  féconde  faute,  que  l'on 
reproche  à  K'ircher  ,  d'avoir  fouvent 
ma!  cité  les  LXX.  cet  Auteur  Ta  a- 
voucc  lui  mcnie  ,  dans  fon  Li\re  de 
l'ufage  des  Conccrdances  de  la  Bible , 
dont  Mr.  GagKier  cite  un  pafTnge.  Il 
paroît,  par  ce  rréme  Livre,  que  Kir- 
cher  avoit  corrigé  &  augmente  fes 
Concorda7ices\'SM\qyJiÇ\\QS  il  avoit  ajou- 
té les  particules  indéclinables  ,  outre 
une  Appendix,  où  i)  avoit  mi^  quand 
&  comment  les  LXX.  Intt.  s'ctoient 
R  *7  éloi-' 
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éloignc7.  de  THebreu,  avec  mi  Index 
particulier  de  ces  mots  Grecs  ;  afin 
qu'en  l-fariC  les  PP.  Grecs  ,  on  pût 
troncer  ces  paffages.  Il  auroit  été  à 
fouhaiier  qiie  l'on  eût  fait  imprimer 
^ces  Additions  en  ce  tems-ïà  ;  mais  il 
y  avoit  trop  peu  de  gens  ïtlors  ,  qui 
îu/îl-nt  rafage  ,  qu'on  pouvoit  faire 
éc"  ces  Concordances.  Si  on  pouvoic 
eric:ore  trouver  ce  MS.  en  Allema- 
gne ,  ceux  qui  l'imprimeroient  n'au- 
roient  pas  fujet  de  fe  plaindre  du  peu 
d'e  débit  de  cet  Ouvrage  ,  à  préfent, 
qu'on  connoît  mieux  fon  utilité. 

III.  On  convient  auiïî  du  troilic- 
riié  défaut  ,  que  Mr.  Tromm'ms  a 
trouvé, dans  les  Concordances  de  Kir- 
clôer  ;  touchant  la  manière  confufe, 
dont  il  a  placé  ks  dérivez  Hcbreux, 
fous  leurs  racines.  On  l'excufe  par 
Mr.  Trommius  lui  même ,  qui  a  foup- 
çonné  que  l'Auteur  avoit  trouvé  ce 
travail  trop  ennuyeux  ,  &  s'en  étoic 
remis  au  jugement  desLe6l^urs.  Auifi 
l'Auteur  de  la  nouvelle  Concordance 
parle-t-il  de  Kirchcr  ^  avec  beaucoup 
de  retenue  ,  &  il  ne  manque  pas  de 
donner  à  fon  travail  les  louanges, qui 
lui  font  dues. 

Mr.  Gagnier  n'en  ufe  pas  tout  à 
fait  de  même  &  préfère  de  beaucoup 

la 
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là  Concordance  de  K'ncher  à  celle  de 
Mr.  Tromm'îus.   Il  faut  pourtant  con- 
venir au'clle  e-ft  înfinimcm  meilleure, 
que  l'index  Grec  de  Kircher  ,  &  que 
l'Index  Hébreu  du  premier ,  qui  eft  au 
If.  Tome,eft  auflî  plus  comnrtode  qu€ 
ce  même  Index  Grec, pour  voir  com- 
ment chaque  mot  Hcbrcu  a  été  tra— 
dmt,  !&  pour  trouver  dans  la  Concor^' 
dance   \t%   paiïages   où   il   le   trouve./; 
ET  veilleurs  il  eit  permis  à  ceux  ,   qui] 
ont  la  Concordance  de  Kircher  ,  de  fê  ^ 
fcrvir  de  fon  Didionaire//(f/T^;^-Grrrjfi 
pour  y  chercher  les  mots  Hcbreur  ;  <Sc -• 
d^'employer  celle-ci  ^  lors  qu'ils  von-  > 
dront  favoir  les  difterens  fens,  aui--v 
quels  les  anciens  Interprètes  ont  pris  • 
les  mots  Grecs  ,   dont  ils  fe  fervent. 
'^lï.Gûgiîier  nous  apprend  ici  qu'//<f«- 
ri  Saiîl  ,    cckbre  par  l'Edition  des 
O'EuvreS  de  Chr)foflor/ie  ,    avoit  ren-* , 
verfé  de  mcme  la  Concordance  de  Kir'*-- 
cher ,  pour  Tufnge  de  ceux  ,   qui  pu- 
blient ,   ou  qui  lifent  les  PP.  Grecs; 
ce  qui  fait  voir  que  le  deiTein  de  Mr. 
Tror/irn'ius^  n'cfl  pas  fi  mal -entendu, 
qu'on  voudroit  le  faire  croire.    Il  pa- 
roît  même  que  M.  Gagnier  avoit  quel- 
que dtflein  de  publier  le  travail  de 
Savd ,   quatre  ans  avant  que  celui  de 
Mr.  frommins  parût.  S'il  i'avoit  fait, 
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on  auroit  pu  faire,  contre  lui,  les  mê- 
mes objeftions  qu'il  tait  a  prcTentàuii 
autre.   ; 

Mr.  Gagyiicr  obje<fle  à  Mr.  'ïrom- 
miurl-r  qiril  a  détruit  par-là  le  princi- 
pal ouvrage  de  Kircher  ,  qui  cft  fon 
Diâîonaire  Hebreu-Grec,  &  qu'il  n'a 
p^  fuppiéé  à  cela.,  par  fon  Index  des 
mots  Hebreiix.     Mais  il  répond  qu'il 
loi  a  été  libre  d'en  'ufcr  ainfi  ,     auflî 
bien  <ju'à  'Savil ;  &  que  s'il  fe  trouve 
des  Libraires ,  qui  veuillent  rimprimer 
les  Concordances  de  i!C/>i-/^^r,  dans  le 
même  ordre  qu'autrefois ,  il  leur  efl: 
au'fîî  libre  de  le  faire  ;   quoi  qu'il  ne 
croye    pas ,   qu'ils    y   trouvent   leur 
compte.     Il  n'empêche  au  rede  pcr- 
fonrie  de  fe  fcrvir  de  Kircher^  pour 
l'Hébreu  :   comme  Krrcher  n'empê- 
chera pas  qu'on  ne  fe  ferve  de  la  Co«- 
ct>rdame  de  Mr.  Tromm'ms  ,   pour  le 
Grec.     Pour  moi  ,    je  prétends  em- 
pteyer  l'une  &  l'autre  ,   de  cette  ma- 
nière ,    &■  je  me  fens  obligé  à  tous 
deux.   L'un  diminue  la  peine,  qu'il  y 
a«  chercher  les  différentes  manières, 
d(?nt  les  mots  Hébreux  font  traduits  ^ 
en  les  prcfcntant  à  mes  yeux  ,   en  un 
feul  article  ;   ^  l'autre  fait  le  même 
effet  à  l'égard  des  mots  Grecs  ,     lors 
qie  je  veux  ûvoir  l  quels  mots  Hé- 
breux 
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breux  ils  répondent,  dans  les  Anciens 
Interprètes. 

II.  Mr.  GagHÎer  reproche  à  Mr.'> 
Trommius  qu'il  s'eft  fimplcment  con-  ' 
tenté  de  renverfcr  la  Concordance  de 
Kir  cher  ,  en  y  corrigeant  feulement 
les  palîages  Grecs  mal  citez.  Il  y  a 
néanmoins  ,  ce  me  femble  ,  en  cela 
feu] ,  afTcz  de  peine ,  pour  en  être  re- 
mercié. Il  y  a  fort  peu  de  gens  ,  qui 
vouluiTent  s'engager  en  un  fi  grand 
travail.  Nôtre  Critique  voudrait  qu'il 
eût  difpofé  fa  Concordance  Greque 
dans  le  même  ordre  ,  félon  lequel 
Buxtorfa  rangé  fa  Concordance  Hé- 
braïque i  c'ell  à  dire  ,  qu'il  eût  mis 
les  verbes ,  en  forte  qu'on  vît  d'abord 
TAdif  ,  enfuite  le  Paflîf  ,  enfin  le 
Moyen  ,  félon  tous  les  Modes  &  les 
Tems;en  commençant  par  la  premiè- 
re perfonne,  &  en  paflant  enfuite  aux 
autres,  tant  dans  le  pluriel,  que  dans 
lefingulier:  2.  les  noms  en  mettant 
diftindement  chaque  genre, félon  fou 
ordre,  le  mafculin ,  le  féminin  &  le 
neutre, dans  tous  les  cas,&  les  nom- 
bres. J'avoue  que  je  ferois  bien  aife 
de  voir  une  Concordance  de  la  forte, 
mais  il  faut  avouer  que  cela  feroit 
d'un  trcs-grand  travail  ,  &  grofliroit 
beaucoup  les  Volumesipuis  qu'il  fau- 

droit 
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droit  faire  ,pour  cela,  deux  Volumes, 
chacun  de  la  grofTeur  des  Concordan- 
ces Hébraïques  de  Buxtorf^  l'un  pour 
l'Hébreu  &  l'autre  pour  le  Grec.  Mr. 
TrommiHs  a  raifon  ,  de  dire  qu'il  n'c- 
toit  pas  en  état  d'entreprendre  un  fî 
grand  travail ,  à  l'âge  de  foixante  huit 
ans,  &  de  le  renvoyer  à  d'autres.  Cet- 
te Cenfure  de  fon  Critique  tombe  au- 
tant fur  Kir  cher  ,  que  fur  \\\\.  Mais 
fi  Mr.  Gagn'ier  produit  lui-même  une 
pièce  de  cette  nature,  tous  ceux,  qui 
s'appliquent  férîeufementà  l'étude  des 
Originaux  de  l'Ecriture,  lai  en  auront 
une  très-ÊTrande  obl'o'-J'v^în. 

Hî.  Il  trouve  à  redire  que  Mr. 
T'romm'tm  air  mîs  IbuS  \t  HlOt  GreC , 
les  mots  Hébraïques  (%  cela  en  ordre 
Alphabeth{que,afin  qu'on  trouvât  plu- 
tôt ces  mots  ;  parce  qu'il  peut  arriver 
par  là  que  la  véritable, &  la  principale 
lignification  du  mot  foit  mife  la  der- 
nière, en  cas  que  le  mot  Hébreu  cofti- 
nienfce  par  un  T'hait ,  &  qu'au  contrai- 
re les  moins  communes  &  même  les 
faufFcs  tiennent  les  premiers  rangs  ; 
mais  Mr.  Trommius  prétend  avoir 
eu  raifon  de  le  faire  ainti  ,  pour  la 
commodité  de  fcs  Lefteurs.  En  effet, 
comme  ce  ne  font  que  des  gens,verfez 
dans  l'ctudc  des  Originaux  &  des  An- 
ciennes 
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cienncs  Verfions,  qui  fe  fervent  d'ou- 
vrages de  cette  nature,  ils  favent  bien 
diftingucr  les  fignifi cations  métaphori- 
ques &  même  faufTes  de  la  propre  & 
de  la  véritable. 

IV.  On  ccnfure  Mr.  Trommius^  de 
ce  qu'il  s'eft  fervi  de  l'Edition  de 
IVcchelcn  MDXCVII.  comme K/V- 
chcr  avoit  fait; parce  que  celle  de  Ro- 
me n'étoit  pas  encore  alors  dilîinguéc 
en  vcrfets  ;  &  on  lui  foû tient  ,  par 
l'antorité  de  divers  Savans, qu'elle  eft 
la  moins  bonne.  Je  lui  préfererois  ca 
effet  la  Romaine  ,  ou  celle  du  MS. 
d'Alexandrie  ;  mais  néanmoins  Khr^ 
cher  ayant  commencé  àfe  fer\M*r  de" 
celle  de  If^echeî  Aonx  les  Chapitres  Îl 
les  veffcts  répoiident  à  THebreu  ,  au 
lieu  qu'il  y  a  de  grands  renvérfemens 
dans  les  autres  Editions  ,  où  l'on  a 
fuivi  Tordre  des  MSS.  Grecs  ;  il  il'eft 
pas  fî  étrange  que  Mr.  Trommius  en 
ait  ufc  de  même.  S'il  faut  dire  la  vé- 
rité ,  c'eft  une  fiurc  dans  la  Polyglot- 
te de  Londres, que  l'on  ait  fuivi  Tor- 
dre des  iMSS.  Grecs  ,  au  lieu  de  les 
avoir,  en  cela,  accommodez  à  THe- 
breu, auquel  ils  doivent  répondre.  Ce 
rtnverfemcnt  nVlî  fondé  fur  rien  & 
ne  vient  que  des  Copilt es  Grecs, qu'on 

droit  de  redrefTer  ,  en  cela  ;    puis 

qu'on 
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qii'on  le  peut  faire  ,  fans  changer  un 
mot  à  la  Verfioii.  .  Si  les  Editeurs  de 
li  Cible  d'Alcala  k  de  celle  de  Plau- 
?i??,  ^ii*avoi:nt  lait  que  cela,  ils  n'au- 
rôîciït  mci  ité  que  des  louanges  ;  mais 
ort  fait  qu*ils  ont  fouvent  rtélifié  le 
Grec,  pour  raccommoder  à  l'Hébreu, 
Cje  <qui  n'eft  pas  permis.   Au  relie  l'E- 
dition de  Wcchel^  qui  eft  dans  le  fonds  , 
faite  fur  celle  à' Aide  ,  n'efl  pas  (î  ^\{-  . 
férente  de  celles  de  Rome  &  d'An- 
gleterre ,  que  l'on  y  perde  beaucoup  , 
pour  la  Concordance,  il  Ton  a  égard  à 
ï'efTentiel.  Il  n'y  a  point  d'exemplaire 
connu  ,  qui  ne  fuit  fort  mêlé  &  fort 
corrompu.    Mais  VtàMxow  as,  Wcchel 
eïl  foupçonnée  d'avoir  été  retouchée 
pîir  Fra?2çois  du  ^on  ,   qui  n'étoît  pas 
afTez  verfc  dans  cette  forte  de  chofes. 
Il  n'y  avoit  alors  ,   parmi  les  Protef- 
tàns,  que  Jean  Drufms^  qui  fût  bien 
capable  de  donner  une  bonne  Edition 
des  LXX.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  a 
fuppléé,  comme  on  l'a  déjà  dit,  à  la 
différence,  qu'il  y  a,  entre  cette  Edi- 
tion, pour  l'ordre  des  Chapitres  &  des 
verfets,  &  les  autres,  par  une  Colla- 
tron,qui  a  été  faite  entre  elles  &  qui 
cft  à  la  fin  du  fécond  Volume. 

V.   On  reproche  à  Mr.  Trommius 

qu'il  ii'a  pas  mis  tous  les  fragmens  des 

"■'-?  An* 
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Anciens  Intt.  dans  fa  Co}7cordaMce  ; 
mais  il  aiiure  qu'il  n*eii  a  omis  aucim 
dé  ceux,  qui  étoient  dans  Kircher^  6c 
qu'il  en  a  ajouté  encore  d*autres  ,  ti- 
rez de  la  même  Edition.  Quand  il  tra- 
vailloit  à  l'a  Concordance  ,  il  n'a  voit 
pas  encore  vu  le  nouveau  recueuildes 
Fragmens  ,  par  le  P.  de  Jlhntjiaucoft  ^ 
&  ne  pouvoit  pas  en  profiter,'mais  afin 
qu'il  ne  manquât  rien  ici ,  on  a  mis, 
à  la  tin  ,  le  Lexicon  Grec  ,  que  cet 
habile  homme  a  fait  fur  les  Interprè- 
tes dont  il  s'agit,  il  ne  pouvoit  pas 
inférer  tout  le  travail  du  P.  d^  Mont- 
faucon  dans  le  fîen.  r  ^ 
VI.  Mv.Gagnier  lui  reproché  enfîft 
quelques  fautes  qu'il  a  trouve'es,  dans 
la  Concordance.  Il  en  produit  deui 
exemples^tirez  d'endroits  alTtz  embar- 
rafrez,&  où  les  LXX.  n'ont  pas  fui- 
▼i  exadement  l'H  :breu;  auquel  cas, 
il  eft  difficile  de  placer  au  jnlle  ,  foiJs 
le  mot  Hcbreu ,  le  Grec ,  qui  4ui-  pei?t 
répondre  ,  comme  Mr.  Tromy^nus  îe 
fait  voir.  Mais  tjuand  i!  y  r.urovt  par- 
-ci,  par-  là  ,  beaucoup  plu^  de  fautes 
fcmblablcs  ,  lî  on  les  peut  nomhier 
ainfi,ou  même  de  plus  conlîderable^; 
on  peut  toujours  dire  en  ta  faveur-, 
comme  en  faveur  de  Ktrcher  i  o^ffâ 
vin  fofttêfas  ejî  obrepere  fomnum. 

Apres 
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Après  s'étrç  défendu  ,  Mr.  TroM- 
[^nius  déclare  qu'il  n'a  aucun  reflènti- 
Uient  des  endroits,  auxquels  Mr.  Ga- 
,gmer  l'attaque  lui  même  ;  &  que  pour 
lui,  il  eft  parvenu  au  grand  âge,  où  i' 
eft  à  préfent ,  fans  avoir  otfenfé  per- 
fonne  &  Mr.  Gagmn-^  moins  que  tout 
autre  ;  fur  quoi ,  il  le  prie  de  ne  le 
plus  infulter ,  &  de  le  laiifer  mourir  en 
paix.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  faf- 
fe  ,  &  qu'il  ne  prie  Dieu  avec  n-joi, 
qu'il  accorde  au  bon  Mr.  Trommius^ 
tout  ce  qu'on  peut  defirer,  en  faveur 
d'un  homme  auiïi  avancé  en  âge  que 
lui ,  &  qui  a  tant  pris  de  peine  ,  pour 
-rendre  fervice  au  Public. 

Enfin  Mr.  Ga^^ier^  après  avoir 
parlé  des  Concordances  en  général,  nous 
donne  une  idée  de  la  manière  ,  dont 
il  croit  qu'il  les  faudroit  faire,  t.  II 
veut  qu'on  falTe  d'abord  une  Concor- 
dance Greque  pure  &  (impie  du  Tex- 
te des  LXX.  tiré  de  l'Edition  de  Ro- 
me, ou  de  celle  d'Oxford,  commen- 
cée par  Mr.  Grabe ^  fur  le  MS.  d'A- 
lexandrie ,  fans  y  mêler  rien  d'étran- 
ger; en  gardant  l'ordre  non  feulement 
AIphabethique,mais  encore  le  Gram- 
matical ,  tel  qu'on  l'a  décrit  ci -de- 
vant; avec  les  particules  indéclinab'es: 
2.  qu'on  y  joigne  les  fragmens  des 

An- 
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Anciens  Interprètes,  recueuillîs,  par 
le  P.  de  M'inifaucon.  Pour  expédier, il 
propofe  d'y  employer  un  grand  nom- 
bre de  gens,  comme  fit  Hugues  de  St, 
Care,  ou  Careyjfis^  qui  employa,  dit- 
on  ,  cinq  cents  Moines  ,  pour  faire 
les  premières  Concordances  Latines  de 
la  Bible  ,  que  Ton  ait  vues.  Cela  fc 
pouvoit  faire  en  Latin  &  par  des  Moi- 
nes. Mais  il  ne  feroit  pas  ii  facile  de 
trouver  un  fi  grand  nombre  de  gens , 
qui  fu fient  afiez  d'Hcbreu  &  de  Latin 
pour  cela  ,  ou  qui  vouluflent  prendre 
part  en  ce  travail. 

Ce  feroit- là  la  preniiere  partie  de 
l'Ouvrage  ,   dont  la  ftconde  devroit 
être  un    Diéî'îonaire   Hchre7i    Coticov» 
àant'tal^  ce  que  Kirchcr  s'ctoit  princi- 
palement propofe;  &  la  troilicme  un 
DidioYiaire  Grec  CoyjcorJantial ,  com- 
me Mr.  Trommius   Ta  entrepris.     Il 
veut  que  Ton  mette  dans  ces  Di6lio- 
naires  tout  ce  qu'on  pourra  trouver 
de  propre  à  l'explication  des  iriOts,dans 
les  pp.  Grecs,  dans  St.  Jcrcme  ,    & 
dans  les  Interprètes  Critiques'Modcr- 
nes  ,   parmi  lefquels  il  me  fait  l'hon- 
neur de  me  mettre.    On  ne  peut  pas 
nier  que  ce  Projet   ne   foit   beau  & 
utile. 
Pour   en  faciliter  l'wisecution  ,    il 

nous 
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nous  apprend ,  que  l'on  a  à  Oxford 
deux  grands  Volumes  de  cette  forte 
in  folio  ,  compofez  par  Ambroife  An- 
gier  ,  d'une  famille  noble  d'Irlande, 
-&  Profcflèur  en  Théologie  à  Dublin 
en  M  DC  XLVIL    Cet  Ouvrage  eft 
fait  fur  les  Didionaires  Hebreu-Grec, 
&  Grec-Hebreu  de  Kir  cher  ;  mais  ii 
n'y  a  mis  ,   que  les  paffages  Concor- 
dantiaux  ,    qui  font  à  fon  fujet.     Il  a 
exécuté  une  bonne  partie  de  fon  dcf- 
fein  ,  &  il  a  encore  fait  un  Index  de 
tous  les  mots  Grecs  du  Vieux  &  du 
Nouveau  Teflament  ,  comparez  en- 
femble;avec  un  Nomenclateur  de  tous 
les  Hommes  ,    &  de  tous  les  Lieux 
nommez  dans  la  Bible  ,   &  avec  des 
Notes  Critiques  &  Géographiques.  Ces 
MSS.  ont  été  prêtez,  par  le  Collège 
de  la  Trinité  à  Dublin,  à  l'Univerii- 
té  d'Oxford.  Si  ces  Ouvrages  Ibnt  en 
état  d'être  imprimez  ,     cette  célèbre 
Univerfité  oblii;€roit  le  Public, fi  elle 
vouloit  bien  en  procurer  une  Edition, 
ou  comme  ils  ibuc  ,     ou  en  faifant 
-luppléer  ce  qui  y  manque.     Mr.  Ga- 
gnier  ,  qui  entend  très-bien  les  Lan-  • 
gués,  dont  il  s'agit,  &  qui  a  fort  mé- 
dité les  matières  Concordantiales ,  pour 
parler  ainfi ,  feroit  très-propre  pour  le 
faire.   Il  nous  donne  un  petit  Echan- 
tillon 
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tillon  des  deux  Diâionaires,dont  Tuii 
e(l  intitulé  Concvrcfanti^  H(ùr,coGrce- 
ccc  ,  ex  opère  pTicJîantt  Cour.  Kircheri 
€xcetpt,c:  &  rautre,qai  eft  plus  ache- 
vé ,  Lcxicon  Sacrum  Gr<tco-  Hebrài- 
cmn.  Il  feroit  inutile  d'en  décrire  la 
méthode, que  Ton  comprendra  mieux, 
en  jettant  feulement  les  yeux  fur  ces 
Echantillons  \  que  par  tout  ce  qu'on 
en  pourroit  dire. 

Outre  les  fecours ,  dont  on  a  par- 
lé, propres  à  améliorer  les  Didionai- 
tes,  que  Mr.  Gagnier  propofe  ici;  il 
dit,  avec  beaucoup  de  raifon  ,  qu'on 
ne  doit  pas  néglij^jer  les  anciens  Gram- 
mairiens &  Lexico-graphes  des  Juifs, 
qui  ne  font  pas  encore  imprimez  ,   & 
dont   le    cclcbre    E.loùark  Pococke  a 
montré  l'utilité, par  les  citations, qu'il 
en  a  faites  ,    dans  fcs  Commentaires 
^ur  Hofce,  Joël  &  Malachie.  Le  mal 
eft  ,  qu'il  y  a  trcs-peu  de  gens  ,     qui 
aient  cesMSS.ou  qui  même  les  aient 
lus,  ou  les  puifTcnt  lire.     Je  ne  fai  lî 
on  les  trouve  ailleurs,  qu'en  Angleter- 
re. Je  mettrai  ici  ce  qu'en  dit  Mr.  G<2- 
g?i:er.     „  Le  premier  ,  dtt-Û^   &  le 
\,  plus  ancien, après  Saaàias  Gaon^  & 
„  qu'on  a  appelle  ,   avec  raifon  ,   le 
„  Prince  des  Grammairiens ,  eft  un 
.,  Juif  de  Fez,  nomme  R.  Jy.da^  tils 
•Tu-rne  X.  P,  2.  S  „  de 
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„  de  David  ,  chef  de  la  Synagogue 
„  de  cette  ville-là.  Il  a  fleuri  l'an  de 
„  Jefus-Chrift  MXL.  &  c'eft  le  mê- 
„  me  ,  que  Pococke  ,  dans  fa  Préface 
„  fur  la  Porte  de  Mo'tfe  ,  a  nommé 
„  Abu  Zacharias  ,  d'un  nom  fous  le- 
„  quel  il  étoit  plus  connu,  chez  les 
„  Arabes.  Les  Juifs,  en  ce  tems-là, 
„  écrivoient  en  Arabe,  qui  éroit  leur 
„  Langue  maternelle.  Il  a  fait  trois 
„  Livres  de  Grammaire,  dont  le  prc- 
„  mier  efl  des  Lettres  Quiefc entes , 
„  qu'on  appelle  communément  Ehe- 
„  w,  &  de  tous  les  Verbes,  où  elles 
„  fe  trouvent.  Le  fécond  efl:  des  ver- 
.„  bes,qui  redoublent  la  féconde  radi- 
„  cale.  Le  troifiéme  traite  de  la  ponc- 
„  tuation,&  à  caufe  de  cela, efl  très- 
„  célèbre.  B^/A"/orf  a  témoigné,  dans 
„  fon  Livre  des  Points,  une  extrême 
„  envie  de  le  voir,  &  l'avoit  cherché 
„  en  vain  ;  pour  prouver  l'antiquité 
„  des  po!nts,contre  L.  Cappeî.  R.Ju- 
„  da  y  découvre  les  plus  profonds 
„  myrteres  de  la  Langue  Hébraïque, 
„  &  y  explique  fort  favammcnt  quan- 
„  titc  de  pafTàges  de  l'Ecriture  Sain- 
„  te.  Les  deux  premiers  ont  été  tra- 
„  duits  en  Hébreu  ,  par  R.  Moije 
,,.  Hacchûhen  ,  qui  étoit  aufîi  fort  fa- 
„  vant  ,    &  qui  a  éclairci  fon  Au- 

„  teur, 
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„  teur  ,  par  de  do(Sles  Commentai- 
res. 
"  „  L'an  M  C  XXI.  R.  J^^as  de 
^  Cordouë,  nomme  autrement  //^aV 
„■  IValtd  jManm  Ebn  Jannabi ,  &  qui 
.  ,i.  étoit  encore  fort  favant,  a  ajouté 
^;  d'amples  fupplcmcns  ,  des  éclaîr- 
i^  ciiremcns  &  des  défenfes  aux  Li- 
-,  vres  de  y?.  Jndu  Hiug. 

,,  J'ai  copie  ,  ajoute  Mr.  Gagnier^ 
„  depuis  quelques  années, tous  IcsLf- 
,,  vres  de  ces  trois  Rabbins  ,  dans  les 
„  MSS.  de  la  Bibliothèque  Bodlcyen- 
„  ne.  Je  les  ai  traduits  ,  en  Latin, 
„  avec  exatlitude;  principalement  afin 
„  que  ,  marchant  fur  les  traces  da 
„  grand  PococU^'^e  tiraife  la  véritable 
„  connoiflance  de  la  Langue  Hebraï- 
„  que  des  fources  mêmes  &  des  ruV- 
,,  nés  de  TAntiquité  ;  car  j'ai  remar- 
„  que  que  plus  anciens  font  IcsGiam- 
„  mairicns  Hébreux  ,  plus  ils  appro- 
„  chent  du  fcns  des  LXX.  Ce  R.Jê- 
,,  ;7;2i  ,  a  compofé  de  plus  une  belle 
„  Grammaire  Hébraïque ,  &  un  très- 
„  ample  Lexicon  ,  ou  un  Livre  des 
„  Racines  de  toute  la  Langue  Sainte; 
„  dont  R.  David  Ktmchi  a  pris  beau- 
„  coup  de  chofes  ,  à  ce  que  dit  Po- 
„  cocke.  J'ai  copié  la  Grammr^'re  en- 
tière dans  le  IVIS.  Arabe  ,  &  une 
S  2  „  par- 
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partie  da  Lexîcon.  En  lifant  le 
„  Livre  même  ,  j'ai  remarqué  que 
„  R.  Jonas  ,  en  appelle  fouvent  à  la 
„  Verfion  des  LXX.  &  confirme  fes 
„  explications, par  leur  autorité.  Voi- 
„  ci  les  termes  de  Buxforf,  lors  qu'il 
5,  fouhaitoit  d'avoir  ce  Livre  ,  qu'il 
5,  aimoit  fans  le  connoître  :  fi  f  avais 
„  là  moyen  ^  dit- il , .  de  lire  ces  deux  li- 
5,  vres  ,  je  ne  doîite  -pas  que  je  n^en 
5)  /'^(/T^  ^^^^'^  <^zz'Ê'y}^/  preuves  ;  pour 
„  prouver  l^ antiquité  des  Points  ,  Cif 
,,  pour  détruire  leur  prétendue  nou- 
„  veauté.  La  chofe  efl:  aind  ,  &  il 
,,  en  feroît  venu  facilement  à  bout. 
5,  Mais  nous, qui  jouïfTons  de  ces  Li- 
„  vres  ,  nous  en  pourrions  tirer  des 
5,  confcquences  ,  beaucoup  plus  im- 
„  portantes  ,  pour  l'intelligence  de 
„  la  Langue  Sainte.  „  Ces  paroles  de 
iAv.Garnier  donneront  beaucoup  d'en- 
vie à  ceux  ,  qui  fe  font  appliquez  à 
cette  étude,  de  les  voir  ;  d'autant  plus 
que  Louis  Capp^l  a  employé  des  rai- 
Ibns ,  pour  prouver  la  nouveauté  des 
Points,  auxquelles  il  femble  qu'il  n'y 
ait  n'en  à  répliquer  de  folide.  Âlr.  G^- 
tfiicr  obligeroit  fort  le  Public  de  lui 
faire  part  <ic  ces  Grammairiens,  dans 
Tturs, Langues,  avec  ^i  verlion  Lati- 
ik^  ,'-*oa  au  moins  en  Larfn  ,  s'il  ne 
-''•1  :•  trou- 
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trouve  pas  des  Imprimeurs,  qui  veuil- 
lent faire  la  dépenfe  des  caraderes 
Hébreux  ,  ou  Arabes. 


ARTICLE    VI. 

TheATRUM  UmverfaU  Omatum 
A  iN  I  M  A  L I  u  M  ,  Ptfcium ,  Avium  , 
Qjiadrupedum  ^  Exfa}jg:iium  ^  Aqua- 
ticorum  ,  In^eciorum  ^  Ângutum  y 
ce  LX.  labulis  ortJOtHm^ex  Scri^- 
toribus  îam  antiquis ,  qunm  recemio- 
ribus  ,  Arillotele  ,  Theophrafto  , 
Diofcoride ,  i^liano ,  Oppiano ,  Pli- 
nio,  Gefnero,  Aldrovando,  Wot- 
tonîo,  Turnero,  Mouffeto,  Agri- 
cola  ,  Boëtio  ,  Baccîo  ,  Ruveo  , 
Schonfeldio,  fVeygio  ,  Mathiolo, 
Tabernomontano  ,  Bachino  ,  Xi- 
menc  ,  Buftamantio  ,  Roiideletio, 
Bellonio,  Cacfio,  Theveto  ,  Mar- 
gravio  ^  aîiis ,  maximâ  cura  à  J. 
Jonrtonio  coîleéîum  ;  ac  plus  quàm 
trecentis  ptjdbus  ,  nuperrtmè  ex  /»- 
dits  Orientaltbus  adlatis  ,  ^  num- 
quam  antea  ïn  h'is  terris  vifisjocuplc- 
tatt*m\  cum  e mimer At'tone  morhorum^ 
quihus  medtcarnma  ex  his  ammalibus 
petuntur  ,  ac  noîitia  Anïmaïtum  ex 
qmbns  Z'icijfim  remédia  prccjîanttjji- 
S   3  ma 
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r/ia  poffunt  cûft  ,  cura  H  E  N  P  l  C  f  :;j| 
R  U  y  S  C  H  ,  Medîcwce  Duàhris 
Â-mJîelcedamenfis ,  [ex  Purtihus ,  duo- 
hus  Tom'îs  compreloenjiim  ,  in  folio. 
IVl  Dec  XVIII.  chez  les  Frères 
Wctdein^en  deux  Volumes,dont  le 
premier  a  33S.  pagg.  fans  compter 
les  Planches  ,  &  le  fécond  364. 
fans  compter  non  plus  les  Planches 
dont  il  y  a  en  tout  CC  LX.  de  la 
grandeur  du  Volume  ,  avec  plu- 
lîeurs  figures  d'Animaux  fur  cha- 
cune. 

Ç\  N  peut  voir  ,  par  le  titre  ,  que 
^-^  c'ert  ici  le  Théâtre  des  Animaux, 
par  'Jonjlon  ,  qui  avoit  déjà  paru  ;  h 
qui  ell  augmenté  ici,  de  pins  de  trois 
cens  Poilfons ,  que  l'on  trouve  dans 
les  Mers  des  Indes  Orientales  ,&  de(^ 
quels  on  n'avoit  jamais  vu  les  figures 
en  Europe.  Mr.  Ruyfch  ,  qui  a  eu 
foin  de  cette  Edition  ,  s'eft  donné  la 
peine  de  mettre  à  la  tête  de  chaque 
partie  une  lifte  des  maladies  ,  pour  la 
guérifon  desquelles  on  tire  quelques 
remèdes  des  Animaux ,  dont  il  y  efl 
parlé  ,  &  un  Index  de  ces  Ani- 
maux. 

Ce  Théâtre  peut  être  non  feule- 
ment tics- utile  à  ceux  ,    qui  s'appli- 
quent 
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queiit  à  Tétude  de  cette  partie  de  la 
Phyfîque  ,  qui  regarde  les  Animaux, 
&  qui  entendent  le  Latin  ;  mais  en» 
core  très-amufant,  &  même  en  quel- 
que manière  inllru£î:if  ,  pour  toutç 
forte  de  perronncs,qui  fe  plaifent  avoir 
de  belks  Tailles  doucts  des  Ani- 
maux ,  &  qui  peuvent  au  moins  fe 
repaître  agréablement  les  yeux  ,  & 
en  prendre  occalion  d'admirer  davan- 
tage la  PuilTance,  &  la  Sagelîe  de  ce- 
lui, qui  n  tait  un  li  prodigieux  nombre 
d'Animaux  de  toutes  les  efpcces.  Soit 
que  Dieu  les  forme  ,  par  lui  mcmc, 
en  petit  ,  &  qu'ils  ne  taflent  que  fe 
développer  par  raccroifiemcnt,  com- 
me il  y  a  beaucoup  d'apparence  :  foit 
qu'il  fe  ferve  pour  cela  de  Natures 
Pl.zfîiijucs^  ou  d'Etres  occupez  à  for- 
mer, Tous  les  ordres  de  fà  Providen- 
ce, tout  ce  qui  a  vie  dans  tout  l'Uni- 
vers ,  comme  le  croyeçit  de  fort  fa- 
vans  hommes  ;  c'efl  toujours  Dieu, 
à  qui  l'on  doit  attribuer  la  gloire  q'a- 
voir  peuplé  le  Monde  d'une  li  éton- 
nante quantité  non  feulement  d'Ani- 
maux, m.ais  mcBic  d'^ipecc^  différen- 
tes; qu'il  a  été  impolfiD|e  jufqu'à  pre- 
fent  d'en  déteruiiner  le  nombre  ,  & 
que,  félon  toutes  les  apparences  ,  on 
ne  le  pourra  jamais  iairc.  Ce  qu'il 
S  4  y 
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y  a  d'admirable;  c'eft  que  tout  ce  qnî 
eft  contenvi  ,  fous  le  nom  général 
d'Animal ,  depuis  les  plus  grans  ,  & 
les  plus  parfaits, jufqu'aux  plus  petits, 
&  qui  femblent  les  plus  méprifables , 
eft  compofé  d'une  machine  corporel- 
le, dont  l'art  eft  furprenant ,  6c  dont 
la  variété  eft  prodigieufe  ,  comme  on 
le  verra  dans  les 'figures  de  ce  Re- 
cueuil  ;  &  d'un  Principe  de  Vie,  quel 
qu'il  foit  ,  qui  eft  immatériel  &  qui 
les  anime.  Si  on  le  pouvoit  connoî- 
trc  &  le  voir,  pour  ainlî  dire,  par  les 
yeux  de  l'efprit ,  on  n'y  remarqueroit 
pas  apparemment  une  moindre  varié- 
té de  fubftances  Virales;  que  les  yeux 
du  corps  en  voyent ,  dans  ceux  qu'el- 
les animent.  Ceux  qui  croyent  que 
ce  font  de  pures  machines  ,  où  il  n'y 
a  rien  que  de  corporel  ,  &  qui  ont 
été  formées  par  le  feul  mouvement 
aveugle  de  la  matière  ,  ne  fauroient 
fe  tirer  de  deux  difficultez,  auxquelles 
un  Syfteme  ne  peut  €tre  fujet  ,  fans 
être  faui.  La  première  ei\  que  des 
machines ,  où  il  y  a  un  fi  grand  art, 
font  des  effets  des  règles  d'un  mouve- 
ment ,  qui  n'eft  conduit  par  aucune 
Intelligence  ;  ce  qui  eft  aufi^  peu  pof- 
fible,  &  moins  encore  ,  qu'il  ne  l'eft 
qu'en  iettant  du  métal  dans  un  Creu- 


ftt  (l  en  Ibrte  une  Montre  bien  réglée, 
lans  autre  agent  que  la  chaleur  duteu. 
La  féconde  difficulté  elt  qu'un  Auto- 
mate ,  ou  un  pur  corps  ,  qui  fe  re- 
mue de  lui  même  régulièrement ,  & 
comme  il  ert  nécelfaire  pour  fa  coi> 
fervation  ,  fans  aucun  autre  Principe 
de  fes  mouvemens,  *  n'cil  pas  moins 
impolfible.  Si  l'on  me  demaîide  quel- 
le elt  la  nature  des  Subliances  Vita- 
les ,  dont  ) 'ai  parlé  ;  je  répons  que 
je  n'en  ai  point  d'idée  claire  ,  m.iis 
qu'il  peut  y  avoir  une  inlinité  de  de- 
grez  dans  ces  Subllanc'^,à  commen- 
cer depuis  celle  qui  anim.e  l'Homm.e, 
jufqu'à  celles  qui  font  dans  les  corps 
des  moindres  Infedes.  C'ell  une  trop 
grande  préfomption  pour  nous  ,  que 
de  nous  attribuer  ,  iaiis  preuves  ,  la 
connoilfance  de  toutes  lesEfpccesdes 
Etres  immatériels  ,  qui  font  dans  la 
Nature.  Ce  n'eft  pas  là  une  fuppo- 
fïtion  ,  que  l'on  pu ille faire  ,  fans  la 
prouver. Si  l'ondemandeencoreceque 
deviennent  ces  Subilances  Viialcsjori^ 
que  les  Corps  ,  qu'elles  animoient , 
font  détruits;  je  réponds  que  )e  n'en 
fai  rien  &  que  je  ne  me  crois  nulle- 
ment oblige  de  rendre  raifoii  de 
tout. 

..55-  Mais 
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Maïs  ce  n'ell  pas  là  une  matière, 
dont  je  puille  traiter  ici.  Ce  que  j'en 
dis  n'tft  que  pour  réfuter ,  en  peu  de 
mots  ,  ceux  qui  aviliflent  lî  fort  le 
Monde  Animal^  pour  parler  ai n fi, que 
de  le  compofer  de  pures  machines  ;  & 
qui  prétendent  encore  que  des  Ani- 
maux peuvent  naître  de  la  matière  in- 
forme ,  agitée  par  la  chaleur  du  So- 
leil. Ces  deux  Volumes  font  pleins 
des  figures  extérieures  d'Ouvrages, qui 
viennent  ou  immédiatement  de  la  main 
de  Dieu  ,  ou  d'Etres  qu'il  a  établis 
pour  cela  ;  &  dont  le  feul  dehors  ell 
très -digne  de  nôtre  admiration  ,  & 
nous  doit  conduire  à  celle  du  fuprême 
Ouvrier  de  toutes  chofes.  Je  ne  puis 
entrer  en  aucun  détail  de  tant  de  ma- 
tériaux ,  mais  je  dirai  ce  que  chaque 
partie  contient,  en  général. 

i.  La  première  Partie  regarde  les 
PoifTons  6c  peut  être  partagée  en  deux 
autres  ,  dont  la  première  contient  ies 
^gures  de  plus  de  trois  cens  poilfons 
des  Mers  des  Indes  Orientales.  Ces 
figures  ont  été  deffuiées  &  enlumi- 
nées dans  l'Ile  d'Amboina  ,  par  un 
Minière;  &  li  elles  ne  renferment  pas 
tous  les  PoifTons  de  l'Archipel  Indien., 
il  y  en  a  néanmoins  une  partie  foit 
confiderable  ;    &  Mr.  Knyfch  y  en  a 

fait 
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tait  ajouter  quelques  uns  ,    qu'il  gar- 
de en  Ton  Cabinet  ,     ou  qui  avoieiit 
cté  dcja  pnblitz  ,   par  Mr.  fon  Père. 
On  y  en  verra  d'étrange  figure  ,  &  à 
laquelle  on  ne  trouve  aucun  poilTon, 
connu  auparavant,  qui  rclfemble.  Les 
dellèins ,  qui  font  venus  û'Amboina, 
éf  dont  j'ai  vu  une  partie  ,   les  repré- 
fentent  même  colorez  des  plus  vives 
couleurs;  comme  (î  le  Ciel  de  ce  pais- 
là  y  coloroit  les  habitans  de  la  Mer, 
aulfi  bien  que  ceux  de  l'Air,  &  faifbit 
des  Perroquets  ,  parmi'  les  Poilîbns, 
comme  parmi  les  Oifeaux.  Il  y  a  auiïi 
quelcun,  en  cette  ville,  qui  a  entre- 
pris de  donner  au  Public  cesPoilTons, 
avec  leurs  Couleurs.    On  voit  ici  une 
petite  defcription  de  ch:^cun  ,     avec 
leurs  noms  Indiens  &  Hollandofs. 

Après  cela  vient  le  Recucuil  des 
poillbns  de  l'Europe,  &  de  l'Améri- 
que .  publié  par  Jonfion  en  M  DC  L(. 
comme  un  E^Fai  de  fon  Théâtre  des 
Animiiux,  qui  parut  dans  la  fuite.  Li 
defcription  de  Jo^lh-a  e(l  beaucoup 
plus  étendue  ;  parce  qu'il  n'ert  pas  le 
premier  ,  qui  en  parle  ,  &  qu'il  eft 
obligé  de  rapporter  les  différentes  def- 
criptions  des  Anciens  &  des  Moder- 
nes. Il  a  fallu  même  qu'il  parlât  de 
PoiÛoRS  ,  qu'il  Cfoyoit  fabuleux  ,  de 
S  6  peur 
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peur  qu'on  ne  lui  reprochât  de  ieç 
avoir  omis.  Il  a  parlé  àç.\^  Remore ^ 
lur  la  Fig.  IV.  Num.  3.  dont  il  rap- 
porte ce  que  l'on  avoic  dit  avant  lui, 
quoi  qu'il  montre  que  ce  Poidôn  eil 
fabuleux.  Pline  en  dit  des  merveilles, 
&  parle  de  la  Galerç  de  Vefpaiicn,  ar- 
rêtée par  ce  petit  poijTon,  quoi  que  le 
vent  enflât,  toutes  les  voiles.  Mais 
comme  perfonne  n'a  remarqué  rieu 
de,  femblable  depuis ,  quoi  que  les  navi- 
gations foient  beaucoup  plus  fréquen- 
tes ,  pour  ne  pas  dire  que  la  choie  eu 
d'elle-même  impoiHblc  ;  on  rcgaid/s 
cela  aujourdhui ,  comme  une  pure  fa- 
ble. L'Auteur  en  dit  encore  quelque 
chofe  fur  la  Planche XL.où l'on  voit 
aulîi  deux  Sirènes,  l'une  mâ!e&  l'au- 
tre femelle  ;  que  JoK/îon  décrit  fur 
la  foi  du  P,  AthaTiafe  Kircher  ,  grand 
emballeur  de  fables  ,  s'il  y  en  eût  ja- 
mais. Mais  aufîï,  quand  il  donne  les 
defcriptions  de  poifîbns  réels  ;  il  les 
tire  d'Auteurs  plus  dignes  de  foi.  Les 
Planches  font  aufTi  fort  bien  gravées , 
comme.dans  tout  ce  Recueuil.  Au 
refte  cette  partie  ,  comme  les  autres , 
peut  être,  de  grande  utilité  à  ceux  qui 
veulent  avoir  quelque  connoiffançe 
d'un  Poiffon,  dont  ils  entendent  ^^x- 
ler^.o.u.dQn|  ils  lifent  qjaelqu.e  chofe, 

dans   i 
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dans  les  Anciens,  ou  dans  les  Moder- 
nes ,  comme  il  arrive  très-fouvent. 

II.  Dans  la  féconde  Partie  il 
cft  traité  des  Oifeaux.  Il  y  a  une 
Frctace ,  où  TAuteur  montre  ce  que 
ks  Oifeaux  ont  de  commun  avec  les 
autres  Animaux  ,  &  ce  qu'ils  ont  de 
particulier.  Il  fait  voir  auiîl  quelle  eft 
la  difpoiition  de  leurs  vifceres  ,  &  la 
diflerence  qu'il  y  a  entre  leurs  diffé- 
rentes efpeces.  On  voit  en  tout  cela 
une  variété  étonnante  ,  &  en  même 
tems  une  analogie  confiante,  qu'il  y  a 
dans  les  Organes  de  tous  les  Animaux, 
quelque  diverlité  qu'il  y  ait  dans  leur 
difpoiition.  Ils  prenent  tous  leur 
nourriture  par  le  haut  ,  elle  defcend 
de-là  à  leur  eftomach  ,  elle  s'y  digcr 
re,  elle  defcend  dans  les  inteftins,  el- 
le paffe  par  les  veines  ladées ,  dans  le 
fang.  Leur  fang  roule  dans  leurs  ar- 
tères &  dans  leurs  veines, comme  dans 
le  corps  des  quadrupèdes.  On  y  voit 
un  Cœur, des  Poumons,  un  Foie  &c. 
Les  efprits  animaux  formez  dans  le 
cerveau  ,  defcendent  de-  là  ,  par  le 
refte  du  corps  &  y  produifent  tous  les 
jnouvemens  que  l'on  y  voit.  Leurs 
Elpeces  fe  provignent  p^r  le  moyen 
d'un  mâle  &  d'une  femelle  d'une  mé- 
i^a-Efpec€  .  fans  qu'elles. le  mcknt 
S^   7  i¥ 
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jamais  avec  d*autres.  Chaque  paire  a 
foin  de  préparer  des  nids ,  pour  leurs 
Oeufs,  &  tels  qu'ils  doivent  être, 'fé- 
lon la  grandeur  de  leurs  Corps,  &  fé- 
lon toutes  les  circonlknces  ,  qui  leur 
font  particulières.  Elle  les  couve  &  les 
fait  éclorre,  après  quoi  elle  les  nour- 
rit de  la  nourriture,  qui  leur  convient 
le  mieux  ,  pendant  que  fc^  F^etits  ne 
peuvent  pas  la  chercher  eux  mêmes; 
=mais  dès  qu'ils  le  peuvent  faire,  elle 
abandonne  fon  nid  -&  fes  petits;  pour 
voler ,  avec  liberté  ,  par  tout  où  ces 
Oifeaux  peuvent  trouver  de  quoi  fe 
nourrir,&  vivent  féparément  jufqu'au 
■Printeins  fuivant ,  où  ils  recommen- 
cent la  même  chofc.  Ce  qu'il  y  a 
tî*admirable,  c'eft  qu'elles  font  parfai- 
tement bien  tout  ce  qu'il  leur  con- 
vient de  faire, pour  leur  confervation, 
&  pour  la  propagation  de  chacune 
d'entre  elles  ;  dont  aucune  ne  s'eft 
perdue  ,  par  leur  négligence  ,  depuis 
3e  cc?mmencement  du  Monde  ;-ians 
qu'il  s'en  forme  non  plus  de  nouvel- 
lés.  CJependant tout  cela  fe  fait,  *  fans 
qu'elles  fâchent  pourquoi  elles  le  font, 
&fans  l'avoir  apris  par  aucune indruc- 
tien,  ni  par  aucun  apprentlfFage,  Qui 

ne 
'^^''o^ex.'Bib*  ChoiCii  Tom,  IX,  j^ag.  ^T^i. 
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ne^voit ,  qu'il  y  a  là  une  Providence 
admirable,  &  qui  agit  pour  certaines 
tins? 

Jonjion  n'a  pas  non  plus  oublié  Ici 
quelques  Oifeaux  fabuleux ,  dont  il  a 
mis  une  petite  Appendix  à  la  p.  i^i. 
Tels  font  les  Gryphons ^  que  Ton  feint 
ctre  un  animal  i  quatre  pieds  ,   gros 
comme  un  Lion,  ou  comme  un  Loup, 
ou  même  encore  plus  gros ,  avec  des 
Ailes.     On  avoit  prétendu  qu'il  y  en 
a  dans  les  monts  Riphéens  ,   ou  Hy- 
perboréciis,  &  même  dans  laBudria- 
ne  h  dans  les  Indes  ,   où  ils  gardent 
des  Mines  d'or  ;  métal  qu'ils  aiment 
Il  fort  ,  qu'ils  en  font  ,  dit- on  ,  leur 
nid.   Telles  font  encore  les  Harpyes . 
qui  ne  font  autre  chofc,  que  des  Sau- 
terelles ,   métamorphofées  en  monf- 
très,  qui  ont  un  vifage  humain, &  dont 
le  relie  cft  d'Oifeau,  par  la  licence  des 
Poètes;  comme  je  crois  l'avoir  mon- 
tré, dans  ma  Dilllrtation  de  la  Statue 
de  Sel,  à  la  fin  de  mon  Commentaire 
fur  la  Genefe.  La  figure, que  le  Gra- 
veur en  a  mife  dans  U  62.  Planche, a 
été   peutétre  caufe   qu'un  Libraire  , 
dans   une    figure   qu'il   a  donnée  de 
l'Arche  de  Noé  ,  avec  les  noms  des 
Animaux  ;  qui  y  avoient  des  cham- 
bres ,   y  a  mis  les  Har^yr,  ou  iî  ce 

n'eu 
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n'ell  pas  le  Libraire,  ce  fera  celui, qui 
a  gravé  la  Planche,  ou  ceux  qui  Vont 
revue.  Jls  y  ont  aiifli  mis  une  Cham- 
'hxt  'ç>oviï\ts  Chapons .,  pour  la  provi- 
'lion  de  Noé  &  de  la  famille; comme 
*  (î --1*011   avoit  eu    alors    TadrefTè    de 
-chapponner  des  Poulets,    Ce  livre  lui 
auroit  bien  fourni  d'autres  Animaux, 
On  voit  aufli  dans  l'Appendix  de 
yopjî-m  \cs  S tymp h ali des -^    les  Ssleuci^ 
des\  les  S'trenes  ,    que  quelques-uns 
peignent  comme  des  Oifeaux  ,    ainli 
qu'on  le  peut  voir  dans  laDiiïertation 
des  Skents  ,  -par  feu  Mr,  l'Abbé  Ni^ 
catje\  les  Cinnamomes^  &  Xfi^em^n^ 
des^  qu'il  n'a  néanmoins  pas  fait  gra^ 
ver.    Le  Graveur  y  a  ajouté  les  Peli- 
caufs,  qui,  dit-on,  nourriflent  leurs 
petits,  de  leur  propre  fang,  quoi  que 
l'Auteur  n'en  paile  pas. 

Mais  il  parle  du  Phénix  ,   dont  la 

figtîre  eft  dans  la  Planche  ,   au  milieu 

des  flammes.     L'Auteur  dit  ,   en  peu 

de  mots,  ce  que  l'on  en  trouve  dans 

Jes  Anciens.  S.  Clemei^t  dans  fa  i.Ep. 

.€.25-.   prétend  (ii  cet  endroit  eft  de 

lui)  prouver,  par  cet  Oifcau ,  la  r-c- 

Turreclion  ,   en  ces  termes  :   Confide- 

rons  le  miracle  furprenant ,  qui  ft  fait 

.dans  les  pais  0  rient  aux  \ÇavGir  ^en  Ara-    \ 

èie,  G'fift  POifeau ,]  q^'o»  appelle  Phé-    - 


nix. 
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nix  ,  qui  eji  feul  de  fon  ejpece  ,  ^  qui 
vit  cinq- cents  ans  feul.     Lors  qu'il  ejï 
trèt  à  être  dijfout  »  par  la  mort   ;    //  fe 
fait  une  bière  (Pencens  ,    de  myrrhe  ^ 
d'autres  aromates  ,    ^  le  tems  (de  la 
vie)    étant  ccouU  ,     il  y   entre  ^  y 
meurt.     De  fa  chair  pourrie  ^  il  fort  un 
Ter^qui  neurri  de  t* humeur  de  V animal 
mort  ^  'vient  a  avoir  des  plumes.  Enfui- 
te fes  forces  s'* étant  augmentées ^il prend 
la  bière ,  où  font  les  os  de  celui ,  de  qui 
il  efi  né  ^    &  les  portant  pajje  d'Arabie 
jufqu*en  Erypte  ,     dans  la  ville  qu'on 
n.mme  Heîiopolis  (  ville  du  Soleil ,  qui 
y  étoit  adoré  d'une  manière  particu- 
lière )  ^  en  plein  jour  il  vole ,  à  la 
vue  de  t9ut  le  monde  ,  fur  l'autel  in 
Soleil ,  où  il pofe  ces  os  (^  enfuit e  s'en 
retourne.    Les  Sacrificateurs  ayant  rff- 
gardé  les  regîtres  des  tems  paffez^  troU' 
ve  qu'ail  ejl  venu  au  bout  de  cinq- cens 
ans.     L'Auteur  du  Poème  du  Phénix 
rapporte  la  fable   un  peu  autrement. 
Cependant  plufieurs  Pères  de  TEglifc 
ont  copié  de  Clément  cette  Hiftoire, 
ou  plutôt  cette  Fable,  dans  la  vue  de 
perluader  la  réfiirredion  aux  Payens, 
qui  pouvoient  prendre  cette  Fi6lion , 
pour  une  Vérité  ;   ou  peutétre  l'ont 
cru  eux -même  s  véritable  ,   faute  d'y 
avoir  apporté   L'attention   ncceiiairc. 

Mais 
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Âlais  on  fait  à  piéfent  qu*un  Ver  ne 
naît  point  de  la  pourriture,  mais  d'un 
Oeuf  ;  fur  tout  (i  c'cft  un  de  ces 
Vers ,  qui  doive  fouffrir  une  forte  de^ 
métamorphofe  ,  en  devenant  un  In- 
fede  volant.  G'cft  une  chofe  dont  ou 
X^  peut  pas  douter  ,  comme  on  l'a 
déjà  dit.  Outre  cela  ,  d'un  Ver  il  ne 
fe  forme  pas  un  Oifeau,  comme  le' 
Phénix;  quoi  que  divers  Infe^lcs  for- 
tent  ù'tin  Oeuf  ,  dai;s  lequel  un  Ver 
iemble  avoir  été  changé  ,  comme  on 
Ta  montre  dans  la  Phyfique. 

Si  l'on  difoit  que  c'efl  ici  un  mira- 
cle ,  que  Dieu  faifoit ,  pour  difpofer 
les  Egyptiens  à  recevoir  le  dogme  de 
la  Rcfurreétioii  dts  morts  ;  ce  feroit 
pro.uiercment  luppofer  ce  qui  ell  en 
queilion  ;  favo-r  ,  la  vérité  du  fait  ; 
&en  fécond  lieu  expliquer  la  condui- 
te de  Dieu,  d'une  manière,  qui  nai- 
roit  plus  à  la  Religion,  qu'elle  ne  lui 
fcrviroit.  Les  EgypcieiiS  n'auroi'jnt-iic 
pas  pu  dire  que  Dieu  approuvoit  leur 
Religion,  par-là  ;  puis  qu'il  envoyoit 
un  Oifeau  miraculeux  offrir  un  facri- 
fice  fur  l'Autel ,  qu'ils  av oient  confa- 
cré  au  Soleil  ?  Ètoit-il  prudent  aux 
Chrétiens  de  s'expofer  à  cette  objec- 
tion? Cette  raifon,  outre  les  précéden- 
tes, me  fait  croire  qu'un  difciple  des 

Apô- 


Anàenne  (^  Moi^crne.  41^ 
Apôtres ,  coinmf  CUymHt  ,  n*a  pas 
été  capable  d\mp!oytr  an  ftinhinble 
rflî{bpnemeiit,(5(  que  cet  aidroic  a  été 
ajouté  à  fon  Epicrt  ,  aulFi  bien  qae 
quelques  mures. 

Mais  que  dira -t -on  du  grand 
nombre  des  Pcres  ,  qui  iemblent  a- 
voir  pris  cette  FaMe  ,  pour  une  Vcri- 
té?  Je  m'imcgiue  qu'ils  ont  tuas  co- 
pié ClcmeiJt  ,  ou  ce  qu'ils  trouvoient 
dans  ù Lettre, fans  l'examiner;  à  cau- 
fede  ia  julkcflime,  qu'ils  faitu'ent  de 
fa  perùmne.  On  lait  que  les  Ecrivains 
Eccleliaftiques  ont  ainlî  copié  c-uï, 
qui  les  avoicnt  précédé,  fans  exami- 
ner ce  qu'ils  diCoient  ,  par  la  droite 
Rai  Ion  ,  comme  ils  l'auroient  dû  fai- 
re. L'opinion ,  que  quelques  anciens 
Juifs  &  Chrétiens  avoient  conçue  de 
rinfpiracion  des  LXX.  Intrepretes, 
fans  aucun  rondement,  n'a-t-elle  pas 
entraîné  ceux  des  fîecles  fuivans,quoi 
qu'il  fût  facile  de  voir  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  faux?  Combien  d'Auteurs 
n'ont-iis  pas  copié  ce  que  JuJîinMzr- 
tir  avoit  dit  ,  par  méprife  ,  de  Simon 
le  Magicien  ,  qu'il  confondoit  avec  le 
SemoSanciis  des  Romains.^  Qu'on  li- 
fe  les  Apologiltesdela  Religion  Chré- 
tieune,  &  Ton  verra,  que  les  plus  ré- 
cens ont  tranfcrit  les  plus  anciens ,  de 

la 
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la  même  manière  ,  en  bien  des  cho- 
fes,  où  ils  s'étoientvifiblement  trom- 
pez. 

On  prétend  néanmoins,  que  fi  Ton 
traite  les  Pères  de  cette  manière,  c'en 
eft  fait  de  Pautoritc  des  plus  célèbres 
Auteurs  Ecclefiaftiques;  gens  que  tous 
ceux ,  qui  ont  quelque  pieté  ,  ont  regar- 
dé comme  des  Auteurs ,  qui  étoient 
au  defTus  de  leurs  louanges.  Mais  on 
doit,  avec  la  permiffion  de  ceux,  qui 
raifonnent  ainfi  ,  ne  fe  confier  aux 
Pères,  qu'en  ce  qu'ils  ont  pu  mieux 
favoir  que  nous,  &  comme  à  des  gens 
de  bien  ;  mais  fujets  à  fe  tromper  , 
comme  nous.  Autrement  il  faudroit 
adopter  des  opinions  ,  que  tous  les 
Chrétiens  d'aujourd'hui  rejettent  a- 
Tec  jurtice  ,  &  renoncer  à  la  droite 
Raifon,  plutôt  que  de  ne  pas  ferendre 
à  leur  autorité.  On  voit  bien  que  c'tft 
là  outrer  les  chufes  ,  &  fapper  les 
fondemens  de  toutes  nos  connoiffaii- 
ces  ,  qui  deviendroient  incertaines  , 
dci  que  nos  PrédecefTeurs  s'y  feroient 
trompez.  Ce  principe  va  même  ,  fi 
on  le  pouiïbit ,  à  un  parfait  Pyrrho- 
nifme  ,  qui  établiroit  comme  vrayes 
des  propoiitions  contraires  les  unes  aux 
autres.  On  ne  fauroit  nier  que  ce  ne 
foit  parler   contre  la  Raifoa,  que  de 

dire 
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■dire  qu'un  Animal  naitdeb  pourritu- 
re, &  qu'on  n'ait  fujet  de  fe  moquer 
des  Epicuriens,  qui  l'ont  foûtenu; 
cependant  il  faudroit  auiîî  dire  le  con- 
traire ,  parrefpeét,  pour  ceux,  qui  ont 
dit  que  le  Phénix  naît  de  cette  maniè- 
re, &  qui  fe  font  néanmoins  moquez 
des  Epicuriens ,  qui  difoient  que  les 
Animaux  étoient  ne?,  de  la  Terre  c- 
chauflee  par  le  Soleil.  On  trouveroit 
ainfi  ridicule  ,  dans  la  bouche  des  E- 
picuriens  ,  ce  que  l'on  npprouveroit 
dans  celle  des  Pères.  On  voit  bien 
qu'a  raifonner  conféquem.ment  ,  il 
faudrovt  abandonner  un  des  plus  forts 
argumens  ,  que  nous  aiyons  ,  pour 
prouver  la  Création  du  Monde,  par 
une  Intelligence  très-fage;  feulement 
par  refped  pour  des  hommes ,  fujets 
à  fe  tromper,  qui  auroient  donné  fu- 
jet aux  Epicuriens  de  le  rétorquer  con- 
tre nous ,  par  imprudence. 

On  nous  objcéle  enc<:)re  \\n.  pr>ÏÏàgé 
de  Job,  qui  elt  au  Chap.  XXIX,  l'S. 
■où  Job  dit  :  je  alijoiî^  j'expirerai  dans 
■mon  nid ,  ^  multtrircrd:  mes  jours  , 
■comme  le  Sahle  (  SlHD  cbahhol  )  m,i 
racr/îe  peut  recevoir  rcau  ,  ^  la  v^J/e 
fera  de  rjnit  dans  mes  brnuches.  11  y 
avo't  apparemment  des  t^ens  ,  quicro- 
voient  qu'il  s'agillbit  ici  du  Phénix", 
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&:quî  traduîfoient  en  Grec  »?  <?ô/v«|  , 
comme  le  Phénix,  parce  qu'il  eft  fai?: 
mention  d'un  nid  ,  &  de  mourir  dans 
un  nid^  comme  on  le  dit  du  Phénix  ; 
mais  c'étoit  une  vaine  conjecture,  par- 
ce que  le  mot  Hébreu  fignifie  con- 
ilammcnt  dti  fable  ,  en  plufieurs  en- 
droits, &  jamais  le  Phénix.  Il  n'y  a 
aufli  aucun  veftige  de  cette  fignifica- 
tion  ,  dans  les  Langues  voifines.  Le 
fêns  de  fable  quadre  fort  bien  à  cet 
endroit  ,  &  il  n'eft  pas  néceflaire  que 
le  fécond  membre  du  verfet  fe  rap- 
porte au  premier.  Les  LXX.  Intt. 
(ou  ceux  qui  ont  traduit  Job  ,  quels 
qu'ils  foient  )  qui  apparemment  avoient 
ouï  dire  que  quelques  uns  expliquoient 
le  mot  chahhol  en  Grec  «?  <^«/v<|,  cru- 
rent qu'il  s'agilfoit  ici  de  la  Palme  , 
qu'on  nomme  ainfi  en  Grec;  de  forte 
qu'ils  ont  traduit  comme  le  tronc  de  la 
Palme  \  en  quoi  ilsfe  trouvoient  con- 
firme2  par  le  verfet  fuivant  ,  où  Job 
fe  compare  à  un  arbre.  Cette  expli- 
cation eft  plus  tolerable,  que  l'autre  ; 
mais  il  n'y  a  aucun  exemple  du  mot 
hhol  pris  pour  une  Palme^  ni  dans  la 
Langue  Hébraïque ,  ni  dans  les  au- 
tres de  rOnent.  Ii  y  a  aulTi  des  Rab- 
bins ,  qui  ont  prétendu  qu'il  falloit 
traduire  le  Phéaix^  pour  la  raifonque 

nous 
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nous  avons  dite  ,  &  pcntérre  parot 
qu'ils  avoient  ouï  dire  que  IcsLXX. 
s'étoient  fer  vis  de  ces  TTiOrs  ;  cnr  les 
Rabbins  n'ont  pas  laiflc  de  fuivre  quel- 
quefois cette  Verlion.  Ln  Langue  Hé- 
braïque n'e'toit  pas  plus  leur  Langue 
maternelle  que  la  nôtre,  <Sc  par  con- 
féquent  leur  autorité  ,  fons  Tarfon  , 
n*ell  d'aucun  poids;  fur  tout  ,  quand 
il  s'agit  d'une  choie  contraire  à  la 
Raifo'n. 

On  demande  encore  pourquoi  Von 
n'admettroit  pas  cette  lignification  , 
puifque  le  même  Job  décrit  le  Lewa- 
than  &  le  Bebemoth  ,  en  forte  qu'on 
ne  trouve  rien  de  femblnS]e,  ni  dan« 
les  rivières  ,  ni  dans  la  mer  ?  Mai^ 
Bochart  a  montre  que  ce  qui  eftdit^ 
du  Leviathan^  quadre  très-bien  au  Cro- 
codile ;  &  que  ce  qui  cft  aulfi  dit  du 
Behemoth  convient  parfaitement  à 
l'Hippopotame,  autr€  Amphibie,  qui 
fe  trouve  auffi  dans  le  NiL  Ludolfz 
approuve  ,  par  fon  fufftagc  ,  fes  e;t- 
plications.  On  les  verra  aulii  appuyées. 
dans  mon  Commentaire  fur  Job. 

On  dit  encore  qu'il  eft  bien  parle 
dans  Efaii  de  Satires  de  Faunes  ,  de 
Lamtes^  (  monftres  novSturnes  ,  qui 
en  vouloicnt ,  comme  la  populace 
Payennekcroyoit,  aux  petits  enfans) 

de 
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de  Gryphons  &  d'autres  Animaux,  qui 
ne  font  nulle  part.  Mais  cVft  dans 
le  Grec  des  Septante  ,  qui  ont  eu 
quelquefois  trop  de  complaifance  , 
pour  les  idccs  populaires  des  Payens, 
&  non  dans  le  texte  Hébreu.  Je  ne 
croi  pas  qu'on  voulût  nous  faire  re- 
cevoir leurs  explications ,  comme  ins- 
pirées. On  y  perdroit  airurément 
Ion  tems  ,  &  ce  fcroit  heurter  égale- 
ment le  Bon  Sens,  &  toute  la  Ctirt- 
tienté  d'aujourd'hui.  On  peut  dire 
très-juftemcnt  à  ceux,  qui  s'obflinent 
i  défendre  de  femblables  abfurditez  , 
-ce  que  Gotta  dit,  dans  ^  CrV^ro^^aux 
épicuriens.  „  Il  arrive  fouvent  que 
,,  lors  que  vous  dites  quelque  chofe  , 
^,  qui  n'ell:  pas  vrai-femblable,  &  que 
.,,  vous  voulez  empêcher  qu'on  ne 
^,  vous  reprenne;  vous  apportez  des 
„  chofes,  qui  ne  font  pas  même  pof- 
„  fibles;  de  forte  qu'il  vaudroit  mieux 
;,,  accorder  ce,  dont  onétoit  en  dou- 
-,,  te  ,  que  de  rélîder  avec  li  peu  de 
.„  pudeur:  Hoc  perfccpe  facitis  ,  ut  , 
ctim  aliquid  non  verijimile  dicatis .,  ^ 
effugerc  reprehenfionem  velitis ,  adfera  • 
tis  aitquid  quod  omnino  ne  fieri  quidem 
poj/it  ;  ^  fatuts  fuerit  illud  ipfum  y  de 
quoambigebatiir^  concedere  ^  quamtam 

*  De  Nat.Dsor;<m  Lïb,  i.  c.  2,5. 
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%mp:iâenter  refijlere.yè'i  cru  pouvoir  fai- 
re ici  cette  petite  digrelFion,  à  roccafion 
du  Phénix,  pour  défendre  7'5»/Zo«,  qui 
le  regardoit  comme  un  Animal  fabu- 
leux ,  &  pour  faire  voir  le  danger  qu'il  y 
a  à  recevoir  des  Fables  de  cette  forte. 

Nôtre  Auteur  fait  auiîl  mention  à 
la  page  loi.dcs  Halcyo^s  ^  dont  la  Fa- 
ble dit,  que  quand  ils  nichent,  &  cou- 
vent leurs  œufs  ,  ce  qui  arrive  quel- 
ques jours  avant  &  après  la  Brume, 
il  n*y  a  jamais  de  tempête.  Il  peut  y 
avoir  eu  des  Oifeaux  ainfi  nommez  , 
&  tels  que  les  décrivent  Ariftjtc  & 
Pline  ;  mais  pour  le  calme  &  la  raî- 
fon,  qu'on  en  donne,  ce  font  des  cho- 
fes  fabuleufcs,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Métamorphofes  à'OTidehW. 
XI.  Cependant  on  a  nommé  des 
jours  Haie  y  omens  ^  des  jours  calmes 
&  métaphoriquement  un  tems  heu- 
reux. Mais  ce  Proverbe  ell  venu  de 
la  Fable  ,  comme  plufieurs  autres. 
Aulfi  Jonfton  a-t-il  omis  ce  prétendu 
calm^>  de  fjpt  jours  avant  la  Brume 
&  de  fept  jours  apr^s. 

III.  La  tro:ùJ;n:  partie  ,  avec  la- 
quelle commence  le  Tome  II.  con- 
tient les  Quadrupèdes.  Jonfton  a  mjs 
au  devant  une  Prét*ice,  où  il  parle,  en 
peu  de  mots ,    de  la  difpofition  exte- 

"ïome  X.  P.  1.  T  i\z\X' 
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rieure  de  leurs  corps ,  &  de  Tufage, 
que  les  Hommes  font  de  ces  Bêtes.  Il 
traite  à  la  p.  22.  &  fuiv.  de  la  Licor- 
ne &  des  Anes  cornus ,  que  Ton  dit 
être  aux  Indes.  Il  rapporte  ce  qu'on 
en  dit,  &  promet  d'examiner  ailleurs 
la  queftion ,  s'il  y  a  des  Licornes  ;  car 
il  y  a  des  Savans  ,  comme  BarthoUn  , 
qui  foûticnnent  que  les  cornes,  que  Ton 
montre  en  divers  endroits ,  comme 
des  cornes  d'un  Quadrupède,  font  des 
cornes  de  PoifTon ,  &  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'ils  ont  raifon.  Jonfton  a 
mis,  parmi  les  Quadrupèdes,  les  Gre- 
nouilles ,  les  Crapeaux  ,  &  les  Le- 
iards  ,  qui  ont  en  etfet  quatre  pieds , 
quoi  que  les  premières  vivent  dans 
l'eau. 

IV.  Dans  la  partie  fuivante,  il 
eft  traité  des  Animaux  Aquatiques  , 
qui  font  deftituez  de  fang.  Il  femble 
que  cette  partie  auroit  pu  être  mifc 
immédiatement  après  celle  ,  qui  dé- 
crit les  Poillbns  ;  mais  l'ordre  n'eft  pas 
de  fi  grande  importance,  pourvu  que 
rien  ne  foit  oublié.  A  la  fin  il  ell  par- 
lé des  Zoophytes  ,  ou  Animaux-plan- 
tes, nom  que  l'on  donne  à  des  Plan- 
tes Marines  ,  qui  femblent  avoir  du 
fentimeiit. 

V.  Les  Infedcs. occupent  la  cin- 

quié- 
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quicme  partie.  Il  y  en  a  un  nombre 
infini  ,  Ôc  il  n*a  pas  encore  été  polïi- 
ble  de  les  réduire  à  certaines  efpèces; 
quoi  que  l'Auteur  ait  ramafle ,  dans 
fa  Préface  ,  les  principales  varietez  , 
que  l'on  y  a  remarquées.  On  eft  re- 
devable au  Savans  du  iiécle  palIc  ,  6c 
particulièrement  à  François Redi^àt  la 
découverte  de  leur  produdion, que  Von. 
attribuoit  légèrement  à  la  pourriture; 
fans  penfer  qu'il  y  a  autant  d'art  dans 
un  Moucheron ,  que  dans  un  Eléphant, 
&  que  11  les  Infcâes  étoient  une  pro- 
duâion  du  hazard ,  les  autres  Animaux 
pourroicnt  avoir  été  produits  de  mê- 
me, au  commencement. 

VI.  Enfin  la  dernière  partie  cft 
des  Serpents  ,  avec  une  Préface  gé- 
nérale ,  où  l'Auteur  traite  de  la  dif- 
pofition  de  leur  corps,  tant  intérieu- 
re qu'extérieure  ,  de  leur  venin  ,  de 
leur  ufagcdans  la  Médecine  &  en  au- 
tres chofcs.  Defontems,  la  ques- 
tion du  venin  des  Vipères  n'avoir  pas 
encore  été  traiiéc.  Ce  n'cll  que  Fran^ 
pis  liedi^  dont  onaparlé,qui  amon- 
tré, depuis  ce  tems  là,  en  quoi  ce  ve- 
nin conlilioit;  &  comme  on  voit  une 
conrtante  Analogie  ,  dans  les  Ouvra- 
ges de  la  Nature  :  il  y  a  bien  de  j'ap- 
pr.rence,  que  le  venin  des  autres  Ani- 
T  2  maux 
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maux  Venimeux,  confifle en  quelque 
fuc  femhhble.  On  voit,  à  la  fin,  des 
Dragons,  ou  des  Serpents  aile?,,  ou  au 
moins  à  deux  pieds,  des  Balilics  ,  & 
des  Hydres  à  fept  têtes;  fur  quoi  l'on 
a  débite  bien  des  Fables,  auxquelles 
T/Vutcur  n'ajoute  pas  beaucoup  de 
foi. 

On  voit,  par  ce  qu'on  vient  de  di- 
re ,  que  il  Jonfion  n'a  pas  dpuifé  la 
matière,  il  n'a  pourtant  rien  omis  de 
fort  confiderable  ,  qui  fût  connu  de 
fon  tems.  Les  Voyages  qui  ont  été 
fait  depuis  ,  par  d'habiles  gens  ,  aux 
Indes  Orientales,  &  en  Amérique  , 
pourront  fournir  des  Animaux,  dont 
il  n'avoit  pas  ouï  parler.  Mais  il  fau- 
droit  un  Roi  aufli  curieux  (ScaulTi  libé- 
ral <\\i! Alexandre^  ou  plutôt  plufieurs 
qui  lui  reffemblartent  ;  pour  faire  la  dé- 
penfe  ,  qui  feroit  ncceffaire  ,  pour 
perfeélionner  cotte  partie  de  la  Phylî- 
que  :  &  un  grand  nombre  dCAriJlotes^ 
mais  plus  éclairez  &  plus  exaâs,  que 
celui  deStagire;  pour  aller  eux  mêmes, 
par  toute  la  Terre,  &  examiner  avec 
loin  toutes  les  Efpeces  des  Animaux, 
qu'on  voit  en  divers  lieux  ,  les  faire 
deflincr,  les  faire  diflequer  ,  &  faire 
toutes  les  Expériences  ncceffaires,  pour 
s'inftruire  de  tout ,  autant  qu'il  feroit 

pof- 


AncienKe  t7  Moderne.  45  5 
poiTible.  Four  cela  il  fiut  avoir  beau- 
coup de  patience  ,  de  pénétration,  de 
défiance  pour  ne  pas  être  trompé  par 
des  rapports  faits  légèrement  ,  d'a- 
drefTe ,  de  tems ,  &  de  lantc.  Mais  il 
ell  bien  à  craindre  que  toutes  ces  con- 
jondures  &  toutes  ces  qualitez  ne  fe 
rencontrent  jamais  en  même  tems. 


ARTICLE   VIT. 

Voyages  <^<r  Corneille  le 
Brun,  par  la  M  o  s  c  o  v  i  E  en 
Perse  b^  ^lix  I  n  d  e  s  O  r  i  e  n- 
TALES.     Ouvrage  enrichi  de  plus 

Y  tie  CCCXX.  Tailles  Douces  desplus 
curieufes^  représentant  les  plus  belles 
Vues  de  ces  Pats  ,  leurs  principales 
Villes^  les  diffcrens  Habillemens  des 
Peuples ,  ({ui  habitent  ces  régions  e'ioi^ 
gnées  ;  les  Animaux ,  les  PoiJJons  ^ 
les  Plantes  extraordinaires  ,  qui  s^y 
trouvent  ;  avec  les  Antiquitez  de  ces 
Pais  ,  ^  particulièrement  celles  dtc 
fameux  Palais  de  P  E  R  S  E  P  o  L I  S, 
que  les  Perdes  appellent  C  n  E  L  M  l- 
N  A  R  ;  le  tout  dejjiné  d"" après  nature., 
fur  les  lieux.  On  y  a  ajouté  la  rou- 
te ,  qu'a  fil  vie  Mr.  I  S  B  R  A  N  T  S, 
Ambaffadeti  r  de  iMofco  vie^  entraver- 
T  3  fant 
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[ant  la  RuJJle  ^  la  Tar tarie  ,  pour 
fc  rendre  à  la  Chine  ;  cfj'  quelques  re- 
marques contre  Mrs.  Chardin  ^ 
Keniper  ,  avec  une  Lettre  écrite  a 
f  Auteur  fur  ce  fujet.  A  Amfterdam 
MDGCXVllI.  cheï  les  Frères 
Weiftein,  en  deux  Volumes  in  fo- 
)io, quiont  en  tout 476. pages,  fans 
compter  Jes  figures. 

L'Auteur,  qui  eft  Peintre  de 
Profeirion,ne  s'eft  pab  propofé  dans 
ces  Voyages  ,  de  décrire  au  long  les 
Opinions  &  les  Coutumes  des  Peu- 
ples ,  chez  qui  il  a  voyagé  ;  ni  de  par- 
ler de  leur  Hiftoire,  de  leur  Gou- 
vernement ,  &  de  leur  Négoce.  Il  y 
d  d'autres  Voyageurs  ,  qui  l'ont  fait, 
auxquels  on  pourra  avoir  recours ,  fî 
l'on  veut  s'inftruire  de  ces  fortes  de 
chofes.  Il  en  parle  feulement  en  paf- 
lànt  &  en  peu  de  mots,  excepté  en  ce 
qui  regarde  la  Mofcovie,  où  il  s'étend 
davantage.  Mais  il  a  voulu  faire  con- 
noître  au  Public  ce  qui  frappe  les  yeux 
6c  l'a  deiTmé  lui  même  fur  les  lieux, 
avec  toute  l'exaâitude,  qu'il  y  a  pu  ap- 
porter ;  après  quoi  il  l'a  fait  graver 
ici,  le  mieux,  &  le  plus  corredement 
qu'il  a  été  poflible.  Afin  qu'on  le  pût 
faivre  dans  fes  Voyages,  il  a  fait  met- 
tre 
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tre  au  devant  trois  Cartes.  La  premiè- 
re eft  celle  de  Mofcovie  ,  drelFée  fur 
les  meilleurs  Mémoires  ,  qui  aient 
paru  jufqu^à  prêtent  &  particulieieT 
ment  fur  celle  de  feu  Mr.  IVitfen  , 
Bourgmeltre  en  cette  Ville,qu'il  avoit 
taite  lur  les  lieux  ;  &  qui  a  été  rési- 
lie e  par  Everard  Isbrands  /^c'j,Ambar- 
fadeur  des  Czars  de  Mofcovie  à  la 
Chine.  C'cil  celui,  dont  la  route  a 
été  inférée  dans  ce  Voyage,  On  y 
voit  l'étendue  du  Pais  ,  qui  eft  entre 
Mofcow  &  rOceau  Oriental, qui  bor- 
ne la  Chine  &  la  Tartarie  de  ce  cote 
là,  tn  longueur,  de  l'Occident  à  l'O- 
rient ;  depuis  le  65".  degré  de  Longi- 
tude ,  jufqu'au  140.  En  largeur,  on 
voit  ce  qu'il  y  a  entre  ks  cotes  Sepr 
tentrionales  de  l'Europe  <&  de  TAfie, 
&  entre  la  mer  Noire,  la  mer  Cafpie 
&  la  muraille  de  la  Chine  ,  depuis  le 
6f .  degré  de  Latitude  Septentrionale, 
julqu'au  40.  On  peut  voir  par-là  l'é- 
tendue de  l'Empire  du  Cxar,  qui  oc- 
cupe tout  cet  efpace  ,  excepté  quel- 
ques d^grez  au  Midi,  du  côté  de  l'Elt. 
Tout  cela  eft  plein  de  peuples  fort  mi- 
ferables,  &  de  paiis  deferts  ;  de  forte 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  ,  que  la  force 
de  cet  Empire  n'égale  fon  étendue.  La 
féconde  Carte  contient  la  route  d'Am- 
T  4  ftcrdam 
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fterdam  à  Mofcow  ,  &  de  là  à  Tfpa- 
han  ,  Capitale  de  Pcrfe  ,  &  à  Gam- 
lon,  ville  fur  le  Golfe  Perfique.  La 
Iroifiéme  eft  la  route  de  Gamron  à 
I3atavia,6î  de  Î3atavia  à  Gamron,  que 
ÎVIr.  Le  Bnm  liûvit  en  allant  &  ea 
venant. 

Jl  avoit  dcja  fait  un  autre  Voyage 
dans  le  Levant  &  aux  Indes  ,  d  ne  \\ 
publia,  il  y  a  quelques  années,  un  Vo- 
lume în  folio ^  avec  beaucoup  de  figu- 
res. Il  employa  à  ce  voyage  dix-neuf 
sus.  Cependant  cela  n'éteignît  pas  en 
lui  la  pnrilcm  de  voyager  ,  puis  qu'il 
tiltreprit  de  nouveau  en  M  CC  f. 
d'aller,  par  la  Mofcovic,  en  Perfe  & 
5ÎUX  Indes,  comme  il  le  fit.  Il  partit 
tk  la  Haie, lieu  de  fa  naiilànce,le  2§. 
<je  Juillet  de  cette  année -là  ,  pour 
s'embarquer  à  Amllerdani  ,  pour  St. 
Michel  l'Archange,  fameux  port  de 
Mofcovie  fur  la  Mer  Blanche  ,  envi- 
ron au  5-9.  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale. 11  y  arriva  le  9.  de  Septem- 
bre. 

Sur  cette  route  il  delîlna  les  côtes 
feptentrionales  de  la  Norvegue  ,  tel- 
les qu'elles  paroiiiènt  en  mer  ,  l'en- 
trée de  la  Rivière  de  St.  Michel  ,  & 
le  dehors  des  Tentes  des  Samojedes, 
ijui  habitent  ces  lieux- là.  Oa  trouvera 
a-^uxiii  ce 
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ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  Chap.  L 
Il  eut  peu  de  tems  après  le  moyen  de 
coiinoîcrc  mieux  ces  milcrablcs  peu- 
ples ,  &  de  peindre  le  dedans  de  leurs 
Tentes  <Sc  quelques-uns  d'entre  eux; 
aulfi  bien  que  leurs  Traineaux  ,  tirez 
par  des  Rennes.  On  voit,  par  la  Re- 
lation que  nôtre  Auteur  fait  de  leur 
manière  de  vivre  ,  qu'il  vaut  mieux 
les  voir  en  peinture  ,  que  leur  aller 
rendre  vilite.  La  detcription,  qu'en  a 
faite  GrotiHs  ,  à  la  fin  du  IV.  de  fou 
Hil>oire  ,  efi  bien  plus  agréable  à  li- 
re ,  que  leurs  mœurs  conliderez  de 
près  ,  tels  que  Mr.  Le  Bru»  les  dé- 
crit. Cependant  les  Samojedes  font 
répandus  depuis  St.  Michel  ,  par  les 
Provinces  Septentrionales  d'Europe  <Sc 
d'Alic,  jufqu'à  ia  grande  rivière  d'A- 
mur, qui  fe  va  dégorger  dont  l'Océan 
Oriental, au  Nord  de  la  Chine.  C'eft 
ce  qu'on  verra  dans  le  Chap.  IL 

On  trouvera  après  cela  da:is  le  Ch, 
III.  la  defcription  de  la  Ville  d'Ar- 
changel,  ou  de  St.  Michel,  avec  fon 
proâl.  C'ell  le  feul  pcrt  que  le  Czar 
ait  de  ce  côté-là  ,  &  qui  lui  rend  un 
revenu  coniiderable,  lors  que  le  Coni' 
merce  elt  libre  ;  mais  qui  diminue,  à 
mefjre  qu'il  elt  gêné  ,  comme  par. 
tout  ailleurs. 

T  5  L'Aa, 
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L'Auteur  partit,  fur  la  ûw  de  Dé- 
cembre, en  traîneau,  pour  Mofcow, 
ou  il  arriva  \t  4.  de  Janvier  1702  & 
Ton  verra  depuis  le  Ch.  IV.  jufqu'au 
XII.  ce  qu'il  y  remarqua  de  fingulier, 
&  quantité  de  chofes  concernant  la 
Mofcovie,  en  général,  &  les  coutu- 
mes des  peuples  de  ce  pais  là; pour  ne 
point  parler  de  ce  qui  rtgarde  la  per- 
fonne  de  Mr.  Le  Brun.  On  trouve 
plus  de  chofes  du  Gouvernement  Mof- 
covite  &  des  ufages  des  Peuples,  dans 
la  Relation  du  Capitaine  ^erry  ;  mais 
ce  Volume  a  cela  de  fingulier  ,  qu'il 
eft  le  feul  ,  qui  expofe  à  nos  yeux  , 
par  fes  figures  ,  une  infinité  de  cho- 
fes, que  les  Defcriptions  ne  fauroient 
nous  faire  comprendre.  Telle  eit  cel- 
le des  Grofeliers ,  nomme?:  Caftcnhza 
&  Brujhitfa ,  du  fruit  defquels  on  fait 
lin  bruvnge  refraichilfant  &  aflex  agréa- 
ble ;  les  profils  de  la  Ville  de  Mof- 
cow ,  &  de  fon  Château  ;  les  figures 
des  Dames  Mofcovites  ,  dans  tous 
leurs  atours  ,  que  Ton  verra  dans  les 
Chapitres  ,  que  l'on  a  marquez. 

Telles  font  encore  celles  que  l'on 
trouvera  ,  dans  l'Hifloire  des  Voya- 
ges de  nôtre  Auteur  de  Mofcow  à  Ve- 
ronis  fur  le  Dun  ,  &  enfuite  à  Allra- 
can ,  fur  le  Wolga  ,  près  de  la  Mer 

Cafpie , 
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Cafpie  ,  depuis  le  Ch.  Xll.  jufqu'aii 
XVI.  On  y  voit  le  profil  de  Veronis; 
un  Moulin  odogone,  fans  ailes;  les 
habits  des  Daines  de  Circafîle  ;  la  Vil- 
le de  Colomne  ,  vue  de  deux  cotez , 
un  Cloître  nommé  Bogeflava  ;  une 
double  vue  de  la  ville  d'Aîatma  ;  les 
villes  de  Niefna  ,  de  Cafan  ,  de 
Swyatki ,  &  de  Samara;  celle  de  Kas- 
kur  ,  vue  de  deux  cotez  ;  le  mont 
Goro  Soponofski  ;  la  ville  de  Zarit- 
fa  ;  le  profil  d'Aftracan  ,  du  côte  de 
la  rivière; le  Pollfon, nommé  Strelet; 
la  tcte  d'un  Oifeau, nomme  Lepclar; 
les  Tentes,  les  Chapelles  &  les  Cha- 
riots des  Tartares  Calmuques,  &^  les 
habits  de  leurs  femmes. 

Depuis  le  Chap.  XVII.  jufqu'au 
XXIX.  on  a  ajouté  le  V^oyage  d'/x- 
l?raf7ts  Ides^zM  travers  de  la  Mofcovie 
&  de  la  Tartarie,  pour  fe  rendre  à  la 
Chine,  en  qualité  d'Ambafladeur  des 
Czars  Jean  &  Pierre  Alexewits  ,  qui 
ry  envoyèrent  en  M  DC  XCII.  On 
y  lira  plufieurs  chofes  curieufes,  tou- 
chant les  mœurs  des  habitans  de  ces 
vaftcs  paVs.  On  ne  peut  pas  s'y  arrê- 
ter ,  &  l'on  ne  fera  que  marquer  ici 
les  figures,  comme  on  a  fait  ci -de- 
vant ;  aufli  cet  AmbafTadeur  ,  qui  ne 
faifoit  que  paûer,  n'eut-il  pas  le  lem^ 
T  6  de 
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de  s'informer  2iï^^x  exaftement  des 
chofes.  On  y  peut  donc  voir,  avec 
plaifir, parmi  les  fatigues  de  fon  voya* 
ge,  la  figure  des  Tartares  de  Sibérie; 
le  profil  de  Tobolska  ,  ville  de  ce 
paVs-Ià  ;  des  traineaux  tirez  par  des 
Chiens  ;  la  figure  des  Oftiaques ,  qui 
habitent  les  bords  du  fleuve  Oby  ,  du 
côté  d'Orient;  la  chute  du  torrent  de 
Schamanskoi ,  à  l'Orient  de  la  grande 
TÎviere  de  Jenilîa,  qui  eft  comme  pa- 
rallèle à  rOby  V  avec  la  figure  des 
Tungufes^habitans  de  ce  païs-là,  leurs 
tentes  &  leurs  images  ;  les  Durâtes , 
peuples  au  Sud-eil  de  la  Jenifia,  leurs 
i>œufs  à  long  poil,  &  quelques  autres 
de  leurs  Animaux;. la  figure  &  les  ha- 
bits des  Mongules  ,  qui  font  un  peu 
plus  loin  du  même  côte ;d'autresTun- 
l^ufes;  le  profil  de  Nerzinskoi,  Capi- 
tale de  la  Daurie,  Province  au  Nord 
de  la  rivière  d'Amur  ;  avec  la  figure 
des  Tungnlls,  qui  font  fur  les  bords 
méridionaux  de  ce  fleuve.  Tous  ces 
peuples  font  Idolâtres  ,  excepté  les 
Tartares  Calmuques  ,  qui  font  Ma- 
bometans. 

On  conduit  ici  Isbrants  Idesjufqu'à 

la  rivière  d'Argun  ,     qui  fe  jette  du 

côte  du  midi  dans  rAmur,&  qui  fert 

i«àe  Ufiniurtntfç  IwS  Mofcovites  &  le* 

^  0    *  Chir*- 
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Chinois.  On  n'a  pas  mis  ici  ce  ou'il 
raconte  de  fon  voyage  à  la  Cii'nc  ; 
mais  on  a  mis,da?is  ks  Chapities  lui- 
vants ,  jur]u'au  XXIX.  quelques  re- 
marques quMl  fit,  en  revenante  Mof- 
cow,  par  la  mcme  Tartarie. 

On  reprend  au  Ch.  XXX.  le  Voya- 
ge de  Mr.  Le  Brnn  ,  &  jufqu'au 
XLIX.  qui  ell  le  dernier  du  Volu- 
me ,  il  y  a  fon  voyage  jufqu'à  Ilpa- 
han  ,  &  ce  quMl  a  cru  devoir  remar- 
quer &  defliner  ,  en  chemin  faifant, 
ou  pendant  le  lejour  qu'il  fît  dans  cet* 
te  Capitale  de  la  Perfe.  On  voit  dans 
la  route  de  rAuteur,pour  aller  d'Af- 
tracan  en  Perfe,  par  ks  embouchures 
du  Wolga  &  par  la  mer  Cafpie  ,  la 
figure  des  montngnts  de  Samgal  ,  & 
de  la  ville  de  Der&en^, qui  s'étend  fur 
leur  penie  jufqu'à  la  mer,  fur  la  côte 
Occidentale.  Ou  remarque  ici  que  la 
Mer  Cafpienne  ell  plus  longue  du 
Sud  au  Nord,  &  qu'il  faut  prendre  la 
largeur  de  l'Ouëll  à  l'Eft.  C'eft  ce 
que  ks  Cartes  de  Mofcovie,  tant  fai- 
tes à  la  main  ,  qu'imprim(5cs  ,  depuis 
quelques  années ,  nous  apprennent  ;  ce 
qui  eft  contraire  aux  anciennes  Car- 
tes. En  fuite,  on  verra  la  ville  de  Sa- 
machicjfur  la  pente  d'une  montagne; 
wae  autre  montagne,  nommée  Kaia- 
T  7  kuiuikT 
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kuluftahan  ,   avec  les  relies  d'un  an- 
cienne forterefTe  ;   des  tombeaux  de 
quelques  Mahometans  ,    à  Jedikom- 
bet  ,   &  fur  le  mont  Piedrakous  ,   & 
celui  de  Seïd  Ibrahim.    Si  l'on  voyoit 
dans  ces  ruines ,    ou  fur  ces  Tom- 
beaux, quelque  belle  architecture,  ou 
quelque  infcriptîon  ancienne  ,  en  ca* 
raderes,  i^u'on  pût  déchiffrer  ,  leurs 
figures  feroient  infiniment  plus  prétieu- 
fes.  Quoi  que  Mr.  L^  Brun  ne  paroifïè 
pas  être  Botanille  ,  il  n'a  pas  lailTé  de 
delTmer  les  plantes  ,  6c  les  fruits  ex- 
traordinaires ,  qui  fe  font  préfentez  à 
fes  yeux, dont  il  donne  les  noms  Per- 
làus.  Si  Mr.  Toumefort  avoit  été  juf- 
ques-là  ,  il  nous  auroit  appris  à  quel- 
le efpece  on  les  peutrapportcr,&n'au- 
roit  pas  manqué  de  leur  donner  des 
noms,  il  on  ne  leur  en  avoit  pas  en- 
core donné  en  Grec  ,  ou  en  Latin. 
On  trouvera  après, quelques  vues  des 
rivières  Kur  &  Aras  ,   que  les  Grecs 
appell oient  Kyros  &  Araxès.  La  four- 
ce  du  fécond  eft  au  midi,  &  celle  de 
premier  au  Nord  ;  &  joints  enfemble 
ils  fe  vont  perdre  dans  lamcrCafpien- 
ne.     Les  Anciennes  Cartes  repréfen- 
tent  la  fituation  de  leurs  fources  de 
même  ,  mrxis  elles  ne  font  pas  entrer 
ces  deux  tieuves  ,  par  la  même  em- 

bou' 
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bouchure,  dans  la  mer.  On  voit  en- 
fuite  le  profil  de  la  ville  d'Ardevil,  le 
Maufolée  du  Sultan  Sephi  ;  quelques 
villages  très-agréables  avoir; les  villes 
de  Saingal  &  de  Sultanie  ;  un  Oifeau 
de  ce  pais  là,  nommé  Angourt  ;  une 
branche  de  Cotonnier;  des  ruines  de 
la  Ville  de  Com  &  la  ville  même, 
dans  l'état  où  elle  eft  ,  regardée  de 
xleux  càtQi  ;  le  Karavanferai  de  Sar- 
dahan  ,  quelques  plantes  &  Ani- 
maux. 

Enfin  on  trouve  le  profil  de  la  Vil- 
le d'ifpahan  ,  lequel  a  environ  fix 
pieds  de  long.  Elle  ne  fait  pas  un  fort 
bel  effet  à  la  vue,  parce  que  les  mai- 
Ibns  y  font  baffes  6c  ont  une  plate  for- 
me ,  ou  terralîe  ,  au  lieu  de  toit.  Il 
n'y  a  que  les  bâtimens  publics  ,  qui 
font  plus  hauts  ,  qui  paroiilent.  On 
verra  enfuite  le  Maidan  ,  ou  marche 
public  ,  qui  eft  une  très- belle  place, 
le  pont  d'Allawerdi-Can  ,  qui  eft  un 
des  plus  magnifiques  qu'on  voye  en 
Perfe  ;  le  Chiar-bag  ,ou  Jardin  Royal  ; 
le  Pont  nommé  Haftàn-abad,  qui  eli 
aufll  très-beau,  &  quelques  autres. 

Après  avoir  dit  quelque  chofe  du 
Gouvernement  de  la  Perfe  ,  l'Auteur 
y  donne  le  Portrait  du  Roi  Holfen , 
qui  règne  à  prcfent ,  ou  qui  regnoit, 

au 
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au  moins ,  quand  Mr.  Le  Brun  ctoît 
en  Perfe  ;   les  habits  des  hommes  & 
des  femmes  du  païs  ,     avec  ceux  de 
quelques  uns  de  leur  Efclaves  ;  divers 
Animaux  &  diverfes  plantes  ;  la  figu- 
re des  femmes  Arméniennes;  la  célé- 
bration de  la  f^te  de  la  Croix,  par  les 
Arméniens  ;     les  ruïnes  de  quelques 
anciennes  fortercfîes  ;     la  Grotte  de 
Tagte  Ruflan  ;  une  belle  ailée  du  Jar- 
din du  Roi;  la  maifon  &  le  jardin  de 
la  Compagnie  Holiandoife;    le  beau 
Karavaulerai  de  Jeddé  ;  les  habits  des 
Benians ,  ou  Indiens  &  ceux  des  Cou- 
reurs Perfans.     On  trouvera  ici  plu- 
lieurs  planches,  qui  rcprcfsntcnt  des 
chofcs  ,   que  Mr.  le  Chevalier  Char^ 
din  ,  n'a  pas  fait  defînier  ,    dans  fon 
*  Voyage  de  Perfe  ;   comme  on  en 
voit  aulil,  dans  ce  Voyags-là,  qui  ne 
font  pas  en  celui-ci.     Mr.  Chardin  a- 
voit  tait  beaucoup  plus  de  féjour  ,  en 
Perfe, il  entendoit  la  Langue  du  pars, 
&  il  femble  qu'il  a  mieux  orthogra- 
phié divers  noms  ,  que  n'a  fait  nôtre 
Auteur  ;     qui  les  écrit  fouvent  à  la 
Flamande,  ou  comme  il  les  entendoit 
prononcer  ,   en  quoi  il  elt  très-facile 

de 
*  On  en  a  parlé  au  Tom.  XXllL   ds  Ia 
Mikl,  ChQf(ie  p''J2S'  343»  cfuLv.. 
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de  fe  tromper ,  quand  on  n'entend  pas 
la  Langue.  M.  Chardin  a  fait  une 
beaucoup  plus  ample  defcription  des 
mœurs,  des  coutumes,  des  lentimens 
&  du  Gouvernement  de  ce  païs-là. 
Les  Curieux  feront  très-bien  de  join- 
dre ces  deux  voyages  l'un  à  l'autre. 
Ils  fe  peuvent  fervir,  tour  à  tour,  de 
fupplcment.  Celui-ci,  qui  eft  in  folio^ 
ell  mieux  imprimé ,  &  les  grandes  fi- 
gures s'y  placent  mieux,  que  dans  l'au- 
tre qui  eil  in  4.  ou  in  12. 

Mr.  Le  Brun  commence  fon  fé- 
cond Tome,  par  le  Chap.  L.  où  il  dé- 
crit fon  départ  d'ifpahan  ,  pour  aller 
voir  ce  qui  refte,  comme  on  dit,  à^s 
ruines  du  Palais  des  anciens  Rois  de 
Perfe,  à  Perfepolis.  Il  donne,  dans  ce 
Chapitre  la  figure  d'un  porteur  de  Cal- 
jan,  ou  Bouteille  à  tabac,  à  la  mode 
de  Perfe  ,  monté  fur  un  Mulet  ;  du 
Karavanferai  de  Spahanck,  de  la  ville 
de  Jefdagas  ,  regardée  de  deux  cotez  ; 
de  quelques  arbres  entîn  de  cepaïs  là. 
Dans  le  Chapitre  II.  on  voit  la  forme 
de  trois  montagnes,  fur  le  chemin  de 
Perfepolis  ,  lefquellcs  on  nomme  les 
trois  frères. 

Dans  lesCh.  LU,  LUI,  &  LIV. 
on  trouvera  une  longue  defcription  de 
Qhelmmar ^Q\x  Château  de  Perfepolis, 

avec 
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avec  beaucoup  de  figures ,  dont  TAu- 
teur  fit  les  deflTeins  fur  les  lieux,  avec 
toute  l'exaftitude  qu'il  put  ,  pendant 
l'efpace  de  près  de  trois  mois.  Il  en 
donne  ici  quantité  de  belles  planches , 
tant  da-toutconfideré  de  divers  points 
de  vue,  que  de  fes  parties.  11  contre- 
dit dans  des  remarques,  qui  font  à  la 
fin  de  ce  Volume  ,  en  diverfcs  cho- 
ÏQS  ,  Mr.  Charà'î-a  ,  qui  n'y  demeura 
que  cinq  jours,  avec  un  peintre,  qu'il 
payoit  ,  pour  deiîîner  ces  fameufes 
mafures  ,  ce  qu'il  n'étoit  guère  pofii' 
ble  de  faire  bien  ,  en  (î  peu  de  tems  ; 
mais  Mr.  Chardin  étoît  bon  ména- 
ger, &  d'ailleurs  n'avoit  aucune  tein- 
ture de  Lettres,  ni  alors  de  fecours  de 
gens ,  qui  les  entendififent.  On  ne  peut 
pas  mettre  ici  cette  Defcription,  tou- 
te cun^ufe  qu'elle  eft;  non  feulement 
parce  qu'elle  cft  trop  longue,  pour  ce 
Volume  ,  mais  principalement  parce 
qu'on  n'y  comprendroit  rien  ,  fans 
voir  les  figures.  Il  y  a  eu  un  homme 
de  Lettres  ,  qui  entendoit  bien  les 
Langues  Orientales  &  les  Belles  Let- 
tres, &  qui  eli  apparemment  *  mort 
depuis  peu,  qui  étoit  perfuadé  que  nô- 
tre 

*  Mr.  Réland  Profejfeur  m  Hehreit  ,  à 
Vtrcçht, 
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tre  Auteur  s'étoit  bien  aquité  du  def- 
fein,  qu'il  avoit  eu  de  rendre  un  com- 
te exad  de  ces  mafures ,  &  qu'il  avoit 
beaucoup  mieux  réiifli  ,  que  ceux  qui 
en  avoicnt  parlé  ci-devant.  On  pour- 
ra voir  la  Lettre  ,  qu'il  lui  a  écrite 
fur  cette  matière  ,  à  la  fin  du  Vo- 
lume. 

Mr.  Le  Brun  ,  donne  ici  les  vues 
de  tout  cet  nmas  de  ruïnes,  de  quatre 
cfttez  differens,&  enfuite  divers  mor- 
ceaux particuliers,  en  plufieurs  tailles 
douces;  qu'il  n'elt  pas  polTible  de  dé- 
crire ici,  en  détail,  <^  qu'il  feroit  mê- 
me inutile  de  nommer,  fans  les  met- 
tre devant  les  yeux  du  Ledeur  ,  ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  ici.  On  voit 
parmi  ces  figures  des  caraderes  ,  qui 
ne  reflembicnt  à  aucuns  de  ceux ,  qui 
font  connus,  &  que  perfonne  ,  félon 
les  apparences ,  ne  déchiffrera  jamais  ; 
non  plus  que  ceux,  que  l'on  voit  en 
quelques  Mumies.  Outre  ces  irafu- 
res,  il  y  a  là  deux  tombeaux  crcufez, 
dans  le  roc  ;  avec  des  orneirrcns  re- 
marquables, comme  on  le  verra, dans 
l'Auteur. 

La  quantité  étonnante  de  figures  en 
pas  relief,  que  l'on  voit  ici,  elt,fcIon 
le  fentiment  de  nôtre  Auteur  ,  taillée 
dans  le  roc  mên}£  de  la  colline  ,  fur 

la- 
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laquelle  étoit  le  palais ,  &  qui  efl  de 
couleur  grife  ,  quoi  que  mêlée  d'au- 
tres couleurs.  ISJôtre  Auteur  fut  voir 
aulTi  à  Naxi  Ruftan  ,  à  deux  lieues  de 
ces  ruines  ,  quatre  tombeaux  creufez 
dans  le  roc,  avec  de  femblables  orne- 
mens  &  du  même  goût  que  ceux  de 
Chelminnr,  &  doiK  il  donne  les  figu- 
res &  la  deicription. 

Nôtre  Auteur  croit  que  c'étoit  l'an- 
cien Palais  des  Rois  de  Perfe  ,  à  Per- 
fepolis,  qu'Alexandre  détruiiît.  Cela 
peut  être  ,  mais  il  eft  difficile  de  le 
bien  prouver ,  par  l'Antiquité  Greque, 
qui  n'a  pas  été  aflez  inftruite  de  cette 
forte  de  chofes  ;  ce  qui  caufe  de  gran- 
des difficultez, outre  les  changemens, 
que  le  tems  peut  avoir  fait  en  ces  rui- 
nes. Il  croit  au  refte  que  le  grand  , 
nombre  de  ftatues  en  bas  reliefs  ,  qui 
fe  fuivent  l'une  l'autre,  fur  l'efcalierj 
repréfentent  une  ïèiQ  de  la  nailTance 
d'un  Roi ,  &  que  le  Pilallre  rempli  de 
figures  femblables  repréfente  une  au- 
dience Royale,  où  font  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour,  &  les  gardes  du 
Roi.  On  verra,  dans  rAuteur,les  preu- 
ves de  cela  ,  &  le  refte  de  fes  conjec- 
tures ,  qui  ne  peuvent  pas  être  fcpa- 
lées  des  figures.  On  peut  voir  au  Ch. 
X^iV.  que  l'Auteur  juge  que,ii  ce  n'^-ft 
-i.1  P^s 
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pas  Cyrus,  qui  ait  tait  ce  palais,  c'eft 
au  moins  l'un  de  fcs  Succelfeurs,  af- 
fez  long-tems  avant  Alexandre.  On 
pourra  voir  fes  raifons,  ou  celles  que 
quel  eu  n  de  fcs  Amis  lui  a  fournies, 
pour  cela  ,  au  Chap.  LIV. 

Depuis  le  Chap.  LV.jufqu'auLX. 
on  trouve  les  tigures  de  trois  mon- 
tagnes ,    avec  les  ruines  de  quelques 
forterelfes  ;  du  pont  de  Scha-fcdé  ;  de 
la  forterefle  de  Kallai-Fandus  ;     de 
Chiras  vue  de   diflerens  cotez  ,     des 
ruïnes  d'une  Molqiice  d'une  Princef- 
fe  qu'on  nomme  la  mère  de  Snlemon  ; 
de  quelques  hommes  fur  le  Rocher  ; 
d'une  belle  allée  d'arbres  ,  nommée 
Teng-alla-Agb^r;     de  la  Montagne 
Dif  félon;  de  Zia-Reza,  avec  le  bel 
étang,  qu'on  y  voit;  de  quelques  plan- 
tes de  Perfe  &  de  quelques  Oifeaux  ; 
de  la  ville  de  Jaron  ;    d'une  plante  , 
nommée  Zia-rats  ;  d'une  fortereffe  rui- 
née.    11  cfl  à  croire  ,    que  ces  forte- 
relfes ruinées  ont  été  faites,  avant  le 
tems  des  Mahometans ,     qui   s'étant 
rendu  maîtres  du  païs  ,   les  laiflèrent 
tomber  en  ruine  ;  de  peur  que  les  peu- 
ples ne  s'en  fervilfent,  en  quelque  ré- 
bellion.    On   voit  enfujte  la  ville  de 
Lar,  &  enfin  Gamron,  ou  nôtre  Au- 
teur avoit  deffcin  de  s'embarquer  pour 

les 
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les  Indes ,  fur  un  vaifTeau  Hollandois, 

&  la  vue  des  côtes  de  trois  îles,  dans 

le  Golfe  d'Ormus ,  fur  lequel  eft  Gam- 

ron. 

Depuis  le  Chap.  LXI.    jufqu'au 
LXXIV.    il  y  a  les  chofes  que  l'Au- 
teur remarqua,  dans  fon  voyage  à  Bâta  • 
via ,  d'où  il  revint  à  Gamron ,  &  ce  qu'il 
crut  devoir  peindre, dans  les  lieux  qu'il 
vit.  On  y  verra  quelques  poiffons  des 
Mers  des  Indes;   le  profil  de  Cochin, 
dans  le  Malabar;  la  montagne,  qu'on 
appelle  le  Pic  d'Adam,  dans  l'ifle  de 
Ceilon  ;  la  figure  d'une  femme  Mefli- 
ce  ;   les  vues  de  diverfes  côtes  de  l'i- 
fle de  Java,  où  il  arriva  le  24.  de  Fé- 
vrier MDCCV''I.     11  nous  donne  en 
fuite  la  figure  d'une  forte  de  Nègre  , 
pris  fur  les  terres x\uflrales  ;  celles  de 
quelques  fruits  de  Java;  d'un  Village 
nommé  Siringiîng  ;  d'une  branche  de 
l'arbre,  qui  porte  le  poivre  ;  de  deux 
Efclaves  Baliennes  ;  de  Poiffons  Extra- 
ordinaires; d'une  branche  d'arbres  qui 
portent  le  Cafié  &  l'Indigo  ;  de  divers 
fruiis  &  plantes  du  païs  ;  de  l'animal 
nomme  Filander  ,    qui  porte  fes  pe- 
tits ,   dans  une  efpece  de  fac  ,  qu'il  a 
fous  le  ventre.     Il  y  a  une  fort  jolie 
planche  d'un  feftin  du  Roi  deBantam 
6c  de  fes  I  emmes ,  où  l'Auteur  fut  re- 
çu 
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çu  ,  par  une  grâce  particulière.  On  y 
trouve  aufli  TAlphabeth  des  Lettres, 
dont  fe  fervircnt  lesjavans;  les  traits 
en  paroiflent  allez  difficiles  &  ne  ref- 
femblent  à  ceux  d'aucun  cara6lere 
connu.  Leurs  noms  mêmes  ne  font 
pas  tirez  du  Ion,  que  les  Lettres  ont. 
L'Auteur  a  mis  ici  la  vue  de  Bantam, 
du  côté  de  la  mer ,  divers  fruits  de  J ava, 
la  vue  de  Batavia,  du  côté  de  la  mer  ; 
celles  de  l'île  de  Cuyper,  <5c  de  celle 
qu'on  nomme  Sans  Repos  ;  une  figure, 
qui  repréfentt  les  tombeaux  h  les  fu- 
nérailles des  Chinois,  qui  font  en  très- 
grand  nombre  à  Batavia.  Il  n'eftpas 
befoin  de  dire  que  Mr.  Le  Brun  rap- 
porte diverfesparticularitczdecepaïs- 
là  ,  comme  il  fait  de  tous  les  au- 
tres. 

Il  partit  de  Batavia  le  15-.  d'Août 
MDCCVI.  pour  retourner  à  Gim- 
ron,  comme  il  ledit  auChap.  LXXV. 
afin  de  revenir  en  Hollande  par  le  mê- 
me chemin  ,  ou  à  peu  près  ,  par  le- 
quel il  étoic  allé  aux  Indes.  On  trou- 
ve, dans  le  trajet  de  Batavic  à  Gamron, 
les  vues  de  diverfes  côtes,  cnluite  de 
quoi  l'on  voit  un  arbre,  dont  le  tronc 
avoit  5-2.  paumes  de  tour  ,  le  Kara- 
vanferai  de  Garmout  ;  les  ruintb  de 
quelques  forterefTes  de  la  Fcrfe,  quoi 

que 
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que  peu  confiderables ,  auflî  bien  que 
plufîeurs  autres  chofes;  leKaravanfe- 
rai  Majar,  fur  le  chemin  d'Ifpahan. 
On  verra  dans  le  Ch.LXXIX.  quel- 
ques unes  des  rêveries  hiftoriques  des 
Guebres,  ou  anciens  Perfans ,  avecla 
lifte  des  Rois  de  Perfe  ;  &  enfuite  les 
figures  du  bourg  de  Sauwa;  d'un  Qua- 
drupède, nommé  Zits-janî, delà  Vil- 
le de  Niefawaei  ,  fur  le  Wolga  ,  en 
allant  à  Aflracan;  d'une  forte  de  Ca- 
nard, d'une  groileur  extraordinai- 
re ,  nommé  Babbe  ;  d'un  naufrage  de 
quelques  barques  far  le  Wolga  ,  de 
la  ville  de  Sarelof,  avec  fa  vue  ,  du 
côté  de  la  rivière  ;  de  la  vue  delà  ri- 
vière d'Occa  ;  de  celle  de  Jarillauw 
&deWologda,  deTodma,  d'Ouft- 
jouga,  du  château  de  Derinko,  &de 
quelques  îles  de  la  Mer  blanche.  Au 
refte,  les  deffeins  des  villes  de  Mofco- 
vie,  que  l'Auteur  a  mis  ici  ,  ne  fe  trou- 
Vent  nulle-part  ;  parce  qu'il  n'eO:  pas 
permis  en  Mofcovic,  d'en  faire,  fans 
une  permiiïion  du  Czar  ,  que  Mr. /f 
Brnn  avoit  obtenue.  Enfin  il  arriva 
hcureufementà  la  Haye  le  24.  d'Oc- 
tobr  MDCCVIII.  après  avoir  bien 
couru  des  har.ards  &  effuyé  bien  des 
fatigues.  Ceux  qui  aiment  les  figures 
fk  les  païfages  en  trouveront  une  très- 

gran- 
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giMndc  abondance  ,  &  fe  divertiffcnt 
agréablement  à  les  conllderer.  Il  y  a 
bien  des  choies  ,  qu'il  eft  plus  agrc.i- 
blcàvoîr  en  peinture  j  qu'en  Original. 
L'Auteur  a  deffinc  tous  les  paiïages , 
auffi  bien  que  les  autres  figures,  avanc 
que  de  les  faire  graver,  &  a  eu  foin  de 
veiller  ,  fur  la  gravure  ,  pour  qu'elle 
fe  ttt  comme  il  falloit. 

Ce  Volume  finit  ,  comme  je  l'aï 
dcja  dit  ,  par  une  Critique  des  Tail- 
les-douces du  Château  de  Pcrfcpolis, 
publiées  par  Mr.  Chardin^  où  il  trou- 
ve de  grolfes  fautes  ;  &  par  une  Let- 
tre qui  lui  eft  adreflee  ,  h  dont  j'at 
aulfi  dit  un  mot.  Pour  en  profiter ,  il 
faut  avoir  les  figures  devant  les  yeux, 
fans  quoi  on  ne  peut  pas  même  enten- 
dre ce  qu'ils  difent.  Ce  fcul  monu- 
ment de  l'Antiquité, décrit  avec  beau- 
coup de  foin  à.  d'exaélitude  ,  n'aug- 
mente pas  peu  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrage; que  bien  des  gens  acheteroient, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  cela.  Mais 
on  y  trouvera  par  tout  bien  des  fingu- 
laritc2  des  lieux  ,  &  des  peuples  dont 
Mr.  Le  Brun  parle. 


roineX,  P.  2.  V  AR- 
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ARTICLE    VIII. 

Livres  ,  dora  on  parlera  dans  le 
XL  Volume, 

1 .  Relation  d^un  Voyage  du.  Levant 
fait  par  ordre  du  Roi  (Louïs  XIV.) 
■par  Mr.  PiTTON  DE  ToUR- 
NEFORT.  M  DCG  XVIII.  A 
Amfterdam.  En  2.  Volumes,  in  4. 
aux  dépends  de  la  Compagnie, 

JE  ne  mets  que  le  titre  de  ce  Livre, 
pour  avertir  qu'il  efl  en  vente  ,  de- 
puis quelques  tems.  Ce  Volume  s'eft 
trouvé  trop  plein  ,  par  l'un  des  Ex- 
traits, qu'on  ne  pouvoit  pas  commo- 
dément partager;  pour  pouvoir  y  par- 
ler du  Voyage  de  Mr.  de  "ïournefort , 
comme  il  le  mérite.  On  le  fera  dans 
le  Volume  fuivant. 

2.  heures  Anecdotes^ Mémoires Hif- 
toriques  du  Nonce  V  l  S  C  O  N  T  l , 
Cardinal  précomzé  ^  Minijlre  fe- 
cret  de  Pie  IV.  au  Concile  de  Tren- 
te ,  en  Italien  çff  en  François.  A 
Amfterdam.  MDCCXVIII.  chez 
les  Frères  Wetftein.  en  2,  vol I.  in  1 2. 

I] 
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T  L  y  a  dans  ce  Recueuil  des  Lettres 
-■•&des  Mémoires  de  confcquence, 
pour  confirmer  ce  que  le  P.  Paul  Ser- 
vite  a  dit  des  Intrigues  de  la  Cour  de 
Rome  à  Trente.  On  en  parlera  dans 
le  Volume  fuivant. 

On  y  verra  aujjl  divers  livres  impri- 
mez en  Angleterre  ^  ailleurs ,  dont  on 
n*apas  encore  pu  parler. 


ARTICLE    IX. 

Livres  de  Politique. 

I .  Nouvelles  Lettres  de  Mr.  le  Comte 
j:)' Estrades,  contenant  je  s  Am- 
ùajjades  l^  fes  Kégotiations  en  Angle 
terre  Qsf  <^«  Hollande ,  depuis  l"* année 
M  DG  XXXVII.  jufqu'aii  'Traité 
de  l^ achat  de  Dunkercke  ,  en  Vannée 
M  DC  LXII.  A  Amfterdam  chez 
Bernard  M  DCC  XVIII.  in  12. 
pagg.  5-68.  avec  la  Préface  &  l'In- 
dex. 

Ç\  N  n'a  pas  donné,  à  la  tête  de  ce 
^^  Recueuil  ,  le  titre  de  Maréchal 
de  France  au  Comte  d^Ejîrades  ,  parce 
qu'il  n'eut  cette  dignité  qu'en  MDG 
V  2  LXXV. 
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LXXV.  plus  de  douze  ans  nprcs  la 
dernière  négotîation,  donc  il  ell  parlé 
dans  ces  Lettres.  On  a  déjà  vu  plu- 
fieurs  Volumes  de  Lettres, qu'il  écri- 
vit lors  qu'il  étoit  x\nibafradeur  en 
Hollande  ,  dont  nous  ne  parlerons 
point.  On  dit  qu'on  eu  a  retranché 
quelques  endroits  ,  où  il  n'ctoit  pas 
parlé  avantageufement  de  diverfes  Per- 
jbnnes  diûinguées ,  en  ces  Provinces. 
Je  ne  les  ai  point  examinées  ,  &  je 
n'en  dirai  rien. 

On  verra,dans  celle-ci,  quMl  fut  em- 
ployé ,  fous  les  Minifleres  des  Cardi- 
naux de  Richelieu  &  de  Mazarin  , 
pour  les  affaires  que  la  France  eut,  de- 
puis l'an  M  DG  XXXVIII.  avec 
l'Angleterre  &  la  Hollande,  jufqu'en 
M  DC  LXII.  Quoi  que  ces  Lettres 
ne  fe  fuivent  pas  toutes  ,  on  ne  laifTe 
pas  d'en  pouvoir  tirer  de  grandes  lu- 
mières, pour  l'Hiltoire  de  ce  tems-là; 
auffi  bien  que  des  Lettres,  qui  ont  pa- 
ru, avant  celles-ci. 

11  faut  pourtant  les  lire  ,  avec  pré- 
caution ,  parce  que  les  Ambaffadeurs 
écrivent  fouvent  des  chofes  ,  qui  ne 
font  pas  exaélemcnt  vrayes;ou  qui  ne 
font  pas  exprimées  ,  comme  il  faut. 
Il  y  a  ici  une  Lettre  écrite  de  Wefel, 
hors  de  l'ordre  du  tems  ,  qui  eft  in- 
férée 


Ancienne  &  Moderne,  ^^y 
ferée  à  la  p.  144.  &  qui  ell  dntce  da 
12.  Juin  M  DC  LXXII.  Le  Com- 
te d'Eltrades  loue  le  Roi  LouïsXlV. 
du  foin  ,  qu'il  avoir  eu  de  faire  palfer 
le  Rhin  à  tout  ce  qui  étoit  néceiîliire, 
pour  l'armée  de  France  ;  après  quoi, 
il  lui  donne  des  avis,  pour  poufièr  la 
Conquête  des  Provinces- Unies  ,  que 
ce  Prince  avoit  projettce.  \\  lui  dit 
p.  146.  ,,  que  par  la  prife  d'Utrecht, 
„  Sa  Majelié  réduira  la  Hollande  à 
„  ce  qu'elle  voudra  ,  en  ne  perdant 
„  pas  de  tems  &  envoyant  un  Corps 
„  de  Troupes,  pour  fe  failir  de  Muy- 
„  de  ;  où  font  ,  dit- il  ,  les  Eclufes  , 
„  d'où  elle  pourra  poulTcr  jufqu'aux 
,,  portes  d' Amlkrdam,  fins  rien  crain- 
„  dre  &  l'obligera  même  à  traiter.  „ 
On  attribua ,  en  France  ,  le  peu  de 
fuccès  qu'eurent  depuis  les  armes  du 
Roi ,  à  ce  que  cet  avis  ne  fut  pas  fui- 
vi;  faute  de  eonnoitre  le  tcrrein  ,  qui 
enviroiipc  Amlkrdam.  Cela  n'ell  pas 
furpreiianr^pour  ceux  qui  n'avoient  ja- 
mais c':é  en  cette  ville;  mais  il  efl:  é- 
trange  que  le  Comte  d'Eltrades  ,  qui 
avoit  fervi  en  Hollande,  &  qui  y  avoit 
été  Ambalfadeur  ,  ne  fût  pas  deux 
chofes;  dont  l'une  ell  que,  quoi  qu'il 
y  ait  en  effet  une  Eclufe  à  Muyde,  il 
y  en  a  aufi  dans  la  Viiîe  d'Amiler- 
V  3  dam  , 
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dam  ;  qu'on  n'avoit  qu'à  laifTer  ou- 
vertes ,  quand  la  marée  montoit  , 
pour  couvrir  en  peu  d'heures  tout 
le  plat  pai's  ,  fans  qu'il  tut  poifible 
de  l'empêcher.  La  féconde  eft  qu'il 
y  a  une  digue,  entre  Amfterdam  & 
Muyde ,  qu'il  ctoit  très-facile  de 
rompre,  malgré  les  François,  ce  qui 
auroit  fait  le  même  effet.  On  pré- 
tend que  le  Prince  de  Gondé  avoit 
été  d'avis  de  facrifîer  quatre  mille 
chevaux,  en  ks  envoyant  à  Amder- 
dam  dès  qu'Utrecht  fut  pris  ;  mais 
que  le  Maréchal  de  Turenne  ,  qui 
connoilloit  le  pais ,  où  il  avoit  fervi 
étant  jeune,  dans  TArmée  des  Etats, 
fut  d'un  avis  contraire  ,  &  que  cela 
fauva  Amfterdam.  Mais  fi  on  avoit  eu, 
dans  cette  ville,  feulement  le  foin  de 
fermer  les  portes  ,  pour  gagner  quel- 
ques heures  ;  il  efl  certain  qu'on  au- 
roit noyé  tout  ce  qui  fe  feroit  préfen- 
té  devant  la  Ville. 

A  la  page  147.  il  parle  des  villes 
de  Hollande, comme  foumifes  à  l'an- 
torhJ  des  Etats  Q.éneraux\  au  lieu  de 
àxïfi  des  Etats  de  Hollande  ^  à  qui  on  ne 
donne  pas  le  titre  à^ Etats  Généraux , 
&  qui  font  les  feuls  Souverains  de  la 
Province.  Il  y  a  d'autres  endroits  , 
qui  ne  font  pas  non  plus  exaéts  ;  mais 

il 
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îl  femble  que  le  Traité  de  la  vente 
de  Dunkerke,  que  Charles  II.  Roi 
d'Angleterre  fît  à  la  France,  eft  plus 
exaél,  parce  que  les  inftrudions  &  la 
négociation  y  font  toutes  entières.  Ce 
fut  le  premier  pas ,  que  ce  Prince  fit 
contre  les  intérêts  de  l'Angleterre,  & 
qui  échauffa  les  Efprits  contre  lui. 

2.  Lettres  de  Mr.  FiLTsMoRiTZ 
fur  Us  affaires  du  tcms  ^  pri-fict- 
paleme72t  fur  celles  d'Efpngne  ,  fous 
Philippe  V.  l!f  les  intrigues  de  la 
PrinceJJe  des  Vrfins.  'Traduites  de 
rÂn^lois  par  Mr.  de  Garnefai.  Se- 
conde Edition .^  augmentée  d'une  Ré- 
fonfe  à  ces  Lettres.  A  Amfterdam, 
che2  du  Villard  &  Changuion , 
MDCCXVIII.  îni2.pag.  328. a- 

ON  fait  afTeï  que  le  nom  de  FtJtz 
Moritz  eft  un  nom  feint,  que  ce 
que  l'on  dit  de  cet  Irlandois  prétendu 
n'eft  qu'un  Roman,  &  que  ceci  n'a  ja- 
mais été  compofé  en  Anglois.  Mais 
il  faut  conliderer  la  matière  de  ce  Li- 
vre ,  qui  a  été  imprimé  en  France ,  in- 
dépendamment de  tout  cela.  Il  elt 
compofé  de  huit  Lettres ,  dont  les  fix 
premières  &  la  dernière  roulent  fur 
V  4  cet- 
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cette  queftion  ;  favoir ,  fi  la  renoncia- 
tion [oUnnelle  ^  que  le  Roi  Philippe  V, 
rfî  faite  à  la  Couronne  de  France  ,  pour 
lui  ^  fes  Enfans,  ejl  valide.  C'cft  ce 
que  la  Paix^d'Utrecht  fuppofe,  com- 
me un  fondement  inébranlable.  L'Au- 
teur fait  dire  à  un  Jefuite  &  à  un  Ju- 
rifconfulte  François,  dans  des  Confé- 
rences qu'il  a  avec  eux,  tout  ce  qu'on 
peut  dire,  pourrenverfer  cette  fuppa- 
iition  ;  &  les  fait  réfuter  très-folide- 
jnent  par  un  Gentilhomme  Efpagnol, 
qu'il  nomme  D.  Diego  de  Lafcuras^ 
avec  qui  il  a  aulTi  une  Conférence. 
O'eft  le  fujet  des  I V.  premières  Let- 
tres. Dans  les  deux  fuivantes ,  l'Au- 
teur ,  comme  fortifié  des  raifons  de 
D.  Diego^  embarrafle  fort  fon  Jefuite 
6c  un  Gentilhomme  du  même  parti. 

férence  avec  "fê"7urilconfulte,  oppo- 
le  à  la  validité  de  la  renonciation,  où 
il  a  nflurément  du  deffous. 

Il  y  a,  dans  la  VI.  Lettre,  une  for- 
te de  Prophétie,  qui  n'a  pas  encore 
eu  tout  à  fait  fon  accojîipliiTement, 
Elle  efl  à  la  page.  170.  „  Vous  en- 
„  tendrez  parler,  dit-on^  du  Cardi- 
„  nal  Alberon't.  S\  vous  apprcntz 
„  un  jour  que  les  Efpagnols  font 
„  très-puiflans  fur  mer,    qu'ils  ont 
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„  quatre  vint  milie  hommes  ,  habil- 
„  lez,armez& payez  poiiduellemcnt; 
„  alors  vous  changerez  d'avis,  fur  les 
,,  affaires  de  Mr.  d'Orléans.  „  On 
verra,dans  l'Original,  le  relie  de  la  Pro- 
phétie ,  qui  prédit  la  chute  de  ce  Mi- 
niltre  Étranger  en  Efpagne. 

Dans  la  V^ll.  Lettre, on  trouve  les 
Sommaires  de  certains  Mémoires  cu- 
rieux, fur  l'Hilloire  d'Efpagne,  depuis 
l'an  M  DG  XCVIII.  On  fuppofe 
qu'ils  ont  été  écrits  en  Efpagnol  ;  ils 
contiennent  dix  Livres  ,  deiquels  on 
met  ici  le  VII.  entier, qui  regarde  les 
intrigues  de  la  Princelfj  des  Urfms.  Il 
n'y  a  que  les  fommaires  des  autres. 
S'ils  font  faits,  comme  on  le  dit,  on 
feroit  plailîr  au  Public  de  les  lui  com- 
muniquer. 

A  la  fin  ,  il  y  a  une  Lettre  fort  ai- 
gre ,  que  l'on  attribue  à  un  Jefuite, 
contre  ce  Livre; qu'il  ne  réfute  néan- 
moins ,  par  aucune  bonne  raifon.  Il 
y  a  même  des  traits  fort  piquants,con- 
tre  Mr.  le  Régent  de  France ,  en  fei- 
gnant de  le  louer.  On  trouve  mauvais 
que  l'on  dife  q  ie  lî  Louis  XV.  ve- 
noit  à  mourir,  la  Couronne  appartiens 
droit  à  Mr.  le  Duc  d'Orlcans  ;  mais 
ou  devroit  fc  fouvenir  que  c'a  été  le 
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fentiment  de  Louis  XIV.  qui  Ta  dit 
à  ce  Prince,peu  avant  que  de  mourir; 
pour  ne  pas  dire,  que  c'eft  une  confé- 
quence  nécellaire  de  la  Paix  d'U- 
trecht. 

3.  Dîfcoursfur  /<«Polysynodie, 

on  l^on  démontre  que  la  Polyfynodie, 
ou  pluralité  de  Co'/;feils  ^  efi  Informe 
de  Miniftere  la  plus  avantageufe  , 
pour  un  Roi  h  pour  fon  Royaume. 
Par  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre, 
ci- devant  de  ï* Académie  Françgife.  A 
Amfterdam  chez  les  mêmes"",  in  12. 
pagg.  268. 

MR.  l'Abbé  de  St.  Pierre  ,  s'eft 
appliqué  particulièrement  à  l'étu- 
de la  Politique,  &  s'tft  fait  déjà  con- 
noître  au  Public  ,  par  fon  Projet  pour 
rendre  la  Paix  perpétuelle  en  Europe , 
en  deux  Volumes  in  12.  qu'il  fit  im- 
primer en  M  DCCXIIL  &  dont  il  a 
paru  encore  un  depuis.  On  ne  peut  pas 
nier  que  le  but  de  ce  Livre  ne  foît 
très- bon  ;  car  qu'y  a-t-il  de  meilleur 
que  de  vivre  en  paix  ,  &  de  bannir  la 
guerre  de  l'Europe  ,  pour  toujours  ? 
L'Auteur  ell  fondé  iiir  de  bonnes  rai- 
fons ,  mais  dans  l'état ,  où  font  les 

cho- 
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chofes  ,   c'eft  un  Projet  impraticable. 
On  peut  dire  de  l'Auteur  ce  que  Ci- 
ceron  *  a  dit  de  Caion  :   „  il  dit  fon 
„  fentiment ,   comme  dans  la  Répu- 
„  blique  de  Platon  ,   &  non  comme 
„  parmi  la  lie  de  Romulus  :  Mcit  tam^ 
„  quam  m  Vlatonh  ^ê>,ntiu, ,  non  tam- 
„  quam  in  Romnli  fiVcr^  fententiam.  „ 
Ânflî  a-t-il  le  fort  de  Cairandre,  dont 
la  Dcrtinée  avoir  rcfolu  qu'elle  diroit 
toujours  la  Veritc  ,    mais  que  cette 
Prophctelle  ne  feroit  jamais  crue  de 
perfonne. 

Dans  ce  Livre ,  il  attaque  le  Gou- 
vernement, qu'il  nommé  un  Vïfirat^ 
qui  cfl,  quand  un  feul  Grand Miniltre 
gouverne  tout  ,   comme  il  lui  p'ait  , 
&  un  autre   qu'il  appelle   un   Dcmi- 
Vtfirat^  quand  le  Roi  gouverne  par  le 
Confeil  de  trop  peu  de  gens.   La  pre- 
mière forte  de  gouvernement  eut  lieu 
fous  Louis  XllI.   quand  le  Cardinal 
de  Richelieu  failbit  tout,  «5c  la  fécon- 
de fous  le  règne  de  fon  Fils  ,   qui  ne 
Çc  tioft  qu'en  très-peu  de  Miniflres.  Il 
en  a  omis  une  troiliéme ,  que  je  nom- 
mcTois  un  V'firat  l^  demi ,  pour  par- 
ler comme  lui.    Ce  Gouvernement  a 
été  mis  tn  ufage,  en  matières  Ecclc- 
V  6  fiafti- 

*  tih,  IL  ad  Atticum.  Ep,  L 
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fiaftiques,  les  dernières  années  du  mc- 
me  Prince  ,  quand  fon  P.  ConfelTeur 
le  gouvernoit  lui  même  abfolument, 
&  lui  faifoit  facrifier  fon  Royaume  au 
Pape.  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  mon- 
tre fort  bien  les  inconveniens  du  Fifi- 
rat  &  du  Dem'î-V'tfirat^  &  au  contrai- 
re les  Avantages  qu'il  y  auroit  à  gou- 
verner le  Royaume  par  plufieursCon- 
feils.  Mais  l'état^où  ed  le  Genre-Hu- 
main, ne  permettra  jamais  que  cette 
belle  idée  puîfTe  être  exécutée.  On  a 
même  fait  des  atfiires  en  France  pour 
cela  à  nôtre  x^uteur  ,  &  l'Académie 
Françoife  Ta  exclus  de  fes  Séances, 
comme  on  le  verra,  par  la  Lettre  qui 
eft  jointe  à  ce  Traité.  C*efl:  là,enco* 
rc  un  coup,  le  fort  de  Callàndre,^;/'^ 
tara  ver  a  dicebat ,  ijnàra  non  crédita. 


AVERTISSEMENT. 

PLUSIEURS  perfonnes  m'ont 
fou  vent  dit  que  je  devois  faire  en 
forte,  qu'on  imprimât  un  Index  Gé- 
néral de  la  Qibliùthec^ue  U'^iverfelle^Sc 
un  autre  de  la  Cho'ijie  ;  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  poiTible  de  retrouver  ,  en  tant 
4e  Volumes, ce  qu'on  y  avoit  lu, lors 

qu'Qa 
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qu'on  fouhaitoit  de  le  relire.  Cela  a 
été  exécuté  ,  depuis  quelque  tems  , 
quoi  que  j'aye  oublie  d'en  avertir  le 
Public.  On  trouve  deux  pctfis  Vo- 
lumes in  12.  qui  contiennent  ces  deux 
Index ,  chez  les  Frères  IVetJlàn, 

F    I    N 

Du  X.  Volume  de  la  Bibliothcqm 
Ane.  ^  Mod. 
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Des  principales  Matières  contenues 
dans  le  X.  T'orne  de  la  B. 

A.^  M.  \ 


A. 

AMfterd4m,  fa  Maifon  de  Ville.  267.  fesE- 
glifes.  268.  fes  mailons  particuliercj.  269 
^mur  ,  rivière  de  Tartarie.  4Î7.  440 

AnMnaux  preuves  de  h  SsgeflTe  ,  &  de  la  Puii- 
fance  de  Dieu.  411.  de  quelles  parties  compo- 
fez.  412.  remarques  fui  l'Ame  des  B-tes.  Ib, 

&  fuiv. 
Animaux  ,    ne  naiflent  poiat  de  \^  pourriture. 

422 

%Anne^  Duchcfle  de  Bretagne.  318.  époufe,  pat 

Procureur,  le  Roi  des  Romains.  iz\.  fe  ma- 

lie  à  Charlaym.  Roi  de  tronc»,  321 

\Argun,  rivière  de  TAUarit,  440 

%Ar*s^  fleuve  li^^Armenie.  442 

Epoulc  Catherme  CL\Arr<igo...  _..   ^ ^^.y 

\Afiori  {Gia.  ^nt,  )  deuf  de  fes  Diflertations  fut 

des  lafcriptions  Anciennes.  ir 

'^fylet  ,    leurs   droits  diminuez   pat   Innocent 

VIIÏ.  3°o 

Aumônes,  ne  fauvcnt  pas,  lans  les  vertus  Chré- 
tiennes. 140.  à-  fuiv, 
B. 

BEnoU  de  Gàiette^  voyez  Btniface  VIII. 
Re-tiut  (  Pitrre  )  fon  livie  des  digues  &  des 

Bêtps ,  plus  hcurcufes  que  les  hommes  ,   félon 

hiznmdrt.  246 

ioiltdu  ,  paflage  OÙ  ce  Poète  fe  trompe.  240. 
Uiftoii9giaphc.  24}.  limoit  difficilement.  244* 

lifoit 
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lifoit  peu  Foctes  les  Grecs.   247.   itttque  let 
Jefuïics.  260.  &  luiv. 

Etniface  VIIL  fa  vie  «u  long  î2.  &  fmv.^es  né- 
goiiitions,  33.  érfmiv.  divifion  des  Cardinaux 
apiès  la  mort  de  N»c#/4;  IV.  36.  Ion  éleftioD. 
47.  fon  Pontificat.  48.  &  fuiv.  bien  &  mal 
qu'on  a  dit  de  lui.  54.  123.  affaires  de  fon 
Pontificat,  s»,  à"  fufv.  Guelfe  violent.  78.  fc 
brouille  avec  ThiUppe  le  Bel,  Roi  de  France. 
j9.  &  fmv.  hiites  de  cette  affaire.  Ibtd.  Let- 
tres qu'ils  s'écrivirent.  92.  &  100.  les  prcten- 
fions  de  Bomfue  fut  les  Couronnes.  102.  & 
fmv.  appel  de  Tes  Censures  au  Concile,  tio. 
fa  pritc.  21  ç.  &  fuiv.  fi  mort.  rip 

Bêjfio  (  Gtrolam»  )  fes  traitez  dt  Te£a  ,  de  Ldta 
Ciav  ÔC  de  Stjîro  S<c.  22.  &  fttiv, 

Brit  (  Charles  le  )  fou  livre  de  Tordre  des  juge- 
mens  particuliers.  16 

Brigand,  bon  Brigand , pourquoi  pardonné.  172. 

&  fmiv, 
C. 

C^iiaibi  (  Ntcotat  )  fon  Livrc  dcs  Mimes  & 
des  Paniomimei.  j.   &  /Uiv» 

f/iffifnnt   mci  1     f»  njKutc  44X 

Ceiejitn  V.  fon  Pontificat.  19-  à"  fuiv.  fon  abdi- 
cation. 46-  ^  r*»f. 

Charité ,  comment  elle  couvre  les  péchez,  141. 

O-  fuiv, 

Charles  à' Autriche,  engage  avec  une  fille  de  Hen. 
ri  VU.  310.  &  fMw, 

Ohirlii  VIII.  Roi  de  franie  ,  fa  Politique  6c  fcs 
demclcz  avec  l'Angleterre.  3  H.  &  fuiv.  atta- 
que \i  Bretagne.  316.  fe  marie  à  ^nne  Duc.  de 
Eretagfiê.    m.  traite  tvcc  TAngleterre.    323. 

&  Jniv. 

Chitrlis  de  Valoii ,  appelle  en  Italie,  par  le  Pipe. 
85.  ce  qu'il  y  fit.  86.  &  fuiv, 

Chelmtnar  ,  Palais  de  ftrftptlis.  44J.  fcs  bas  re- 
liefs. 44t 

Chiiûianifme  nimemeot  fanatique.  184 

Cirino 
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CfrÏM  {^ndré)  fon  livre  de  Ja  Ville  de  Rome. 

2.   &  fuiv. 
Clément  y  ce  qu'il  dit  du  Phénix  examiné.  420. 

&  futv. 

Cêlomne  (^^aptt)  aftion  de  fa  femme.  «2 

Colemnet  ,  fc   brouillent  avec  iioniface  VIII.  «7. 

&  fuïv,  75.  Cr  fiiiv. 

Concordances ,   Projet  de  nouvelles  Concordances 

Greques.  397.  ^oî.  &  fuiv, 

ConverHon  ,que  l'homme  n'ef^  pas  incapable  de 

reconvertir.    152.  &  fuiv.  qu'il  y  travaille  a- 

vec  Dieu.  154.  O"  fuiv. 

Critf<iue,  qualité  d'une  bonae  Critique.  254 

CrHjsus    (  ^ndré  )   (i  DiiTertatioa   de   la   Nuit. 

Cymbale ,  ce  que  c'étoir.  25.  &  Jmv, 

D. 

D^urie,  province  de  TartAÙe.  440 

Décrétâtes  y  le  Livre  VI.  publié  pu  Bonifies 
VIII.  73 

Vefcartes,  jugement  qu'en  failoit  Mr.  de  Ftnelon 
Aichev.  de  Cambrât.  204 

Dieu ,  fes  avions  ne  font  pas  néceffaires ,  mais 

llUics.  a^r-    ^  /S»»'v.   iio.   ù"  fuiv. 

Dieu ,  comment  il  contient  éminemment  toutes 
cliofcs.  r57.  en  quoi  confiftc  lo«  véritable 
culte.  200 

E. 

ELoquence  ,    cemaïques  fut  cette  matière. 
217 
F. 

FOI  infépatable  des  Oeuvres  ,  comment  elle 
fauve.  r2«.  &  fuiv.  nz 

la  Foi  &  la  Kaifon  ne  le  contredilent  pas.  202 
fraticeUet.  77 

G  G. 

^mron ,  Ville  fur  le  Golfe  PerGque.      450 
Crée  établi  en  Afie  &  en  Egypte.   369.   devient 
la  Langue  de  quelques  Juifs.        /^'^.  à-  fuiv. 
CitIcliciS  d    Mtfcevie.  4i« 

H.  HmI. 
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H. 

H^4Uydns,  fable  débitée  fui  leur  fujct.    42f 
HtllfnifUqMt  (  Ltiiguc  )  impio^iemcnt  ainfi 
nommée.  3  7  ? 

hehrarifue  (Lingue)  corrompue  en  Chïldéc. 
367.  a*étoir  pas  entendue  de  tous  les  Juifs 
au  retour  de  la  Captivicé.  3  «8.  &  fuiv, 

Henrt  VU.  Roi  d'Angleterre  ,  fon  règne.    272. 
(r  fuiv.     hiftoire  de  ce  qui  fc  paflà  fous  ce 
icgne  ,  en  Angleterre,  itii.  ion  caraftere.  27  j. 
C"  fuiv.  ne  veut  point  mêler  fcs  droits ,  avec 
ceux  delà  Maifon  d'7"»rfi;.   274.    à- fuiv.  re- 
connu par  le  Parlement.    176.    confirmé  par 
une  Bulle.     277.    Ton  mariage  avec  EUftbeih 
d'ïtrik.  278.  293.  vainc  Lovel  iclcsStrMJftrdr, 
281.  la  rcbellioD  de  ff^uerbeek^contic  lui.  zts. 
&  fuiv.    défait  le  Lord  ^ndley.  28t.   Tes  ex- 
toiiîons.   290.  trtitte  avec  Phtippe  d'Autriche. 
292.308.  veut  mirier  une  de  fcs  filles,  avec 
Chdrles  d'Autriche.    293.     fon  traité  avec  les 
Rois  de  Cafiille.    299.     tr»itc  de  fon  mariage 
avec  Marguerite  d'Autriche.    309     fcs  démeleiS 
avec  la  Bretagne  &  la  France.  313.    &  fmv.    f» 
conduite  envers  la  Bretagne.  317.  irfutv.  327. 
ù-  fuiv.  Son  avarice.  317.  (rjuiv.  341.  fes  al- 
liances. 320.  3  74'  f^it  la  paix  ,   avec  Charles 
VUL  Roi  de  France     3^4-  34? .     fcs  affaires 
avec  l'EcolTe.   348,  &  futv.  marie  fa  fille  aî- 
née avec  le  Roi  d'Ecoffc.  35 j 
Ktmt ,  fécond  fils  de  Hinri  VII.  Roi  d'AngUter- 
r«,  déclaré  Prince  de  Galles.  289-  fe  marie  a- 
vec  la  Veuve  de  fon  Frère.    290,  302,  (r  fuiv, 
Hifloriens  Catholiques ,  s'ils  doivent  diffîmalei 
le  mil  qu'on  dit  des  Papes.          122.  ù-  fuiv, 
Hnét  (f.Déinul)  fa  vie.                    225.  cr  fuiv, 
I. 

JEniJîa,  rivière  de  Tartarie.  440 

Jefus-Chrifl  ne  fauve  point  1  par  fes  méiites, 
ceux  qui  rivent  mal.  144.  &  fuiv. 

ImiDuaùcz  du  Clcr<^c.  6$ 

lofiiii  > 
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Infini ,  qu*il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un.  204 
Infeâes  ne  naiûeot  pas  de  h  pouirituce.  43 1 
Interdits  téméraires  Se  iojuftes.  6t 

Job ,  paffige  de  (on  livre ,  où  l*on  croit  mal  à 

propos  qu'il  parle  du  Phénix.  42J.  &  fuiv. 
Jonttt  ,     Rabbin  de   Cordouc  ,    Gramnaairicn 

Juif.  407 

Ifpahun ,  Capitale  de  la  Perfe.  44j 

Jubilé  par  qui  inftitué.  7p.  célébré  fous  Boniface 

VIII.  %o.  &  fuiv. 

Juduy  Rabbin  de  Fez,  Grammairien.  406 

Juifs,  leurs  anciens  Grammairiens.  40? 

Juftification  mal  entendue.     149.    comment  il 

faut  l'entendre.  150 

K. 

KIrchtr  (  Ctniad  )  examen  de  fa  Concordan- 
ce desLXX.  377.  &  Juiv. 
K,f*r,  fîeuve  (i'^rmenie.  442 
L. 

L^irejp  (  Gérard  de  )  Peintre  fameuîT.       z6} 
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